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MANIFESTE SPIRITUALISTE. 

Ap~u: n'ui{ J.i~CIÉTÉ DE SPIRITUALISTES DE PARIS A TOUS LES 

( 
Sfl1Ri'fUALTST,.!S A TOUS LES HOmŒS DE DONNE VOLONTÉ DE 

- Fl\ANCE ET J'B )L'ÉTRANGER, 

Un9 plüla:a,p-i{ie matérialiste, en dépit de l'histoire, de toutes 
les traditions"religieuses, au mépris d'un sentiment inn6 dans 
le cœur de presque tous les hommes, et nonobstant le consente
ment unanime des nations, avait nié l'existence del' âme. L'âme 
n'existe pa ', avait-elle dit : jamais on ne l'a vue, ni touchée, ni 
sentie; jamais aucun anatomiste ne l'a rencontrée sous le scal
pel. A cette philosopl1ie aveugle, qui, au milieu de toutes les 
manifestations de l'ordre spirituel, déclarait n'arlmettre que 
l'existence des choses tangibles, à ces apôtres du sensualisme, 
des preuyes palpables, irréfragables de l'existence de l'âme ont 
~té données. Les phénomènes du magnétisme et du somnambu
lisme, retrouvés et mis en lumière par Mesmer et Puységur, sont 
apparus et ont converti tous les hommes de bonne foi qui en ont 
été témoins. Mais si l'âme existe, se sont écriés les partisans 
quand même de la matière, rien n'annonce qu'elle soit immor
telle. A ces nouvelles négations, la Providences' est encore chargée 
de répondre par des faits cle l'ordre m!!me de ceux auxquels seuls 
ont foi les philosophes matérialistes. Elle a permis quo lcsmêlnes 
de personnes très-bien connues sur la terre se manifestassent à. 
nos sens de mille manières diverses, souvent à notre insu, contre 
notre volonté, nos désirs, pour nous révéler des choses cachées, 
auxquelles nous pensions le moins, ou pour nous entretenir de 
secrets intimes, d'affections de cœm. On a vu, entendu ou senti 
l'existence de forces, de volontés, de mains ou d'intelligences 
invisibles : enlevant et transportant des personnes et des ob
jets, jouant de divers instruments, chantant, parlant, frappant 
dans des tables, causant des bruits , des fusillades , faisant ap
para1ti-e des mains, des lumières , donnant toutes sortes de 
preuves d'identité, agitant des sonnettes, éteignant et rallumant 



des bougies, se meltant en coutact avec des personnes vivantes, 
commettant des espiégleries et des voies de fait, écrivant dans 
des tiroirs fermés à clef, sur des mausolées, des socles de sta
tues, apportant des lettres, des tableaux, guérissant des mala
des, donnant des avis médicaux, composant des vers, des disser
tations scicntiftques ou philosophiques , traçant des discours 
dans des langues mortes ou inconnues des assistants, etc. (1.). 

Tels sont, en eO'et, les faits qu' il a été donné à notre époque 
de yoir clairement, d'une manière manifeste, en France, en Ita
lie, en Allemagne, en Angleterre, en Amérique, clans le monde 
entier. Qui n'a entendu parler des manifestations étranges, des 
J)hénomènes inouïs arrivés en si grand nombre aux Etats-Unis 
et même à Paris? qui n'a entendu, enfin, parler de l\l. Home? 

Ces faits nullement isolés, puisqu'on les retrouve partout dans 
l'histoire et chez tous les peuples et qu'ils ont formé le principal 
domaine de toutes les religions, le fond commun de presque tou
tes les anciennes philosophies, et l'idée mère de tant de sectes 
diverses , ont donné gravement à réfléchir aux esprits sérieux. 
au"C hommes de bonne foi. Beaucoup ont été portés à les étu
dier attentivement, à en expliquer la nature à en reconnaître la 
source. 

Presque tous y ont vu une preuve frrécusable, éclatante de 
l'immortalité <le l'âme. 

Aujourd'lrni, il y a çit et là sur le globe et notamment en Amé-

(! ) L\!spacc nous manque pour citer, il l'égard de ces faits, des témoi
gnngcs ::iuthcntiquc~, pour administrer la preuve de leur "érité. Les per
son11es qui se sont donné le temps cl le soin d'étudier attentivement tous 
les phénomènes spiritualistes du pas~é comme ceux des temps µrésents, c1·ac;
sislcr à de:: cxpéric111;cs ou de les provuqucr par cllcs-mèmcs, ne rév0que
ronl 11ulkmcnt en <loulc nos a,~ertiuns. Quant :iux autres, nous les renv(lyuns 
il la pl11parl des j11111•n;iu~, ;\ de~ publ i<·ations spéciales, aux cinq dl'rnicrs 
volumes du Journal dit Afognélisrne, aux noml,1•eux joul'llaux spiritualist.is 
d'Améri'luc, notamment au Spirit11al Tele.lJrnph, ,le l\ew-York; à l'Aye of 
Progrcss, de Buffalo; a11 New E119lm11l Spiri11talist, de Boston; à l'lllu
minati de Cleveland (Ohio); au SpirUuali$lO de la Nouvelle-Orléans; 
au SJ>irit11nlista, de C:.n aeas (Venczucla), etc. Nous les renvoyons aussi au 
Jounial de l'Ame, de Geni)ve; au Tite Dritich Spiritflal 1'elrgraph, de 
l(eighley (Angleterre), et surtout au recueil <l'al\cstations, de certificat~ si
gnés de mille noms divers cl huuvrablcs qu·a mis dernièrement au jour, à 
Stutlgar<l, le savant docteur Hornung, sous le titre <'Ill: l!Pnrich lieine der 
llnsterblichc Efac 1llalmu.11g aus dcm Jc ufcits, el~. 
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rique des groupes d'hommes convaincus, pour qni il est claire
ment démontré que l'àmc est antérieure au corps et lui survit, 
qu'elle parcourt, qu'elle connaît, dans l'immensité du temps et 
de l'espace, une suite d'existences, d'expiations, d'épurations 
en raison de ses mérites, de ses actions, de la voie qu'elle s 'est 
librement tracée au" dilT6rentes époq ues de l' éternité. Pour ces 
h?mmes, il est également démontré que les â mes, selon la. ré
gion moralr <ru' ellps habitent, selon leur nature et les milieux: 
tenestrcs qui les sollici lent, pcu,ent., dans des circonstances 
données et sous l'empire de certaines lois, qu'on croit mainte
nant conna1tre, se manifester à nos sens. Pour le plus grand 
non1?re enfin, il est prouvé, conformément aux plus belles con
clusions de la philosophie de l'his toire, que J)ien n'a pas scu
le~ent parlé aux anciens, qu'il n' y a pas e11 q11'unr seule r évé
lation dans le temps, mais qu'il en est clc continuelles et de 
progrcssirnment conformes aux be--oins, :rnx lumières, aux ten
dances del' hu111a11ité, que le principal moyen <le ces r é\'élations 
sont les esprits célestes ou supérieurs, c'est-à-dire les àmes 
épurées a\'ec qui nous pouvons être en communication selon le 
degré plus ou moins élevé de nos aspirations personnelles ou 
collectives, en proportion du dévcloppcrricnL plus ou moins par
fait de nos qualités morales, de nos facullés animiques. 

Placées devant:des preuves, des vérités d'un tel ordre, les per
sonnes qui avaient été à même de s'en convaincre n'ont pn 
s'empêcher de les proclamer. Elles ont été pour elles des signes 
providentiels annonçant J'approche d'une grande régénération 
morale et religieuse. Une propagande s'est faite et de toutes 
parts des groupes se sont formés pour l'étude et la vérilicati011 
de l'idée spiritualiste. Aujourd'hui en .Améririue, en Allemagne, 
en Italie, en An"'leterre et en Suisse, des sociétés, des associa-
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lions existent dans ce but, et on y a vu surgir des milliers de 
volumes consacrés à l'examen et à la défense de la vérité nou
\'C Ile. Dix-huit journaux spéciaux aux Etats-l.:nis, un en Suisse, 
plusieurs en Anglctene, en entretiennent cllaque jour <les 
milliers de lecteurs. La France , cc foyer des sciences et de 
la civilisation , cet arsenal oü se sont forgées , élaborées tant de 
grnndes idées, ce sanctuaire rl'oü sont partis tant de croyances 
et de grands mouvements intellectuels, philosophiques et r..-?li
gieux, en est dl>pourvue. 
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Tandis que les contrées les plus éloignées, que des uations 

reconnues par leur esprit mercantile, positif, par leur éloigTie
roent pour tout ce qui est idéal, poésie, élans du cœur, rendent 
chaque jour un éclatant hommage au grand principo de l'im
mortalité de l'âme, la France, cette héritière de la ra.ce qui a 
porté à un si haut degré le sentiment de celte immortalité, la 
race celtique, la France, la patrie des dmidesses et de Jear1ne 
d'Arc, en est privée. Pas un seul organe spécial, exclusivement 
consacré à la propagation d'une aussi grande et belle cause , à 
l'examen des faits les plus formidables dans un pays où tant de 
journaux, de revues, de publications quotidiennes et périopi
ques sont consacrés aux choses les moins sérieuses, dans un 
pays où une des plus remarquables individualités spirituali~tes 
qui aient paru a produit en ces derniers temps tanl de phéno
mènes remarquables, sans qu'il ait trouvé un organe compl'
tent, répandu, capable d'en parler avec autorité et en co1\nais
sancc parfaite de cause , et où, faute d'un tel organe , les pro
cligieuses facultés de l'illustre médium sont contestées, traves
ties , en attendant qu'elles soient formellement révoquées en 
doute (1). 

Mais, que disons-nous, il ne s'y est trouvé, pour plaider cette 
grande question, que le seul Journal du ,llag11élismc, publica
tion fondée clans un autre but, et qui , sons peine de négliger 
l'examen de la cause pour laquelle il a été mis au jour, c~use 
qui est avant tout celle d'une grande vérité médicale et physio
logique, ne pouvait plus longtemps s'occuper de spiritualisme. 

C'csl pour combler une telle lacune que des rédacteurs cle cc 
journal, des disciples de la doctrine mesméricnne, des spiritua
listes, des hommes convaincus, se sont réunis. Ils ont résolu clc 
faire tin appel à tous les hommes animés d'une conviction égale 
à la. lew·, et disséminés Ç<\ et là sans lien, ni cohésion aucune, cle 
les inviter à grouper leurs cflorts et à. venir se réchaulTcr dans 
un foyer commun, afin de rendre plus puissant l'œuvre qui doit 
émaner de ce foyer. 

Ils se sont donc proposé tout d'abord, et comme première me
sure indispensable, de fonder un journal destiné à rechercher, 
à recueillir et ù. examiner les diverses manifestalions mMirmi-

(1) Crci étui• écrit nu mois de décembre• i Rtili. 
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miqurs, tous les phénomènes de l'ordre psychique, tant ceux 
qui ont lieu act~ellement dans le JD,onde entier que ceux qui 
sont enregistrés dans l'histoire. Ce journal, nop seulement re
cueillera.d~s faits, mais s'appliquera à les reproduire avei:; toutes 
les garanties d'exactitude et d'~µt)lepticité possible. Il les sou:.. 
mettra à la controverse des ~ommes cornpétent~ et en tirera 
toutes les conséquences 11écossaires. Cela. est as~e.z diry que le 
nouvel organe sera avant tout un recueil de faits, secondaire
~ent un journal de controverse, fina.leIP-CDt im expqsé cle prin
cipes, <le doctrines. Il doit de to-qte nécessjté CJ1 être aipsi en 
cc mom~nt en Frl}nce. Les convictions spiritualistes n'y sont 
pas assez nombrcwies, la croyançe 9-m: esprits n'y est p.is assez 
répandue. Il s'agit d'abord d'y établir cette croyance générale
ment méconnue, contestée, bafouéQ, avant d'en tirer des con
séquences. 11 est vrai que quelques spiritualistes isolés, regar
dant cette croyance faite pour tous, parce qu' e1le l'était pour 
eux, ont cru, d'après lescomml.)nications, les manifestations plus 
ou moins solides énni.nées d'un ou de deux médiums, étnblir 
cette crny:mce. Avant cp.1e la nouvelle foi fût fondée, que la doc
trine spiritualiste soit acceptée, répanq.ue, ils ont formulé son 
rredo. Sous prétexte qu'ils agissaient sous la dictée et par l'or
dre des esprits s11périe111·s, il$ se so11t ernpressés d'écrire le code 
des esprits. Ils songeront sans doute bientôt à former une ortho
doxie, à l'aide de laquelle ils amont la pr~tention, comme tout 
porte à le croire, d'expliquer ces faits et hors de laquelle, selon 
eu~, il n'y aura qtferrem, hérésie. Qui ne connaît le cœur lrn
mam, sa tendance à l'ab~olu, ses prétentions à. l'infaillibilité? 

D'autres, apportapt dai1s la grande cause du spiritualisme des 
l)l'éoccupaLions qui, certes, sont bieo peu en harmonie a, cc elle, 
prétendent qu' il n'y a ponr en parler a,·ec autorité, avec succès, 
<~u~ ceux-là à q1û le hasard a départi les avantages de la richesse. 
X• aisnntacccption de rangs et de per:;onnes dans un ordre d'idées 
tout à fait en dehors de telles considérations, ils voudraient cir
~o.n~crire la science nouvelle dans un petit nomQre d'adeptes, 
mitrés seulement en vertu des caprices du sorL eL de la.naissance. 
Oubliant que la pensée chrétienne est née dans une étable, a été 
éclose dans l'échoppe d'un charpentier et propagée pw de pau
vres artisans; oubliant que presque tous les grands mouvementsr 
d'idées, les plus fécondes découvertes ont été mises au jour par 
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des esprits affranchis de toutes les maximes, de tous les préjugés 
et de tous les liens qui corrompent, énervent ou captivent les 
classes privilégiées , ils voudraient renfermer la grande idée du 
jour dans une de ces classes , déniant en quelque sorte au reste 
des mortels le droit de s'en occuper. En face d'une croyance qui 
est surtout née pour devenir la consolation des petits et des af-
11 igés, et qui ne demande pour se démontrer que des cœurs sim
ples, humbles, des âmes droites, honnêtes, des esprits libres de 
toute chaine sociale; en face d'une doctrine qui neréc]ame pour 
éclore et se propager que des organisations spécialemeht douées 
pour cela par la nature, ou en possession d'une parole forte, 
nette et persuasive; en face de considérations aussi légitimes , 
ces hommes, avant tout et au-dessus de tout, se sont laissé do
miner par les plus misérables et les plus ridicules questions 
de vanité et de respect humain. 

Les auteurs du présent manifeste ne pouvaient se faire de 
telles illusions, accepter une pareille prétention, commettre une 
semblable méprise. Pour eux, la vérité spiritualiste n'appartient 
pas plus à un groupe d'hommes isolés qu'à une certaine catégo
rie sociale. Elle appartient à l'humanité entière. Ce n'est que 
quand on l'aura recueillie sur tous les points de la terre des 
hommes compétents, des sages, des philosophes, des organisa
tions privilégiées à qui il est donné d'entrer en rapport avec les 
puissances spirituelles, qu'on pourra jeter les bases de cette vé
rité. La question, à l'heure qu'il est, est de recruter des adeptes 
chez les âmes honnêtes de tout rang et dû toute condition, et de 
créer, avec ces éléments divers, un corps de croyants ayant son 
budget, son centre, son organe, lequel s'occuperait non seule
ment de répandre la foi, mais encore de se mettr"e en rapport 
avec tous les spiritualistes convaincus , afin de recueillir toutes 
les opinions, de les peser, de les juger. Il s'agirait en quelque 
sorte de créer, avec l'assentiment de tous, une espèce de jury, 
cl' académie du spiritualisme. 

Les hommes composant ce jury, cette académie, pure œuvre 
de nécessité et de bonne volonté, de dévouement, outre qu'ils 
organiseraient un foyer d'expériences spiritualistes démonstra
tives pour quiconque voudrait se convaincre , feraient con
naitre quelles sont les conditions nécessaires de toute bonne ma
niJestation , quelles sont les communications spiritualistes aux-
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quelles il convient de s'en rapporter de préférence, celles qui 
réunissent tous les caractères d'une source pure, le moyen de les 
provoquer, de les obtenir; ils établiraient, en un mot, le crité
rium à l'aide duquel on pourrait les juger. Ils poseraient ensuite, à 
l'aide du journal, aux différents groupes d'abonnés une suite de 
questions sur Dieu, la Providence, les cosmogonies, les mondes, 
l'éternité, les âmes, l'humanité, la vie futme, les grandes vérités 
religieuses, morales, philosophiques, psychologiques, histori
ques, scientifiques, etc., etc. Chaque groupe, par l'organe de 
ses médiums habituels , s'appliquerait à obtenir une réponse 
à chacune de ces questions dans l'ordre où elles se présente
raient. Les réponses seraient transmises au groupe central 
qui, après les avoir comptées, pesées et examinées, donnerait 
le droit de cité à celles des révélations reconnues les plus sé
rieuses et qui auraient pour elles l'avantage du plus grand nom
bre. Il en serait fait ainsi que dans les conciles, les synodes et 
toutes les assemblées des sociétés civilisées. On irait à la plurafüé 
des voix, et on déclarerait, jusqu'à meilleur informé, loi spiritua
liste celle qui, outre qu'elle aurait réuni tous les caractères de la 
vérité, aurait pour elle l'avantage d'avoir le plus concilié les avis. 

Toutefois, dès aujourd'hui, et sans attendre d'avis ultérieur, 
il convient d'établir deux ou trois grands principes, prouvés au
jourd'hui jusqu'à l'évidence, qui sont la base indispensable de 
la _doctrine spiritualiste, et sans lesquels même elle ne pourrait 
exister. Ces principes sont: que l'âme est immortelle, qu'elle 
conserve son identité, son individualité au-delà du tombeau, et 
qu'on ne doit pas regarder ses manifestations ultra-mondaines 
corrnne étant l' œuvre d'une prétendue puissance capable d'en
trer en lutte perpétuelle avec Dieu, et fatalement vouée à laper
dition du genre humain, dogme funeste emprunté au magisme 
~ersa_n et importé, il y a passé 2000 ans dans les religions de 
1 _Occident, cause du déplorable malentendu, qui retarda pendant 
s1 longtemps l'éclosion, la démonstration claire, nette et palpa
ble, de la plus consolante et de la plus féconde des vérités. 

Cela suffira, sans cloute, pour montrer que le nouveau jour
nal ne partagera jamais l'opinion de ceux qui croient à un enfer 
physique et à un Satan tentateur, pas plus qu'il n'admettra cette 
doctrine PSYCHO-PANTHtISTIQUE, à l'aide de laquelle on a voulu 
expliquer tous les phénomènes médianimiques , doctrine plus 

• 
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difficile à admettre et plus inexplicable oncoro que celle 
que ses partisans ont la prétention de traiter de chimère. Le 
nouveau journal enseignera: q11e l'âme seule conservant saper
sonnalité en se dépouilla11t de la maticre, peut se n'Umifester 
aux hommes ; qtt' elle ne s'anéantit point dans le grand tout 
qu'on appelle UNIVERS Dmu, et que les manifestations spiritua
listes ne sont pas plus ce que l'on a désigné sous le nom de 
daguerréotype de I' fime, une intervention spiril'ltelle et incon
sciente de nous-mômes, qu'elles ne sont l'écho, Le ,·eflet des 
désirs, des volontés, des oroyances et des idées re,woyées par 
le g,·andTOU'): P,ANTRÉISTTQUE ou AME nu MONDE, aux mortels qtti 
se sont ridonnés ti l' œttvi·e des évocatiom. Des expériences peu 
non:brouses ont pu donner lieu à ces thuories. E lles peuvent 
même être fondées à l' éga11d de certains faits. Mais le temps, 
un examen plus approfondi, des expériences plus multipliées 
ont prouvé : qu'au-dessus cle cos faits, il en est une infinité 
d'autres d'une nature toute dilJérente, lesquels prouvent jus
qu' il. l'évidence que la plupart des manilestations spiritualistes 
sont dues à des forces dirigées par des intelligences étrangères à 
notre être, agissant en dehors do nous, sans nous, souvent mal
gré nous et contre nous; c'est-à-dire qu'elles sont duos à des 
âmes séparées de la matière ou envirollllées d'une enveloppe 
beauooup plus spiritualisée que la nôlrc, en un mot, qu'elles 
sont duos à ce que nous appelons des esprit,ç. 

Voilà ce qu'ont en vue d'établir et do prouYer los spiritualistes 
autours du présent appel, voilà ce qu'ils se sont proposé de faire 
<lans uno réunion provoquée par quelques-uns d'entre eux. Ils 
ont pensé qu'il était temps de créer en France l'organe spécial 
qui lui manque. Un besoin, une tendance gônorale se faisaient 
sentir. Ils ont cru avoir pa11failoment interprété ce besoin, coUc 
tendance , et ils ont µris l'initiative d'une roesul'e qui était récla
mée par les circonstances. Ils font appel à tous les hommes de 
bonne volonté, convaincus ou désireux de connaître. Ils ne leur 
demandent cl' autre adhésion que leur souscription au nouveau 
journal, pour un ou piusieurs exemplaires, ainsi qu'une propa
gande dévouée, active, persnadés .que si le journal prospère en 
proportion de l'importa11ce des vérités qu'il est appelé il.servir, 
les bénéfices que ce succès com.portora suffiront pour les besoins 
de la cause, la formation do la nouvelle doctrine. Ce n'.esL point 
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unc O"llvre de lucre qu'ils entreprennent, mais une rouvre de 
dévouement, <le propagande, une sorte d'apostolat. 

Jamais les temps ne furent plus opportuns pour que des voix 
organes de la , érité nouvelle retentissent dans le monde, pour 
qu'au milieu des épaisses ténèbres morales d'une société corrom
pue, elles attirassent l'attention sur le phare lumineux du spiri
tualisme. Qui osera nier que l'époque actuelle soit une époque 
llo transition, une époque oit les esprits qui ont secoué les 
croyances du passé ou languissent dans l'attente d'une foi nou
velle, ou croupissent au milieu des fanges de l'ailiéismc ou des 
pruoccupalions de la matière. Comme à. toutes les époques de 
transition, on n'yvoitqu' affaissement, dégradation dcscaraclèrcs, 
a.<,tuce, hypocrisie, iniquités, débauches, infamie, orgueil hu
main, faussa science. C'est plus que jamais le règne de la force 
brntale, du vice éhonté, le culte du veau d'or. D'un côto un ra
tionalisme sans frein, une philosophie aveugle qui , méconnaissant 
le fil conducteur, le principe vivifiant de toute doctrine, a sapé 
toute croyance, a fini par douter de Dieu et d'elle-même, laissant 
la mort et le désespoir clans les âmes, assurant l'impunité au 
coupable heureux, la sécurité et les adulations au crime triom
phant. D'autre part, de vieux dogmes qui n'ont plus pour seule 
au Lori ta quo la parole du passé, que dos livres saints auxquels la 
plupart no croient plus, et pour interprète qu'un sacerdoce très
respectable sans doute, mais qui, il faut bien le dire, semble dè 
plus en plus impuissant à moraliser, à guider et à s'aJfectionner 
les peuples , témoin l'état actuel des consciences et le tableau 
qui nous es t olfert par la contrée où il a été donné à cc sacerdoce 
de joindre, clans toute sa plénitude, la puissance tcmporello à 
son autorité spirituelle. Au milieu de ces éléments contraires, 
une société qui ne se rattache plus à aucun principe supérieur, 
qui HO vit plus d'aucun idéal, d'aucune vérito morale et où les 
attentats les plus excécrables viennent mettre périodiquement 
co danger ]' ordre, les lois établies, et épouvanter la conscience 
humaine. L'esprit Jmmain peut-il demeurer plus longtemps dans 
cet état, dans cette fange, vivre dans ces alarmes? Non, il n'est 
pas plus fait pour se vautrer sans fin dans le matérialisme ou 
s'agite1, clans l'e ffroi des révolutions, qu'H n'est fait pour se 
contenter ou des négations aveugles des uns ou des affirmations 
étroites et impuissantes des autres. 
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La philosophie voltairienne qui a ridiculisé, attaqué les vieilles 

croyances ne s'est pas aperçue que ces croyances ressusciteraient 
sans cesse tant qu'elle ne leur en aurait pas substitué une autre 
puisée au foyer de l'insti?ct, à la source du sentiment spiritua
liste. L'humanité ne peut pas vivre éternellement de négations. 
L'homme a besoin de croire, de se sentir solidaire de son sem
blable an milieu de sa destinée, de rattacher sa vie à un passé, 
à un avenir, à une justice éternelle. Le sentiment religieux, quoi 
que on en dise, est au fond de son cœur. Aussi tout édifice qui 
sera bâti sur l'athéisme, le néant, sera bâti sur le sable. D'un autre 
côté, l'homme moderne, avec sa civilisation, sa science, ses lu
mières, son intelligence plus cultivée, ses aspirations et ses be
soins intellectuels de plus en plus raffinés, ne peut plus se con
tenter des croyances enfantines des populations primitives. A de 
nouveaux temps il faut de nouveaux dogmes, ou du moins il 
faut tirer des anciens tous les développe!Ilents, toutes les in
terprétations possibles. Il faut expliquer, élargir, vivifier, mettre 
au jour tout ce qu'il peut y avoir de caché dans les mythes, les 
formules, les symboles consacrés. C'était l'opinion des trois 
plus grandes individualités religieuses ou phHosophiques de ces 
temps-ci : Chateaubriand , Lamennais, Pierre Leroux. Selon 
nous, le fruit caché qu'il faut mettre au jom n'est rien autre que 
le spiritualisme, révélation consolante et sublime qui doit sur
gir entre les deux extrêmes opposés du matérialisme, du nihi
lisme insensé, et du fanatisme ignorant. 

Oui, le spiritualisme, en vivifiant, élargissant et épurant les 
sciences humaines, les découvertes, les progrès de la civilisation 
moderne, en rattachant l'homme à une Providence, à une jus
tice divine, à U11e éternité, doit dans un temps prochain préparer 
la venue d'une ère nouvelle. Oui, ce grand principe, en donnant à 
toute vérité morale une autre sanction que le pur consentement 
humain, en vivifiant, rectifiant et expliquant le sens des an
ciennes révélations, doit ranimer la foi dans tous les cœurs. Il doit 
faire plus : en reportant plus que jamais la pensée des hommes 
vers le ciel, en leur montrant que là est toute justice, tout bon
heur, toute vérité, que cette terre n'est, après tout, qu'un lieu 
d'épreuves, d'expiations, il les rendra plus patients, plus rési
gnés dans leurs souffrances d'ici-bas, et leur montrera que pour 
chaque homme, le perfectionnement moral de soi-même est l'i-

1 
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déal par excellence, qu'on doit chercher. Le spiritualisme ensei
gnera qu'il est des temps où la volonté ne peut rien contre le des
tin, et qu'il est des faits accomplis qu'il faut regarder comme 
consacrés par la Providence; qu'elle l'a aim:i voulu, afin de nous 
montrer plus que jamais que les préoccupations de la terre ne 
sont rien à côté de celles de l'éternité, et que si, à toute fin, les 
belles âJnes veulent quel' harmonie et la justice s'établissent au 
sein de nos sociétés, ce grand rouvre ne s'accomplira qu'autant 
que nous aurons tous cherché et trouvé la vérité morale et rel i
gieuse par excellence, de la,quelle tout doit découler. Or, cette 
Vérité est le spiritualisme. 

Salut donc, ô sainte vérité qu'il a plu à la Providence de faire 
éclater si hautement en ces temps de doute et de découragement! 
Salut, vérité trois fois sainte qui <lois transformer le monde! Et vous 
tous, esprits honnêtes, cœurs droits, àmes convaincues, qui gé
missez des misères morales de notre époque, ou avez été témoins 
des grands prodiges de la révélation nouvelle, venez vous 
ranger sous notre bannière, venez nous aider à préparer le ter
rain sur lequel doit s' élever l'édifice religieux de l'avenir l 

... . . ' ' 



ÉTUDES ET THÉORIES. 

1L Y A DANS L'HOMME, OUTRE SON ORGANTSME TERRESTRE dtJ PRO'Vl

SOIIIE, UN AUTRE ORGANISME DESTINÉ A LUI SUCCÉDER AU-DELA DU 

TœrnEAU, 

Voici ce qu'on lit à ce sujet clans le Courtier de Paris du 12 
janvier. 

Il y a encore des apôtres I J 'ai vu un apôtre, un apôtl'e du dix
neuvième siècle, il est vrai, mais enfin c'est toujours un apôtre. 
Or, vous le savez, l'apôtre du dix-neuvième siècle est un impro
visateur éloquent et convaincu, réunissant en soi la science et les 
idées religieuses, un philosophe qui patt de Dieu pour expliquer 
l'univers , et qui, de l'univers où tout est variable, contingent, 
conditionnel, remonte constamment à Dieu en qui toutes les 
forces et toutes les formes créatrices sont immuables, éternelles, 
absolues. 

11 faut que l'apôtre ait faim et soif de la vérité , non seulement 
pour lui, mais encore ef surtout pour le bonheur de la démontrer 
aux autres. Il faut qu' il ait le plus grand des courages, celui qui 
nous fait attaquer cle front ces deux effrayantes puissances des 
siècles fatigués, la paresse et l'indifférence. Il faut qu'il ait le 
talent de se faire tout à tous en mettant les arcanes de la science 
à la portée du rayon visuel du plus myope de ses aucli Leurs. 

Eh bien 1 mon apôtre a cette faim et cette soif ; il a ce courage , 
il a ce talent. 

Avant-hier, clans une petite sou·ée d' intimes, j'ai entendu cet 
homme de foi et de science raconter les travaux de sa dernière 
tomnée apostolique. Il avait quit té Paris, il y a de cela trois se
maines, pour aller à Bruxelles donner au cercle littéraire artis
tique de cette ville trois conférences sur la Vie et la Mort. Là, 
dans la grande salle de la Maison du roi, devant un au ùitoire de 
plus de mille personnes oü les femmes du monde étaien t au moins 
r our un tiers1 notre orateur exposa d'abord les grandes lois de 
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la création, et notamment celles qui régissent la double série des 
êtres organisés. 

Ce n'était qu'une introduction à l'étude de l'organisme ter
restre ou provisoire de l'homme, et cette dernière étude n'était 
elle-même qu'un acheminement à la recherche de la nature et 
des lois de l'organisme étbéréen ou définitif clc notre être. 

Oui, de par le savant professeur, il y a, dès cette vie, inclus 
dans notre organisme rudimentaire, un autre organjsme destiné 
à lui succéder au moment de ce passage que nous appelons mort. 
Et cet orgnn isme, réalisé comme Je premier parles énergies inhé
rentes à l'âmc..humaine, n'est que ùe l'éther condensé, c'est-à
d irc de ]a lumière, de l'électricité et du calorique à divers états 
de combinaison stable. Organisme invisible dès lors, bien que 
matériel, et dont les éléments, moins complexes que l'hydro
gène, l'oxygène et l'azote, - ces prétendus corps simples d'une 
analyse chimique impuissante, - sont pourtant de véritables 
ro111posés. 

La chimie qui se sert des yeux de l'esprit pour voir un peu au 
delà de ce que peuvent nous montrer le creuset, la cornue et les 
réactifs, lJ. chimie synthétique, nous répétait hier avec autorité 
l'apôt1·e philosophe, n'a rien, absolument rien à objecter à la 
possibilité d'un tel organisme. 

Or, cet organisme éLbéréen de l'homme n'est pas seùlement 
possible : il est réel, et une observation attentive et raisonnée des 
phénomènes du somnambülisme spontané et du somnambulisme 
magnétique nous le montre en pleine fonctions dès cette vie ter
restre. Eveillé, le somnambule ne se souvient ni de ce qu'il a 
pensé, ni de ce qu'il a dit,ni <le ce qu'il a fait. Mais aussitôt qu'il 
rentre dans la vie somnambulique, il se rappelle parfaitement 
tout ce qu'il a dit et fait aux autres moments de cette espèce 
de sommeil aussi bien que ses faits et gestes de la vie ordinaire, 
habituelle. N'y a-t-il pas là une preuve évidente de l'existence 
en uous d'un organisme secondaire fonctionnant exceptionnel
lement dans cc mode d'être anormal, morbide, si vous voulez, 
que nous appelons somnambulisme? En effet, la mémoire, qui 
produit ce sentiment de la personnalité, la mémoire est inhé
rente à toutes les opérations à l' accomplissement desquelles 
contribue le système nerveux de l'organisme provisoire. Si donc 
la mémoire des actes accomplis durant l:i. vie somnambulique 
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fait défaut au somnambule rentré dans la vie ordinaire, c'est 
que son âme, pour accomplir ces actes, s'est servie d'autres or
ganes, d'autres instruments, organes plus délicats, instruments 
plus parfaits, comme le démontre surabondamment l'histoire 
des faits certains du somnambulisme lucide. 

Et remarquez bien, nous disait l'apôtre philosophe, que la 
perfection des actes intellectuels et moraux accomplis par le 
somnambule lucide augmente à mesure que diminue l'activité 
des fonctions physiologiques propres au corps rudimentaire. 
Cette progression en sens inverse est telle que, dans l'extase, 
c'est-à-dire lorsque la vision simultanée du réel et élu vrai, de 
l'univers et de Dieu, est à son summum de clarté, le cœur n'a 
souvent que des pulsations rares et très-faibles, tout le système 
de la sensibilité ordinaire est anéanti. Et quand l'extatique 
peut, en cet état, proférer quelques paroles entrecoupées, c'est 
presque toujours pour prier et supplier son magnétiseur de ne 
pas le rappeler à la vie ordinaire, de le laisser mourir, en fin. 

On le voit, rien ne s'explique dans les phénomènes somnam
buliques sans l'existence de ce corps ultérieur. Par lui, au con
traire, tout s'explique aisément. 

Ajoutez à cela la nécessité métaphysique de cet organisme 
pour limiter et individualiser l'homme après la mort. Impossi
ble, en effet, qu'aucun être créé existe sans un corps, percep
tible ou imperceptible à nos sens; car, sans ce corps, ou cet 
être serait indéterminé, ce qui exclut toute existence, ou il se 
confondrait avec Dieu. Or, l'homme sera, après la mort: la 
conscience et les aspirations de notre nature indéfiniment pro
gressive sont là pour le proclamer. Donc, au point de vue de la 
pure ontologie, l'homme aura un autre organisme après cette 
vie. Donc, enfin, la morale et la métaphysique sont ici parfai
tement d'accord avec les sciences d'observation, et l'apôtre a eu 
raison, selon moi, de choisir pour sujet de ses conférences à 
Bruxelles une question aussi palpitante d'intérêt. Les villes de 
Namur et d'Anvers semblent avoir été de mon avis, car elles ont 
sollicité et obtenu l'exposé de ces idées consolantes et moralisa
trices à la fois. Partout les cœurs ont besoin d'une foi et d'une 
espérance éclairées, et c'est faire une belle et bonne 'action que 
de contribuer ainsi à édifier et à fortifier les âmes. 

PAUL n'lvOJ. 
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FRAGMENT SUR LE MtME SUJE l'. 

{Extrait du J ournal du lllagnétisme, du 25 janvier 1858.) 

Je considère l'âme humaine comme un être immatériel, doué 
des facultés de connaître, de penser et de sentir, et par consé
quent doué de volonté et d'activité, elle est ce qu'on appelle 
une intelligence. 

La matière, au contraire, est une chose inerte qui ne possède 
aucune des facultés que nous venons de reconnaître à l'âme. 

Depuis la matière la plus grossière , qui n'est peut-être pas 
celle dont notre planète est composée, jusqu'à la plus subtile 
qui existe et dont nous pouvons à peine nous faire une idée, il y 
a une série presque indéfinie de matières. 

Les choses immatérielles (je suis obligé d'employer le mot 
chose, faute d'un meilleur) s'appliquent à la matière dans ses 
diverses séries et plus particulièrement aux matières les pl11s 
subtiles , et par leur moyen arrivent à gouverner et à a.r;iter 
la matière b111te. Car plus la matière est subtile et plus l'imma
tériel a d'action sur elle. 

Ainsi les lignes, les formes, les images existent indépendam
ment de la matière et paraissent la contenir. Les forces se com
binent avec la matière subtile et forment des agents, tels que la 
vie universelle , le fluide vital ou magnétique humain , la lu
mière , le calorique, l'électricité , le magnétisme terrestre , les 
principes alcooliques et de fermentation, les actions chimiques 
dont on rencontre les effets dans ces trois règnes de la nature. 
Le tout est régi par les lois. 

Le mot esprit a été employé dans plusieurs acceptions ; j'ap
pellerai ainsi la faculté de penser et de connaître, et , prenant 
la partie pour le tout , je me servirai indistinctement des mots 
âme ou esprit, comme on le fait souvent. 

L'homme, selon moi, est composé d'une âme, d'un corps or
ganique matériel et du fluide humain, qui procède de l'un et. de 
l'autre, et forme leur trait d'union. Noire corps animal et cor
ruptible doit disparaître un jour pour faire plnce à un corps in
cormptible que !'Ecriture appelle corps spirituel (Saint Paul, I, 
Corin th xv, 44), qui , très-probablement, se trouve contenu 
comme en germe dans notre corps actuel , el que ce dernier a 
Pe~t-être pour mission de former et de faire éclore par sa disso
lution, 

L'âme humaine, pendant la vie et très-probablement après la 
mort, est unie à de la matière ; elle se trouve, dans les deux cas, 
contenue dans une forme et présente une image. 

Ces prolégomènes rapidement esquissés pourront peut-être 
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_faciliter l'intelligence de èe qui se passe dans le somnambulisme 
artificiel ou magnétique. 

Dans l'état ordinaire ou vie de relation, l'âme se sert du cer
veau , je dirai même a besoin du cerveau pour penser et con
naître, à cause de la situation complexe de l'homme. Mais, sous 
l'influence magnétique, il y a engourdissement du cerveau , et 
sa paralysie est d'autant plus complète que l'invasion par le 
fluide du magnétiseur est plus grande. L'âme exerce sans son 
organe habituel , mais non absolument nécessaire , les facultés 
inhérentes à sa natme ; elle pense sans cerveau, voit et entend 
également sans lui, et, par conséquent, sans yeux et sans 
oreilles. On ne peut argumenter de ce qui se pasi:;e à l'état de 
veille pour conclure quoi que cc soit à propos des opérations 
magnétiques ; toute comparaison entre les deux états est impos
sible et doit être rrjetée d'une ,mmùlre absolue; nous ne revien
drons pas sur cc point. 

Sous l'influence magnétique, il y a relâchement du lien qui 
unit le corps à l'âme ou esprit, et ce relàchemcnt est tel , clans 
certains cas, que l'esprit peut quittel' son enveloppe grossière , 
tou t rn lui restant uni par une attache, qui n'est autre qu'un cou
rant fluidique maintenant la communication entre cc qui reste et 
ce qui s'éloigne. Il est évident que s'il y avait séparation complète 
et définitive, la morts' ensuivrait , mais il n'en est pas ainsi , la 
séparation n'est pas entière, et c'est ù. L1roprement parler plu
tôt un dédoublement. Il y a d'ailleurs des cas oü, en dehors du 
magnétisme, le même pÏ1énomène de séparation S<' produit ; 
telles sont, par exemple, cerlainCi! crise!'. d'h~ i:;t \rir, la léthargie 
et la syncope. 

La vue somnamhuliqne est l'acte par lequel un somnambule 
voit, quel qne soit son procédé de , ision. Personne, que je sa
che, parmi les magnétistes, n'a eu l'idée de lui fixer une limite: 
en tous cas, ce ne sont pas les partisnns du système dit de la 
séparation qui ont cette prétention. Il s'agit simplement de re
chercher comment cette vision s'opère, n' jmporte à quelle di
stance. 

Un somnambule est dans un fauteuil , les yeux fermés et 
convulsés; s' il veut voir une chose qui se trouve dans la rn~me 
chambrn, et placée, par exemple, derrière le fauteuil, la vision 
ne s'opère pas à travers ce fauteuil, l'esprit perce son enveloppe
la. quitte et se transporte vers l'objet; si ces objets sont renl'er, 
més dans une boîte, il ne s'enferme pas dans la boîte, ce serait 
trop ridicule, mais il la pénètre, et, en passant à travers cette 
matière , il prend connaissance de ce qu'elle renferme. De ln. 
même façon , il passe au travers <les portes et des murailles, et 
va ,•oir cc qui se passe dnns la pièce voisine, ou dans la maison 
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à côté, ou bien dans un lieu plus ou moins éloigné ; càr une 
fois le principe du transport admis, on comprend qu'il n'est pas 
plus difficile de se transporter au bout de la terre qu'à quel
ques lieues seulement. 

BERRUYER. 

Par les aperçus du présent fragment, on voit que l'âme d'une 
personne vivante peut se séparer de son corps tout en lui restant 
unie par un attache ou courant fluidique; on voit qu'elle peut 
aller exercer au loin, à des distances parfois infinies, des actes 
intelligents. Ces assertions de l'auteur sont aussi celles de la 
plupart des magnétisew·s qui se sont adonnés à de nombreuses 
expériences de somnambulisme ; ce sont les nôtres. Que doit-on 
conclure de là? Que si l'âme, pendant sa période d'incarnation, 
peut momentanément se séparer du corps, c'est qu'elle lui est 
distincte, que notre nature enfin est double, composée d'une 
substance périssable, provisoire, et d'une substance qui a une 
autre origine, d'autres destinées, d'autres facultés. De ce que 
cette seconde substance peut aller accomplir, en dehors de la 
première et sans la première, n'importe en quel lieu que ce 
soit, des actes intelligents, on peut en conclure que son union à. 
la matière n'est pas absolument indispensable, et que ce qu'elle 
a pu pendant l'époque de cette union, elle le pourra (1..'autant 
plus après la séparation. De là, la conséquence du dogme de 
l'immortalité, dogme qu'on ne pourra plus nier maintenant, 
après tant de manifestations médianimiques clairement prou
vées, manifestations dues à des âmes qui o-nt animé autrefois 
des corps terrestres, et qui, rencontrant un courant fluidi(i'Ue 
propre, quelque médium ou organisation acl hoc avec laquelle 
elles peuvent se mettre en rapport, peuvent alors se manifester 
à nos sens et agir de nouveau sur la matière~ · 

z. PIÉRART. 



FAITS ET EXPÉRIENCES. 

'ÉCRITURE DIRECTE DES ESPRITS. 

On lit dans le Monde illustrr du 16 janvier: 
Il y a quelques jours, pénétrait dans la basilique tumulaire de 

Saint-Denis une société formée des personnes suivantes : 
Lebaron <le Guldenstubbé, riche Livonien, fixé depuis quelque 

temps à Paris; 
Sa jeune sœur, médium extraordinaire; 
Le prince Dimitri Shakoskoy ; 
La baronne de Pailhès ; 
M. Charles Baugniet, dessinateur du roi des Belges; 
M11• Désirée Artot, sa nièce, première chanteuse au grand 

Opéra, qui débutera sous peu de jours ; 
M00

• Artot mère; 
Le baron de Rosenberg, conseiller de la légation de Prusse à 

Paris; 
Le comted'Ourches; 
Et enfin le général russe de Brewern. 
Toutes ces personnes allaient assister à une ·nouvelle expé

rience del' écriture directe des esprits, .• 
On nous demandera tout d'abord ce qu'on entend par écriture 

directe. Rien de plus simple; tâchons d'être également simple 
pour l'expliquer. 

On sait qu'une corporation de croyants s'agite aujourd'hui 
par le monde, proclamant à nouveau l'immortalité de l'âme, et 
la présence dans l'éther de tous les êtres délivrés de leur en
Yeloppe terrestre ..... 

Ces êtres, les esprits, sont, par évocation, en rapport avec 
certains fervents encore revêtus de la charnelle enveloppe, et ils 
leur manifestent leurs pensées par divers moyens plus ou moins 
clairs ou obscurs. Les tables dites tournantes furent un de ces 
moyens les plus bizarres. Aujourd'hui , quelques créatures 
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pleines de foi en sont arrivées à la suppression de tout agent ou 
meuble vulgaire et ridicule, comme agent intermédiaire avec 
les ('sprits, et des signes aussi matériels que l'écriture sont 
demandés et obtenus par divers croyants. Au nombre de ces 
croyants se trouvaient plusieurs des personnages que nous ve
nons de citer. Les autres étaient des curieux qui ne demandaient · 
pas mieux que de croire ...... , mais qui voulaient voir avant 
tout. 

Le baron de Guldenstubbé, - qui est arrivé à recueillir un si 
grand nombre de témoignages de l'écriture directe, dont on 
trouve le plus curieux spécimen clans son effrayant ouvrage sur 
la matière, - avait reçu l'avis que, ce jour-là, dans l'église de 
Saü1t-Denis, un des lieux fatidiques désignés par les correspon
dants surnaturels, aurait lieu une pieuse manifestation. C'est 
pour y assister que s'était réunie la petite caravane de croyants et 
de curieux que nous venons d'énumérer, et que dirigeait le noble 
Livonien, personnage d'un esprit très-profond, très-lettré, très
mystique. 

Les personnes pour lesquelles l'épreuve avait le plus parti
culièrement le caractère d'une révélation s'étaient munies de 
papier recherché et apporté avec défiance et puisé avec pré
méditation aux endroits les plus 6loign6s de tout soupçon de 
complicité. C'étaient : une tête de lettre imprimée de M. Adol
phe Sax, inventeur et fabricant d'instruments de cuivre, -
une autre du consulat p111ssien, - une feuille de papier lilac6, 
pris dans une ramette, chez une personne à laquelle on cacha 
l'usage qu'on en voulait faire, - et enfin la moitié blanche 
d'une lettre reçue de province le matin, par un des visiteurs, 
et déchirée dans l'église même. 

Deux des papiers pliés furent déposés, par ceux qui les 
avaient apportés, à deux endroits désignés par M. de Gulden
stubbé, qui n'y toucha point. C'était au pied de certains 
tombeaux. Le baron et sa sœur s'agenouillèrent et se recueilli
rent pendant que les observateurs ne. perd aient pas de ,,ue les 
papiers. 

Quelques instants se passèrent... On releva les deux pa
piers ... rien! Seulement l'un d'eux, teint de lilas, était légère
ment déchiré. 

On descendit dans la crypte. lJne feuille arrachée, après 
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scrupuleux examen/du calepin de M11• Mtot, fut posée pa._r le 
prince Dimitri Shak~skoy au piod de 11,1. !,\tatue de Marie- ÂJl..
toinette ; le conseiller de légation prussienne plaça la facture 
A<lolphe Sax sur le rebord d'un autre tombeau; Mm• Pailhès mit 
la demi-lettre sur un autre point désigné, et, penqant qufl cha
cun observait très-rigoureusement son papier, le ~JfPD ~t §~ 

sœur se mirent en prières . .• 

Au bout de peu d'instants, ces divers papiers furent relevés 
par ceux mêmes qui les avaient placés. Sur le si~n , la p:i,ihce 
trouva le mot saint tracé au crayon, en écriture anglaise .....• 
Le diplomate n' ape1•çut qu'lme sorte de figure indéchilfrable 
sur le papier Sax; f{Uant à la baronne, la feuille dépliée lui offrit 
le parafe compliqué qui terminait la signature d'une personne 
chère à son souvenir, et dont la pensée l'avait absorbée pendant 
l'expérience ... 

- Eh blon ! que concluez-vous de pareils faits? demandei•a
t-on. 

La conclusion ? 

Nous la remettons au prochai~ numéro. 
ANDRÉ, 

L'auteur n'a pas donné sa conclusion, comme il l' &vait pFQ~i~, 
nous nous efforcerons çle la donner pour lui. 

Cc Cfl\e l'on doit conclure de l' expér~ence qui p,•écècle, c' e~L 
d'abord que ce phénomène est inexplicable par lfl, scieJlCe ac
tuelle, qu' il est dû à une force inconnue, mystérie:qse, à l'inl:l:)r,. 
vontion de ce que nous appellerons des esprits. 

Mais, dira-t-on, comment un esprit peut-il, sans plume, san.s 
crayon, sans le moindre objet propre à cela, trll,cer des parac
tères ? Et cl' abord, qui vous dit quel' esprit ne s'est servi d' au.eun 
ins trument ? On ne l'a pas vu , direz-vous. Et la force que l'on 
doit supposer pour mettre cet instrument en pmvre, l'a-t-on VMe 
davantage? Est-ce une raison pour la nier? Non, pas plQ.e qu' OP 
ne pe11t nier le frappement dans les tables, les murs, prodige 
tellement répandu aujourcrhui qu'il .est devenu impossible de le 
réYOquer en doute. De ce qu'on no voit pas l1organe ;d'aide d'4-
quel les tables, les murs sont frappés, doit-on dire que les; coups 
n'ont pas lieu? Alors il ne faudrait plus jamais rien cr.oire du té-
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rnoignage de ses sens, il ne serait plus possible d'a,rancer une 
seule affirmation. 

M. Guldenstubbé, dans son livre , ouvrage dont il sera renùu 
compte clans ce journal, affirme avoir obtenu, dans une foule 
d'occasions, des manifestations écrites d'esprits fait(;S sans aucun 
intermédiaire. Nous avons l'honneur de connaître ce personnage; 
c'est un très-honnête homme et de fort bonne foi: on peut se fier 
à sa parole. Dailleurs les faits qu'il rapporte ne se sont pas seule
ment témoignés à lui ou par lui, ils sont arrivés en diverses autres 
circonstances, en une foule de lieux, notamment en Amérique, 
comme on le peut voir par la table des tomes xu, xm, xrv xv, et 
XVI du Journal du Magnétisme. Il a été fait mention dans ce jour
nal d'une foule clefaitsde ce genre, dont Ja plupart sont on ne peut 
mieux attestés. Mais c'est bien plus : l'écriture directe des esprits 
n'est pas seulement un phénomène particulier à notre terr.ps; on 
le retronve à toutes les époques. Sans invoquer la manière clont 
furent écrites les tables de la loi, sur le mont Sinaï, sans nous 
arrêter à la fameuse main lumineuse qui traça, dans le pa
lais de Balthasar, l'annonce de la, ruine de ce prince et de son 
empire, nous rappellerons ce qui s'est passé au concile de Nicée, 
réuni pour statuer sur l'hérésie d' Arius, en 325. Voyez à ce su
jet l'historien Nicéphore, liv. 8, ch. 23, trad. de.J. Gillot, édit. 
de 1567. Pendant la durée du concile, dit cet historien, deux de 
ses membres, les pieux Chrysanthus et l\fosonius vinrent à mou
rir. Plus tard, le concile ayant rendu sa décision, relativement 
à la condamnation de l'hérésiarque, on regretta que les deux 
membr es défunts n'eussent point donné leur avis. 'feJle était la 
foi fervente qui animait les fidèles à une époque beaucoup 
plus rapprochée des grands prodiges dont toute l'antiquité est 
pleine, qu'on espéra que Dieu ferait peut-être un miracle, afin 
de faire connaître clans ([uel sens se seraient prononcés Chry
santhus et Musonius, s'ils avaient été vivants. La décision du 
concile scellée et cachetée fut donc portée dans leur tombeau. 
Après une 1rni t passée en prières, le matin venu, on alla bl'iser 
les cachets, et l'on tl'ouva au bas de la décision les 1 ignes sui
vantes, écrites et signées des autographes mêmes des défunts : 

11 Nous Chrysanthus et Musonius, qui avons consenti avec tous 
n les pères au premiel' et saint synode œcuménique, quoiqu'à 
1
1 présent dépouillés de nos corps, nous avons pourtant souscrit 
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(( à cette décision, de notre propre nom. 1> L'Église, ajoute Ni
céphore, considéra cette manifestation comme un remarquable 
triomphe contre ses ennemis, et nullement imaginaire, puisque 
les signes des deux évêques se sont trouvés visibles et mis exté
rieurement avec les autres, entre lesquels on les lisait à plaisir. 

Mais, diront nos_sceptiques, que nous font la Bible, Nicéphore 
et les affirmations venues d'Amérique? Toujours, sur les faits les 
plus incroyables, des témoignages anciens ou éloignés qu'on ne 
peut vérifier , dont on ne peut constater la valeur. C'est pout· 
répondre à ces incrédules que le pèlerinage à la basilique de 
Saint-Denis a été accompli tout récemment. Dans ce pèlerinage 
il ne s'est pas seulement trouvé M. de Guldenstubbé, mais neuf 
autres personnes, parmi lesquelles plusieurs révoquaient en 
doute la possibilité du fait et voulaient s'en assurer; et l'on à vu 
ce qui en est résulté. 

Mais il n'y a pas lieu ici d'admettre l'intervention des esprits, 
disent certains théoriciens. Ce n'est purement et simplement 
qu'une émission de notre volonté, qu'une action de notre pro
pre âme, laquelle, dans un état d'exaltation particulière, tradui
rait sur le papier ses désirs, à l'aide d'un fluide puisé dans l'es
pace. Selon eux, il n'y aurait là qu'une daguerréotypie del' âme. 
On pourrait admettre cette explication, toute invraisemblable 
qu'elle paraisse, si les manifestations étaient toujours le résultat 
des volontés collectives ou individuelles présentes; mais il n'en 
est pas souvent ainsi, et pour ne pas sortir de l'expérience de 
Saint-Denis, il est évident que le papier qui fut retrouvé dé
chiré ne l'était pas devenu par l' elfet de la volonté de qui que ce 
soit; chaque assistant visait à autre chose. 

Mais, diront encore les sceptiques, raisonnablement on ne 
peut croire à ces faits ; ils sont en dehors de toutes les lois de 
la physique, ils sont impossibles. A cela nous répondrons d' a
bord : Qui est certain de connaître toutes les lois de la physi
que? N'en découvre-t-on pas chaque jour de nouvelles, et n'en 
sera-t-il pas ainsi jusqu'à la fin des temps? Un grand et illustre 
savant, Arago, n'a-t-il pas dit qu'en dehors des mathématiques 
pures, celui- là qni prononçait le mot impossible portait un 
jugement téméraire? Quoi! en face de l'infini vivant du monde 
invisible des animalcules et de la vie si curieuse qui leur est 
inhérente, en face de l'immensité effrayante des mondes, nous 
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déclarons comme n'existant pas des êtres, des forces, par cela 
seul qu'elles échappent à notre entendement I Pourquoi dire im
possible ? Mais qui connaît les bornes du possible ? C.ombien de 
vérités, <le grandes découvertes qui avaient été reléguées au ra11g 
des fables, sont devenues ensuite des faits clairs et palpables 
pour tous! Que de phénomènes niés parce qu'on ne pouvait en 
expliquer le sens, la cause, la nature, sont aujourd'hui passés à 
l'état de choses simples et vulgaires l L'l1ommc lui-mêroe se 
connaît-il? a-t-il résolu le problème de son existence, t.rouvé 
l'énigme de sa destinée? Non, et cependant il vit, il sent, il 
pense, il raisonne. Qu'est-il, d'où vient-il, où va-t-il? nul ne Je 
sait. Doit-il se nier parce qu'il n'a point encore trouvé de so
lution aux grandes difficultés que ces questions présentent à 

son esprit? Non certainement. Nous croyons tout ~avoir, nous 
tranchons sur tout, et, dans notre orgueil, nous nions, nous af. 
firmons avec assurance, nous élevons <les théories que nous 
croyons inébranlables et que bientôt les faits viennent renver
ser de fond en comble. Disons plutôt que nous ne sa, ons rien; 
ne soyons donc pas si orguilleux, si tranchants à l'égard de faits, 
de phénomènesl nouveaux, qui nous sont attestés par des gens 
de bonne foi. Disons plutôt: Il faut voir ; qui. sait? Provoquons 
les faits, soyons témoins, examinons et ne nous Mtous pas cle 
prononcer. 

C'est le parti le plus sage, ce sera toujours le nôtre. 
Z. PTERART. 

NOUVELLES MANIFESTATIONS MÉDIANIMJQUES PROVOQUÉES 

PAR 111. HOME. 

La lettre suivante a été adressée à M. le baron du Pote1., direc
teur du Journal du 1l1 agnélisme. Nous la reproduisons ici avec 
d'autantplusd'empressementque son auteur, homme convaincu, 
n'imitant pas les réticences des personnes qui, par respect lm
rnain, crainte des railleurs, n'osent jamais attester ce cru'ils ont 
'\'u, a signé de son nom les faits qu'il avance en en faisant parfai
tement connaître les circonstances de lieu et de temps. 

Mon cher Baron , 

,Te crois remplir un devoir en vous donnant ]es clét:iils des 
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tnanlfcstations qui se sont produites pendant deux séances que 
M. Home a bien voulu me donner ici à ma campagne. J e vous 
exposerai nettement et d'une manière simple les faiL'3 tels qu'ils 
ont eu lieu. 

Nous n'étions que six personnes autour de la table, les trois 
dames dont se compose ma famille, 1\1. Ilome, un mo11sieur de 
mes amis rl moi. A peine eùmes-nous posé ]es mains sur la 
table, qu'un tremblement presque imperceptible se déclara, et 
bientôt des coups se firent entendre dans la table, dans le par
quet et dans les murs. Ensuite la table fut soulevée tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, et tout d'un coup elle fut transportée 
assez Yivcment dans un coin de la saHe, forçant la personne qui 
se trouva de ce côté-là à reculer en arrière. Le fauteull d'une 
de ces dames fut poussé d'un côté et d'autre, non sans lui causer 
un certain efTroi. Puis, sur la proposition de .M. Home, un de 
nous prit l'accordéon d'un de mes enfants qui se trouvait là, et 
l'ay:ml présenté sous Ja table , les touches tournées en bas 
bientôt des sons se produisirent, 1atotût faibles, tantôt plus 
forts, et l'accordéon étant arraché des mains qui le tenaient et 
préseuté ù une autre personne il en fut de même, et ainsi cle 
suite en faisant Jo tour. Apres cela, un mouchoir, que ma belle
mère tenait à la main, lui fut violemment arraché par une force 
invisible et transporté sous la table , ers une autre dame. Celle-ci 
ayant hésité à tendre la main pour le recevoir, il demeura un mo
ment à ses pieds, puis fut porté vers l'autre darne qui, plus cou
rageuse, a, ança ln. maiu et eut la so.tisfaction de le Yoir monter 
miraculeu;;ement le long de sa robe. Ensuite vinrent les attou
chemen ts des robes et le soulèvenient du tapis do la table qui 
semblai t onduler, et à travers lequel on sentait quelque chose 
se remuer. Deux de ces <lames ayant présenté leurs propres 
mains sous le tapis sentirent parfaitement bien le contact d'au
tres maills, nou pas l'rnides, mais tièdes et nullernent dés
agréables an toucher; un peu après, cinq coups disti11cts furent 
frappés. Cela annonçait que les esprits voulaient se communiquer 
à nous à l'aide de l'alphabet. Comme peut-être vous ne con
naissez pas cc moyen de causer avec les invisibles, je vais en 
doux mols vous l'cxpl iq1icr. On écrit l'alphabet sur 11ne feuille 
de papier, et puis, avec un crayon ou un couteau on .désigne 
tour à tour toutes les lettres; au moment où vous touchez la 
lettre voulue, un ou plusieurs coups vons l'annoncent, tandis 
qu'une autre personne écrit les lettres au fur et à mesure qu'elles 
sont désignées. L':1lphahct ayant été préparé à la hàte deux 
noms de parents (lécéM3 furent épelés ; pu is la tahle se leva 
complétement en l'air cl se promena ainsi allant d'une dame à 
l'autre, comnie pour leur dire c'est pour vous que nous venons. 
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Mais tout à coup voilà la table qui se met â. danser d'une façon 
très-bruyante, à tel point que M. Ilome en était désagr éable
ment impressionné. L'illus tre médium ayant demandé le nom 
de ce visiteur bruyant, le nom cle Célestine fut épelé. C'est le 
nom d'une somnambule que j'avais ici et qµi est morte il y a 
environ six mois. Dès lors, je m'expliquai la joie qu'elle avait 
de pouvoir se manifester ainsi; car avant sa mort, événement 
qu'elle avait prédit dans son sommeil, elle avait dit plusieurs 
fois qu'elle veillerait sur nous , et bien souvent depuis on avait 
entendu divers bruits dans la maison, surtont dans la chambre 
qu'elle habitait. Ayant alors demandé mentalement si c'était 
elle qui avait causé tous ces brnits, il fut répondu par l'alphabet: 
certaiiiPment. Puis elle poussa la table sur M. Home comme 
pour se faire pardonner son impétuosité. J'ai omis de dire que 
les esprits parents ont épelé des choses bien affectueuses, /lnale
ment le mot bonsoir fut écrit, et nous entendions peu à peu les 
coups s'a[aiblir en s'éloignant. 

La seconde soirée les mêmes manifestations eurenL lieu, mais 
deux nouveaux esprits étaient présents. L'apparition de l'un 
d'eux est un fait trop remarquable pour qu'on pût le passer sous 
silence. Après donc que le mouchoir r.t l'accordéon curent cir
culé pour ainsi dire de main en main, et que les esprits curent 
noué le mouchoir d'un~ faç,on très-bizarre, après maints nou
veaux attouchements de lenr part, i\1. Home s'écria tout d'un 
coup : Oh! qu'est-ce que c'est que cela? c'est tout petit, on 
dirait un enfant nouveau-né, et il nous regarda tous pour s'as
surer si quelqu'un de nous pourrait expliquer ceci. J'échangeai 
un regard rapide avec ma fomrne, et, après que deux de ces 
dames eurent senti tour à tour le petit enfant sur leurs ge
noux:, je dis : S' il est celui que je crois, qu'il épelle le nom de 
l'endroit ott il est né e~ mort. Le mot Penta (nom d'un petit 
village clans le royaume de Naples) étant épelé, il n'y eut plus 
de doute pour nous que ce ne füt l' esprit d'un enfant que nous 
eûmes en ltalie en 1853, et qui, venu avant le terme, ne vécut 
que vingt-quatre heures. Notre étonnement fut général, car 
nous étions loin de penser à lui. Sa petite main a très-bien 
touché la mienne, ainsi que celle des autres personnes. Sur ]a 
remarque que je fis que son passage dans ce monde fut bien 
court, il fut épelé la phrase suivante qui m'a paru digne d'être 
notée : C'est ime fleur cueillie par les anges et g11rrlée pour 
vous; et plus tard ayant observé qu'après avoir assisté :\ des 
manifestations pareilles, ou sentait l'absurdité d'aller visiter 
11ne tombe pour en obtenir d'autres, il fut encore épelé ceci : 
011i,p11isq11e 11011s n'y s01m1œs pas, et la lomb<· est .~i froide! nous 
sommes autour de 1•ous. Quelle pensée consolante pour une 
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l11ère qui pleure son 0t1fant, pour un mari incon~olable de la 
perte de celle qui faisnit Je bonheur de sa vie! Qu'on nous dise 
encore après cela : à. quoi bon ces manifestations des esprits ? 
Est-ce que la mort est cucore ce spectre reclouta.blr , cause de 
tant de pleurs ? Oh! non, elle a perdu son terrible preqtige 
pour ceux qui ont assis té à des séances pareilles. - M. Horne 
paraissant fatigué, bientùt ces esprits si chers pour nous nuos 
quittèrent à notre grand regret. - Un elîet très-curieux à. 
constater es t que tandis que deux de ces dames éprouYaient un 
grand bonheur à ces attouchements, la troisième éprouvait une 
espèce de terreur, et nous ne pûmes jamais la décider à se lais
ser toucher la main. Quant à rnoi, bien que, sauf les mouve
ments de table et les communications par écrit, toutes les autres 
manifestations fussent nouvelles pour moi, elles ne m'ont donné 
aucune émotion, étant depuis long temps déjà convaincu de la 
réalité et de la possibili té de ces faits qui paraissent au premier 
abord surnature ls, surtout d'après les conceptions religieuses. 
Espérons que bientôt, vaincu par de nombreux témoignages, l e 
monde finira. par accepter cet te vérité si consolante, qui ne peut 
que nous amener à remercier la Providence de cette faveur 
accordée à notre siècle. 

Si vous croyez que mon témoignage franc et simple puisse 
être utile à la cause <lu spiritualisme e t encomager d'ant1·cs qui 
ont vu ou verront aussi à. publier de semblables témoignngcs, 
je vous autorise à iusére, ma le ttre dans votre j ournal, en y 
apposant ma signature, car il est important que des personnes 
<le bonne foi apportent leur concours à. la propagation de celte 
vérité, qui sans cela nura encore longtemps à lutter contre le 
scepticisme et le mauvais vouloir de certaines p ersonnes comme 
j'en connais qui disent : u J e le verrais que je ne le croirais 
pas ; » ou bien : « Cela n'es t pas, car je ne puis l'expliquer. » 

Veuillez agréer, mon cher baron, l'assurance de mrs 
sentiments les plus distingués. 

J.-N. TIÉDEMAN. 

Chnlcau do Cerçny, Soinc-et-Oiso, lo ~0 janvier 18118. 

Nous avons placé au premier rang cette communication, parce 
qu'elle est signée en toutes lettres. Nous allons en reprodnire une 
:\utre, à. laquelle nous tenons aussi beaucoup, quoique son auteur 
ait cru devoir garder l'anonyme, parce que les phénomènes 
dont elle parle sont clairement indiqués par le nom de laper
sonne qui les produit et :t>ar le lieu qu'elle hnbitc, cle telle ~ol'te 
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que les incrédules ont la possibilité d'exercer leur contrôle. 
Nous accueillerons toujom:s ainsi avec empressement les faits 
dont l'authenticité sera de nature à pouvoir être constatée, et il 
en doit ètre ainsi des phénomènes spiritualistes. Quant à ceux 
qui n'auront à leur appui ni nom de personne, rli indication de 
lieu, nous les reléguerons au dernier rang. 

MÉDIUM EXTRAORDINAIRE. - DÉPLACEMENTS D
1 

0llJETS ' ACTION 

DE FORCES MYSTÉRIEUSES SUR LA MATJÈRE DUS A LA PRÉSENCE 

n'uNE JEUNE FILLE DE QUATORZE ANS. 

Indre-et-Loire, ce 6 février ,t 858. 

A monsieur Piérart, rédacteur en chef du Journal du Ma
g11.:t i.m2c. 

Monsieur, 

Au reçu de votre lettre, je me suis de suite adressé à des per
sonnes recommandables de Loches pour avoir les renseigne
ments que vous me demandiez sur ce qui' se passe à La Haye, 
petite ville située à cinq lieues de notre propriété. J'ai appris 
qu' il y avait là une jeune fille très-extraordinaire nommée 
Honorine Piguin. Le sous-préfet, le juge de paix, le receveur 
de Loches sont allés la voir, et sont revenus émerveillés. J 'ai 
de plus vu llier un propriétaire dans notre voisinage, qui, avant 
hier, est allé à La Hye, et a vu ce phénomène. J e vais vous faire 
part des détails qu'il m'a donnés. 

La jeune fille n'a pas encore quatorze ans. Il y a quatre mois, 
elle était étonnée de voir remuer des chaises et des tables sans 
qu'elle les touchât, et cela l'efTrayait tellement qu'elle se sau
vait hors de sa chambre. Un jour, elle dînait chez une autre 
personne quand la table se remua telJement que différents oh-
jets tombaient par terre. Les convives étaient fort eJTrayés 
quand elle dit très-naïvement : <c Je crains que ce ne soit moi. ;1 

Et elle a expliqué ce qui se passait. La nouvelle <le ce prodige 
s'est répandue, et quand elJe a vu qu'on lui donnait de l'argent 
pour voir ses expériences, elle en a été enchantée, car son plus 
grand désir est de pouvoir acheter quelques objets de toilette. 
C'est une enfant très-innocente et candide, très-jolie, une belle 
taille, grande pour son âge, et elle chante fort bien. Un méde
cin va adresser un rapport à l'Académie de médecine concer
nant cette jeune fille. Elle commande à des meubles de remuer, 
ils remuent. Elle chantait, et une chaise dansait toute seule en 
battant la mesure parfaitement bien; plus doucement quand elle 
chantait doucement, plus fort quand elle chantait plus fort. Sa 
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robe de laine se gonnait comme un ballon; on ne pouvait 
croire qu'il 11'y oùt rien dessous pour produire cet effet, et on 
voulut s'en assurer; elle n'avait qu'un jupon ordinaire et une 
chemise, pas de crinoline. Sa robe est devenue toute raide, et 
quand on frappait dessus, elle présentait la consistance du bois. 
Un artiste a voulu faire le portrait de la jeune fille ; il a placé 
sur une chaise différents objets qui servaient à !lon art 'en lui 
demandant si elle pouvait l'agiter. Tous ses objets $0If -t;omRéS 
par terre. Un jour, elle était dans le salon d'un îoncùonnatre, 
la fille de celui-ci, 1\1110 Noémie, jouait du p1ih6. Sn. sMur ile
manda à cette singulière jeune fille de faire cbui'h' uné éMlse 
vers elle. En la commandant, la chaise a couru toute seule et a 
tombé sur M.110 Noémie, qui était tellement effrayée qu'elle s'est 
sauvée de la chambre. Cette jeune fi11e a aussi fait une prophé
tie quis' est vérifiée : elle a dit qu'une femme de sa connaissance 
accoucherait le 6 janvier, et qu'elle aurait un garçon, ce qui 
est arrivé exactement le mois passé. Elle a appris cela par sa 
table. Un magnétiseur a voulu la magnétiser ; mais elle a une · 
bien grande répugnance pour le magnétisme, et ne -voulait pas 
en eutenàre parler. Son pouvoir étrange ne relève que de sa 
volonté, et elle ne doit rien à l'influence des autres. Un petit 
jeune homme, qui est somnambule à. La Haye, a été consulté 
sur le compte de la jeune fille ; il dit que c'est le fluide élec
trique qui produit ces merveilles, mais qu'elle doit avoir soin 
de ne pas trop se fatiguer, car elle s'épuiserait et perdrait son 
pouvoir. Quand elle agit, elle devient pâle, et sa démarche est 
un peu chancelante. 

Agréez: Monsieur, l' etpression de mes sentiments distingués, 
R. C. 

Nous recevons d'une autre source des détails très-circon
stanciés sur cette jeune fille. Nous croyons superflu de les re
produire, cn.r ils viennent de 1.out point corroborer ceux que 1 

nous insérons ici. 
Z. P. 

z. Pl:tilART' pt'OJfriélaire-ydt·ant. 

Pari1. - lmpr. de l'ommcre\ el Moreau, 42, rua Va vin. 
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REPONSE A QUELQUES OBJECTIONS 

F,4JTHS AU IIANIFJ!STE DE LA RJ!VUE SPIRITUALISTB. 

Un journal de la province, le Cow·rier du Nord, avait con
sacré un article étendu à la Revue spiritualiste dans lequel il 
rendait avantageusement compte de cette publication, de son 
esprit, du but qu'elle se proposait. A côté de paroles encoura
' ntes il y avait dans cet article plusieurs objections aux

.. ,/· 1èna~ )\ s avons cru devoir répondre dans une lettre que 
~'- t ~nf douce:. s lecteurs nous sauront gré de mettre sous leurs 
~ !{l'aùx./·. ~, 
c:. . ~ . fi' _,.. , 

-:-: :t '/~} 'A ieur le Rédacteur du Courrier du Nord, 
..,,,,, t .,, ..... ··' '--.. . 

1 .,-.,a,_ '"•~ 7 à Valenciennes, 
•· {_ s remercie beaucoup du compte-rendu que vous 
avez daigné faire de mon entreprise et de mes travaux relati
vement aux questions de magnétisme et de spiritualisme, qui 
occupent aujourd' huî tous les esprits sérieux, à Paris et en 
Amérique. Je n'en attendais pas moins de vous. Je sais que 
vous êtes un publiciste consciencieux, et que rien de ce qui mé
rite de fixer l'attention publique r,' échappe à votre vigilance. 

Le feuilleton de votre journal du lJ avril dernier prouve 
que vous avez lu ma Revue spiritualiste tout entière, ainsi 
que la brochure que j'ai consacrée au récit de b fameuse pos
session des religieuses de Louviers. 

Oui, Monsieur, je crois que l'âme est immortelle et que, 
séparée de notre matière terrestre, elle peut, dans des circon
st:mces données, et sous l'empire de certailles lois que nous 
croyons maintenant connaître, se manifester à nos sens. Cette 
croyance, du reste, a été celle de tous les temps et de tous les 
peuples, et on ne comprend pas comment il se fait qu'elle soit 
tant contestée, bafouée, aujourd'hui. Mais des preuves qui 
valent mieux que tous les raisonnements du nionde ramène
ront bientôt à ce sujet la conscience publique dans la voie 
qu'elle n'aurait jam lis dû quitter, et ces preuves sont des faits 
clairs et authentiques, attestés par \lDe infinité de témoins di
gnes de foi. Ces faits ont lieu partout et peuvent être provo
qués par la plupart d'entre nous, car il n'est pas de famille 
qui ne renferme des organisations médianimiques ou suscep
tibles d'acquérir cette faculté. L'histoire du pays que vous 
habitez, Monsieur, est pleine de faits du genre de ceux que 
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j'invoque ici ; je les ai constatés lorsqu'autrefois je m'occupais 
de cette histoire, et vous pouvez lire dans le Journal du 
Jlfag11/'Lisme du 25 octobre 1856, tout un long article que j'y 

• ai inséré à ce sujet , et lequel a été, vers la même époque, re
produit par l'Ob.~ervalew· d' Ares,u·s. D'ailleuxs, Monsieur, 
ne vous rappelez- vous pas cette circonstance étrange, arrivée 
à Valenciennes, d'une sonnette s'agitant toute seule pendant 
plusieurs jours consécutifs, et cela en présence d'hommes de 
science, de mécaniciens, sans que ceux-ci pussent attribuer à 
ce phénomène une cause connue? Ce fait si fréquent dans 
l'histoire des sciences occultes est arrivé en des circonstances 
aussi extraordinaires à Avesnes, mon pays natal; il vient de 
se reproduire à Chartres, au su de toute la ville et des profes
seurs de physique qu'on avait fait venir pour expliquer le 
mystère et qui n'ont pu rien expliquer du tout. M. Home, 
quand il était à Paris, avait la fac11 lté de provoquer des mani
festations de ce genre, et combien de fois les concierges de son 
voisinage n'ont-ils pas maudit l'illustre médium et les es
prits lutins avec lesquels il leur paraissait être en relation (1 l ! 

Ces phénomènes, ainsi qu'une foule d'autres de ce genre,. 
ainsi que les déplacements d'objets inertes dus à des forces 
invi sibles, ne peuvent nullement être expliqués par la. science 
ordinaire. Nous, spiritualistes, nous les expliquons parfaite
ment et d'un e manière bien plus simple, bien plus claire, bien 
plus admissible que ne le peuvent faire ceux qui se refusent à 
reconnaître le dogme si consolan t de la préexistence , de 

(1) On s'est pin en ces derniers Lemps à ternir ln réputation de M. Home, 
à le représcnL~r eommo nn habile jongleur. Dans notre prochain numéro, 
nous prendrons à l0cho de défendre 1'ill 11strc médium contre ces ins inua
tions. De plus, nous citerons des attesta tions J e personnes honorabl,·s qni 
ont été témoins des prodiges opé rés par son inlermédiair<:>. Ce sern la meil
leure réponse à tous los dén igrcmenls des sceptiqnes , des envieux et dos 
désappointés. Nous devons dire a ussi que l\L Hume est actucllcmenl à Pa
t'is , arrivant cl' llalie. JI est venu nous voir à son retour, et no11s a de nou
veau confirmé, de sa propre bouche, la vérité des phénomènes opérés par 
son intor,nédiaire. Les persounes qui s' inlércssentà l' illustre ,jeune homme, 
apprendront sans doute aussi avec inlérèt son prochain mol'iage avec uno 
jeune dame d'une très-honorable famille russe, e t le projet 'JU' uno sociéll\ 
de spirituulistcs de Paris a de lui offrir un banquet, avant son départ pour 
l'empire des tsars. Nous rendrons compte de ce banquet, auquel nous de
vons assisler. 



- 31. -

l'immortalité des âmes, et de leur individualité au-delà du 
tombeau. 

Mais la question n'est pas tant de savoir si les phénomènes 
spiritualistes peuvent être expliqués, s'ils ne viennent pas 
heurter nos idées préconçues, ce que nous appelons notre rai
son, enfin s'ils peuvent trouver grâce devant les lois de la 
physique. La question est de savoir si les faits sont vrais, par
faitement constatés, oui ou non; s'ils sont vrais, tant pis s'ils 
sont contraires aux lois connues de la physique. Cela prouve 
que la physique n'a pas dit son dernier mot, qu'elle a encore 
bien des choses à découvrir. Vouloir nier un fait clair comme 
le jour, le travestir, le dénaturer, parce qu'il vient à l'en 
contre de nos opinions, est une tactique sans doute employée 
de nos jours par des sceptiques quand même, par des orgueil
leux qui croient tout savoir et ne savent rien, mais ce ne peut 
être à coup sûr l'attitude de gens de bonne foi, circonspects, 
et qui croient qu'il y a pour l'homme encore bien des mystères 
à expliquer. 

Vous me taxez de contradiction, Monsieur le rédacteur, 
moi et mes collaborateurs de la Jlrvue spiritualiste, lorsque 
disant que, voulant fonder une religion au-dessus des reli
gions anciennes, nous citons cependant des manifestations 
qui, si elles étaient admises comme véritables, ne seraient que 
des faits à l'appui des croyances que nous voulons écarter. Je 
crois, Monsieur, que vous avez mal compris notre pensée à ce 
sujet. Permettez-moi , pour vous le prouver , de rappeler quel
ques passages de la Revue et de les commenter. 

A la page 3, nous disons que, cc conformément aux plus 
belles conclusions de la philosophie de l'histoire , il est 
prouvé que Dieu n'a pas seulement parlé aux anciens, qu'il 
n'y a pas eu qu'une seule révélation dans le temps, mais 
qu'il en est de continuelles et de progressivement con
formes aux besoins, aux lumières, aux tendances de l'hu
manité.» 

A la page 1.0, se trouve ce passage : << L'lmmanité ne peut 
pas vivre éternellement de négations. L'l10mme a besoin de 
croire, de se sentir solidaire de son semblable au milieu de 
sa destinée, de rattacher sa vie à un passé, à un avenir, à 
une justice éternelle. Le sentiment religieux, quoi qu'on en 
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dise, est au fond de son éœur. Aussi, toùt édifice qti.î seta 
bâti sur l'athéisme, le néant, sera bâti sur le sable. D'un 
autre côté, l'homme moderne , avec sa èivilisation, sa science, 
ses lumières, son intelligence plus cultivée , ses aspirations 
et ses besoins intellectuels de plus en plus raffinés, ne peut 
plus se contenter des croyances enfantines des populations 
primitives. A de nouveaux temps , il faut de nouveaux 
dogmes, ou, du moins, il faut tirer des anciens tous les déve
loppements, toutes les interprétations possibles. Il faut expli
quer, élargir, vivifier, mettre au jour, tout ce qu'il peut y 
avoir de caché dans les mythes, les formules1 les symboles 
consacrés, dans l'évangile, ce livre divin où éclate de toute 
part la vérité spiritualiste. C'était l'opinion des deux plus 
grands individualités religieuses de ces temps-ci, Chateau
briand et Lamennais. Selon nous, le fruit caché qu'il faut 
mettre au jom n'est rien autre que le spi1·itualisme, rérélation 
consolante et sublime qui doit surgir entre les deux extrêmes 
opposés du matérialisme , du nihilisme insensé et du fana
tisme ignorant. 

« Oui, le spiritualisme, en vivifiant, élargissant et épurant 
les sciences humaines, les découvertes, les progrès de la civi
lisation moderne, en rattachant l' homme à une providence, à. 
une justice divine, à une éternité, doit, dans un temps pro
chain, préparei' la venue d'une ère nouvelle. Oui, ce grand 
principe, en donnant à toute vérité rr.orale une autre sanction 
que le pur consentement humain, en vivifiant, rectifiant et 
expliquant le sens des anciennes révélations, doit ranimer la 
foi dans tous les cœurs. ,, 

Ainsi, comme vous le voyez, notre opinion est que Dieu 
s' est manifesté dans tous les temps, que les anciennes révé
lations ont toutes un fond de vrai et comportent Ja dose <le 
vérité, les seules formules qui pouvaient être admises et com
prises ~u temps où elle eurent lieu; mais nous prétendons 
aussi que ces formules doivent être élargies , vivifiées, ex
pliquées de nos jours conformément à notre avancement, à 
nos besoins intellectuels et moraux, et que telle était l' opi
nion de Chateaubriand, de Lamennais. Je pourrais aussi 
ajouter que c'est celle de Pierre Leroux, et qu'eJle se trouve 
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partout en principe dans le beau livre de Jean Reynaud inti
tulé : Ciel et terre. 

Bien loin de vouloir écarter les croyances anciennes, nous 
cherchons au contraire à les faire affirmer avec plus de force, 
en demandant qu'on en tire toutes les explications, tous les dé
veloppements possibles, en en montrant la source réelle, lavé
rité des prodiges à l'aide desquels elles se sont établies. Seule
ment nous disons que la manière dont ces croyances sont encore 
interprétées et présentées ne suffit plus pour une foule d'intel
ligences, et qu'il y a là nécessité de toute une nouvelle évolu
tion religieuse, du moins pour ces intelligences, si on veut les 
arracher au triste scepticisme qui les possède. Quant aux in
telligences pour qui les formules religieuses ordinaires suffi
sent, qÙi y trouvent un motif suffisant de foi vive et sincère, 
nous ne nous adressons point à elles. Qu'elles gardent leur foi, 
si elles y trouvent la paix du cœur et la voie du bien. Dieu est · 
indifférent à la manière dont on le prie, pourvu qu'on lui 
adresse sa prière avec bonne foi et un cœur pur. Chacun des 
êtres de la création a sa manière d'élever son hymne à l'Éter
nel, les uns par l'oraison, les autres par le travail, car qui tra
vail prie, a dit l'Éternel. Le chant de la cigale n'est pas le 
même que celui de l'alouette, celui du rabbin diffère des in
vocations du muezzin. Le laboureur prie en traçant son sillon, 
la sœur de charité en secourant les malades et les blessés,le sa
vant en scrutant les lois de la nature qui sont celles de Dieu, et 
le missionnaire évangélique en portant au péril de sa vie la foi 
aux peuples sauvages. De tout ce concertd'ad9rations, les plus 
agréables à la Divinité sont celles qu'exhalent les âmes hon
nêtes, animées de l'amour du bien, et qui en tout se confor
ment à la voix de la conscience. 

Cela étant, Monsieur, pour en revenir à vos objections et 
aux citations dont vous les appuyez, je dirai : que les esprits 
de deux pères du concile de NiGée soient venus après leur 
mort ratifier par leur écriture directe la décision prise posté
rieurement par le concile, que le mot saint ait été écrit der
nièrement par un esprit, :;ur un papier déposé dans la basili
que de Saint-Denis, ces faits ne prouvent nullement contre 
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J'édifice religieux que l'on doit attendre du spiritualisme, ni 
contre la logique de nos conclusions, et cela quand bien même 
la décision des pères, et la sanctification des âmes bienheu
reuses seraient, ce qui n'est pas, des dogmes contraires aux 
doctrines· nouvelles. Si la Providence à permis qu' un miracle 
se fît pour donner plus de force à la décision du concile de 
Nicée, c'est qu'à cette époque cette décision était préférable à 
toute autre; si elle permet que le mot saint soit écrit d'une ma
nière si prodigieuse dans une église, c'est qu'elle ne voit pas 
en quoi ce mot saint et cette église soient des choses contraires 
au progrès de la. foi spiritualis te; mais en serait-il autrement, 
il n'y aurait là rien d'inexplicable, de contradictoire au point de 
vue de nos principes, pas plus que ne le sont ces faits, que vous 
citez, d'esprits qui réclament des messes, et demandent aux 
prières cles vivants de les arracher au purgatoire et à l'enfer. 

Faute d'avoir bien étudié par les faits cette grave question 
des esprits, on s'en fai t une très-fausse idée. On s'imagine 
que l'âme , en se dépouillant de son enveloppe · terrestre, 
doit par ce seul fait avoir la science infuse, connaître toute 
vérité, pénétrer les plus profonds mystères, s'élever au plus 
haut degré <l' élévation morale et intellectuelle. 

Il n'en est certes pas ainsi. Le seul avantage que la plupart 
des âmes recueillent d'être délivrées de leur corps, c'est de 
n'être plus assujetties aux besoins de celui-ci, de n'en plus 
connaitre les chaînes, les servi tucles, d'être alTranchies des en
traves de temps et d'espace qui limitaient leur sphère d'action. 
Mais de là à être de purs esprits ayant toute prescience, toute 
vertu, toute lumière, il y a une distance énorme. Ce résultat 
n'est atteint pour la plupart des âmes qu'à la suite d'une série 
d'expiations, d'épurations, d'initiations, de transmigrations et 
d'incarnations à travers les mondes et l'immensité du temps; 
bien souvent au contraire nous conservons au-delà du tom
beau, selon la région morale que nous y occupons, nos préju
gés, nos erreurs, nos passions, nos tendances animiques d' ici
bas. De là, viennent ces manifestations spiritualistes si con
tradictoires, si souvent empreintes d'erreur, de mensonge, 
parfois de perfidie. de cynisme, de malice. Si un esprit en 
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peine, bourrelé de remords, livré aux peines d'u11 enfer moral. 
ou aux épreuves d'un purgatoire ultra-mondain, s'en vient de
mander des messes pour le repos de son âme, c'est que son 
opinion touchant l'efficacité de ces pratiques n'a. pas changé, 
ou bien c'est que la prièrtl, lorsqu'elle est faite avec elfusion de 
cœur, a une vertu particulièrepar suite du courant moral. de 
la salutaire influence fluidique qu'elle établit entre les âmes 
en peine et celles d'ici-bas don t elles réclament les bons 
offices. Mais, Monsieur, c'est bien plus, si je vous disais r1u'unc 
partie des àmes qui nagent clans le grand océan des mondes 
que nous appe1ons éther, nu ide vital universel ou magnétique, 
n'ont pas de libre arbitre, et que de là vient qu'elles réllè
tent si passivement nos pensées, notre volonté, quand quelr1ue 
médium les évoque, on se met en refation avec elles. Pour
quoi, comment cela se fait-il? me direz-vous. Je n'en sais rien . 
Mais, toujours, c'est que le fait existe, qu'il a été constaté et 
que bien souvent même dans des séances expérimenta!es de 
spiritualisme il est arrivé que des vivants sont parvenus à re
dresser l'opinion des morts, à leur refaire leurs convictions, 
leur éducation morale. Ce fait n'a rien qui m'étonne moi, ma
gnétiseur, qui ai provoqué le somnambulisme chez une foule de 
sujets. J'ai trouvé un grand nombre de mes somnambules 
dans l'état des âmrs dont je viens de vous parler, c'est-à-dire 
n'ayant plus de libre arbitre, ne parlant, n'agissant plus que 
par moi, n'ayant plus <l'autre volonté, d'autre opinion que la 
mienne. Or, qu'est-ce qu'un somnambule? C'est une âme 
momentanément isolée de la matière, n' y tenant plus que 
par un faible lien, et, parfois, lorsqu'elle se transporte dans 
l'espace, ne s'y rattachant plus que par un courant fluidi
que, qu'un état d'extase trop avancé finirait par rompre. 
Eb bien! si vous parvenez à dominer entièrement nne te1le 
âme, à lui faire perdre conscience d'elle-même, comment n'en 
pourriez-vous pas faire autant avec une de celles de ]a ré
gion ultra-mondaine, qui, au lieu d'être attachée à un corps qui 
lui soit propre par un lien, est au contraire liée à vous par un 
courant fluidique dont vous tenez en quelque sorte le ];>out, le 
gouvernail? 
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Mais en voilà bien assez au sujet de ces matières sur lesquelles 
il y aurait trop à dire, sil' on voulait répondre à toute.s les objec
tions. J e m'y suis arrêté, Monsieur, parce que la chose en va
lait la peine; car, sachez-le bien, en dépit des esprits légers, 
des railleurs, des matérialistes quand même, ces questions 
sont plus sérieuses qu'on ne croit et occu pent aujourd'hui un 
très-grand nombre d'esprits marquants. Cela vient de ce que 
le spiritualisme est une verité aussi ancienne que le moncle, 
que des faits nombreux lui ont donné sa raison d'être, et qu'il 
est une science en même temps qu'une consolation. 

Agréez, etc, 
z. PIÉRART. 

CORRESPONDANCE. 

ADHÉSIONS A LA REVUE SPIRlTUALISTE. 

Deux hommes de lettres et un savant ingénieur, tous trois 
hommes honorables et mes coréligionnaires en spiritualisme, 
ont bien voulu m'adresser, à l'apparition de la Re"Cue spin'
tualiste, leur adhésion fraternelle. Il est vrai que dans ces 
adhésions, tout en me félicitant de mon entreprise et en 
m'assurant de leur concours, ils font leurs réserves sur cer
taines doctrines émises clans la pr'emière livraison du journal. 
Ils ont, dans de nombreuses expériences faites avec toutes les 
J)récautions scientifiques voulues, constaté les faits les plus 
surprenants, les plus rrm:ersant.s , dirons-nous. Ces faits, ils 
ont promis de m'en remeLtre la relation suivie . Seulement, 
ils assurent qu' il ne ressort pas pour eux ùe ces faits une 
croyance bien anêtée à l'existence des esprits. Je ferai con
naître, lorsque le récit m'en aura été communiqué, ceux de 
ces faits qui me paraîtront les plus importants. Quant à l'o
pinion personnelle de ceux qui doivent les porter à ma con
naissance, et qui est contenue clans leur lettre d'adhésion, je 
me httte 11e 1a reproduire. attendu que la Revue SJJiritualiste 
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s' est annoncée comme devant être un\!stribune ouverte à 
toutes les opinions sérieuses quelles qu'elles soient. La vérité, 
selon nous, jaillit du choc des opinions et s'établit par la con
tradiction. 

A M. Z. P1tnAnT, directeur de la Revue spiritualiste. 
15 mars 1858. 

Monsieur, 

J'ai éprouvé une joie bien vive en rece,·ant votre 111Jani(este 
spiritualiste. Vous avez raison, il faut que la France apporte 
sa part de sérieuse attention à ces phénomènes indéniables, 
positifs, nombreux dans leur merveilleuse variété. C'est notre 
devoir à nous qui croyons au développement indéfini de l'être 
humain , qui voyons en lui des forces bien au trement puis
santes que celles manifestées par le corps, c'est notre devoir 
d'affirmer l'âme et ses rayonnements terrestres et transmon
dains. 

Nous avons à réunir en foyer permanent ces éclairs pas
sagers de la science extra-naturelle qui, semblables anx flam
boiements des aurores boréales, sont venus à diverses épo
ques étonner les peuples. Il était permis jadis aux hommes 
courbés de terreur sous la croyance au principe du mal ab
solu, de s'effrayer à l'aspect de ces invasions étranges, et 
de les expliquer par l'intervention d'esprits éternellement 
malfaisants : l'hallucination naît de la peur, de l'ignorance 
ou de l'isolement. 

Acceptons aujourd'hui avec une sérénité calme ces effiuves 
divines qui viennent témoigner de l'immortalité humaine; 
réunissons-nous pour les étudier sans parti pris; faisons-en 
ressortir, aux yeux de tous, la perpétuité du moi; et voyons si 
nous pouvons en tirer la possibilité scientifique, rationnelle, 
certaine de communications r égulières entre les êtres pen
sants, quelle que soit la nature de leur enveloppe, terrestre 
ou stellaire, opaque ou h.unineuse, charnelle ou éthérée. 

J'aurais bien quelques réserves à. établir, fondées sur des 
expériences multipliées faites pendant plus de t rois ans 
avec plusieurs amis, hommes sérieux et éclairés ; mais , 
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comme votre Manifeste indique des phénomènes différents de 
ceux que nous avons obtenus nous-mêmes, comme vous y pro
mettez d'ailleurs une large part à la liberté de discussion, en 
blâmant les prétentions à l'infaillibilité affichées déjà par quel
ques spiritualistes isolés, je ne crains pas de vous envoyer ma 
sympathique adhésion à vos intéres'iants travaux. 

La tâche que vous entreprenez tranche bien vivement avec 
les préoccupations générales de notre temps, mais les ex
trêmes se touchent. Si l'humanité au x1x• siècle est en train 
de refaire son outillage matériel et de rallier ses membres épars 
par cles moyens de communications merveilleusement rapides, 
pourquoi donc une partie de seselforts ne seraient-ils pas em
ployés à compléter cette rénovation , en épurant les croyances 
communes, en les fondant sur des bases solides et palpables, 
sur des rapports perpétuels en tre les vivants et ceux qui 
ont vécu? ~•est -ce pas d'ailleurs sur le point de notre globe 
où le travail industriel est le plus absorbant et le plus fié
vreux? n'est -ce pas en Amérique que cette consolante ré
génération du spiritualime a commencé? 

Soyez donc assuré, Monsieur, de la profonde sympathie 
avec laquelle j e m'unis à vos espérances, et veuillez agréer 
l'expression sincère de ma considération distinguée. 

Monsieur, 

Antony Mf:nAv, 

Homme de lellres, 

Vous entreprenez une œuvre utile et qui manquait en 
France. Bien que l'esprit , nn peu exclusif selon moi, dans 
lequel elle est conçue m'oblige à faire des réserves, vous 
pouvez me compter au nombre de vos abonnés et de vos zélés 
propagateurs. 

Je crois p leinement, d'une part, à la perpétuation et à la 
progression du moi dans toute la p lénitude de sa conscience 
et de sa mémoire ; de l'autre, aux phénomènes fluidiques ou 
spiritualistes, quelle que soit leur étrangeté apparente. J e 
crois aus~i que ces phénomf•ncs ~ont providentiels et viennent 
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à propos réveiller et éclairer le sentiment religieux, et lutter 
contre le matérialisme égoïste et impie qui envahit de plus 
en plus les sociétés civilisées dans notre époque de transition 
critique. 

Vous voyez, Monsieur, que nous sommes d'accord sur tous 
les points fondamentaux; mrus là s'arrête mon adhésion à vos 
principes. La théorie de l'intervention directe des esprits in
dividuels me paraît encore à l'état d'hypothèse, malgré les 
efforts que les partisans de cette idée fout pour l'établir. Il 
me semble que cette doctrine, trop facile peut-être, n'est pas 
sans danger pour la liberté humaine, et je crains, je vous 
l'avoue, que, sur les ruines de l'ancienne superstition, une 
superstition nou\'elle ne surgisse enfantée par ce système. 

JJu reste, je n'ai, 'luant à moi, aucune idée a rrêtée, si ce 
n'est l'appréhension de voir retomber l'humanité, sous une 
forme nouvelle, dans les erreurs naïves du moyen âge, et je 
redoute que la croyance aux bons et mauvais esprits ne mène 
rapidement à ce but les âmes simples et exclusivement senti
mentales. 

J'en suis donc, pour le moment, à l'état d'expectative, et 
j'espère voir surgir bientôt de l'étude approfondie de ces ad
mirables phénomènes une explication plus compatible avec 
la dignité de l'homme et avec la grandeur de Dieu. 

Pourtant, Monsieur, n'exagérez pas ces scrupules que j'ai dù 
vous faire connaître. En attendant que nous ayons le dernier 
mot de ces faits merveilleux, mieux vaut encore pour le monde 
une croyance incomplète, erronée même, que l'état de doute 
et de désespérance qui pèse en ce moment sur les âmes. 

Recevez donc de nouveau l'assurance de toute ma sym
pathie et de mon plein concours. 

Votre bien dévoué serviteur, 

Monsieur, 

Eugène Nus, 
Homme de leLtres. 

Vous m'avez fait l'honneur de me demander mon avis sur 
le programme de la Revue spiritualiste que vous vous pro
posez de publier. En somme, je crois que cette _publication 
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::.er;i. très-int6ressante, si elle a principalement pour but de 
donner un compte-rencl11 impartial des phénomènes étranges 
et encore inexpliqués, sw· lesquels l'attention publique a été 
appelée depuis quelques années; je la crois u tile, si vous 
cherchez à vous entamer de toutes les garanties possibles 
de véracité. 

Quant à mon sentiment particulier sur l'origine des phéno
mènes dont vous aurez à entretenir YOS lecteur,,, j'avoue qu'il 
n'est pas encore fixé. C'est vous dire que je ne me pose pas 
plus en 11111LérùL!isLe qu'en ,çpiritualisLe, si par cette dernière 
dénomination vous entendez dés igner exclusivement ceux qui 
croient à l'intervention des âmes des trépassés. 

Les faits que j'ai pratiqués personnellement, ceux même 
auxquels je crois, d'après les nombreux et sérieux témoi
gnages qui m'en ont été donnés et parce que leu r diversité, si 
étrange qu'elle soit, ne les rend pas plus incroyables les uns 
que les autres, tous ces phénomène~ qui échappent aux lois 
connues du monde physiqt:e, ne me paraissent encore, ni 
assez nombreux, ni as:;ez bien observés pour asseoir une 
hypothèse et encore moins une conviction dans tel ou tel 
sens. 

Il n'est échappé à aucun observateur impartial de ces 
phénomènes que leurs manifestations, in volontaires, je 
l'avoue, contrariantes même souvent pour les expérimenta
teurs, concordent néanmoins généralement avec leurs idées 
préconçues ou reçues par l'éducation : idées dédaignées 
peut-être, noyées qu'elles sont dans le scepticisme, mai s 
dont la conscience conserve toujours l'empreinte. 

En ce qui concerne mon expérience personnelle, je puis 
dire que les manifestations obtenues dans le groupe dont je 
faisais partie ont toujours eu un caractère scientifique, artis
tique, sentimental, religieux surtout ; qu'elles présentent , ce 
me semble, à un plus haut de; ré qu'aucune de celles qui 
sont parvenues à ma connaissance, toutes les garanties mo
rales qu'on peut exiger comme critérium des roanjfestations 
sérieuses; et cependant je dois avouer qu'on y retrouve au 
fond l'empreinte des sentiments du groupe qui les a pro
duites, bien que nous ayons cherché à nous dégager de toute 
croyance d'école, de toute idée préconçue. , 
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Je ne dirai pourtant pas que tout est sorti de l'esprit du 

médium ou du groupe. Nous avons eu la preuve d'emprunts 
extérieurs, au moins comme exception , je crois même à un 
apport d' un titre plus élevé. Quoi qu' il en soit, les assertions 
réitérées de nos dictées semblent avoir pris à tâche de dé
truire en nous la croyance aux esprits intermédiaires, comme 
agents des manifestations. En même temps ces dictées nous 
donnaient des aperçus sur les destinées de l'homme, -
aperçus qu elquefoi s obscurs à force de concision, mais géné
ralement pleins de grandeur et d' élévation. 

Suivant nos dictées , la participation cle la vie universelle, 
l'inspiration d'en haut asqociée à la. force et à la liberté 
hurn:1ine serait la cause des phénomènes, ce qui n'exclut pas 
l'erreur, nous en avons été maintes fois averti : 

" Ce que j'ai dicté à ia demande de plusieurs est faux 
" absolument . . ... La part d'erreur vient cle tout ce que vous 
u avez d'idées préconçues ..... Les systèmes ultramondains 
" obscurcissent la meilleure intelligence. » 

Vous voyez donc, Monsieur, en ce gui me concerne, que 
j'ai quelques raisons pour faire mes réserves sur certaines 
parties de votre programme. 

J e pourrais invoquer d'ailleurs l'hypothèse très-ingénieuse 
d'un apôtre anonyme, exposée par M. Paul d' Ivoi et repro
duite dans votre numéro spécimen. 

Cette hypothèse ne pourrait-elle servir aussi à expliquer 
les m:mifestations qu'on attribue a.ux âmes des trépassés? 

Agréez, etc., 
FRANCHOT, 

Ingénieur. 

Des trois lettres qui précèdent, surtout des deux dernières, 
il ressort que leurs auteurs ne sont pas entièrement fixés sur 
la véritable source des manifestations spiritualistes. M. Fran
chet paraît incliner à croire que ces manifestations con~or
dent généralement avec le~ idées préconçues, les opinions 
des groupes respectifs où ellzs ont eu lieu. Plus loin, cepen
dant, il avoue avoir été témoin de manifestations d'une ori-
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gine extérieure. D'une manière comme de l'autre, nous l'en
gageo,~s à n'en point demeurer là, à pousser théoriquement 
et expérimentalement l'examen d'une aussi grave question. 
Sur le premier point, il reconnaitra, conformément à ce que 
nous disons dans l'article qui est en tête de cetle livraison, 
que le manque de libre arbitre de certains esprits est la cause 
que beaucoup d'entre eux reproduisent les opinions, les 
croyances, les désirs de ceux qui les interrogent; sur le se
cond point, il avouera qu'avant de se fixer définitivement sur 
ces questions , il convient de poursuivre longtemps l'investi
gation et l' é turle des faits , tant de ceux qui sont enregistrés 
dans l'histoire que de ceux qui se produisent maintenant 
partout. 

M. Eugène Nus paraît surtout se préoccuper de la crainte de 
voir la croyance aux bons et aux mauvais esprits nous ramener 
aux erreurs naïves du moyen âge, et appréhendP. qu'une nou
velle superstition ne s'élève par ce moyen sur les ruines de l' an
cienne. Une telle appréhension ne doit nullement peser dans 
l'examen et dans la production des faits. Si ces faits sont vrais, 
comme il est aujourd'hui hors de doute, qu'importent les 
conclusions qu'on en doit tirer? Leur explication rationnelle, 
une explication conforme à des idées justes et consolantes, ne 
tardera pas sans doute à en jaillit·, et à coup sûr cette expli
cation ne peut ê tre dans le sens des erreurs naïves du moyeu 
âge. Car le passé ne se refait pas, et il est aussi difrici le de 
rame11er l'homme moderne, avec ses lumières et ses aspira
tions vers tous les genres de progrès , aux croyances enfan
tines de nos pères, qu'il eût été difficile de ramener ceux-ci, 
il y a 800 ans , aux ficüons du polythéisme. Mais qui ne voit 
que le résultat <le la croyance aux esprits sera de détruire la 
croyance au diable? Du moment (JU' il sera prouvé que tous les 
phénomènes, les prodiges extra-naturels qu'on attribuait à cc 
prétendu prince des ténèbres peuvent être produits par des 
âmes dégagées cle la matière, dans de certaines circonstances 
données et sous l'empire de certaines lois , on ne se laissera 
plus effrayer ni égarer par la possibifüé de l'intervention d'un 
génie . fo.talcment poussé à nou-, nuire : une croyance bien 
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plus consolante, bien plus féconde et ù'un ressort bien autre
ment moral pour nos actions terrestres, en prendra la place: 
Tous les genres de progrès en seront la conséquence. C'est 
alors que l'homme, pour nous servir de l'expression de l'im
mortel Béranger, pourra peut-être replacer le monde plus 
près de sa céleste origine. 

P. Z. 

VARIÉTÉS. 

LE MYSTICISME EN RUSSIE, 

Il 11' est peut-être pas de pays ùans le monde où la tendance 
au mysticisme, le sentiment de l'immortalité de l'âm6, et la 
croyance à la possibil ité de ses manifestations ultra--mon
daines, soient aussi répandus qu'en Russie. Cette tendance 
est toute particulière à la race slave. Elle est aussi générale
ment le propre des nations vierges qui ne se sont point souil
lées au contact des civilisations corrompues, des peuples scep
tiques et raisonneurs. C'est le propre des nations qui ont 
conservé dans toute leur force leurs facultés instinctives et 
animiques. C'est le sentiment de l'immortalité et de la récom
peuse dans un autre monde de nos efforts ici-bas, qui donne 
au soldat russe le courage passif qui lui fait si froidement, 
si héroïquement braver la mort. Dans les provinces de 
France, qui, au retour des Bourbons, furent occupées par 
l'armée de l'empereur Alexandre, on a conservé le souvenir 
de la facilité avec laquelle les simples soldats de cette 
armée croyaient qu'en mourant en combattant pour leur 
patrie, ils reviendraient au monde au sein de leu rs proches. 
Aussi, les Russes ont-ils dû à ces qualités éminemment ani
rniques, à celte croyance si forte au principe de la vie, desfacul-
és magnétiques remarquables. Jamais pays n'a renfermé plus 

de voyants, de thaumaturges, et, relativement à r.:es derniers, 
on cite un jeune homme des environs de Mo:scou.nommé \Vas-
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siJi , qui, comme le célèbre Greatrakes, a.la propriété de guérit' 
une foule de maux par le simple toucher. Le spiritualisme, à 
son apparition, devait trouver dans un tel pays et a t rouvé 
une foule cl' adeptes. Aujourd'hui il n'est pas de province de 
l'empire russe où il n'y ait une infinité de médiums, où on ne 
croie sérieusement à leurs facultés merveilleuses, et où n'aient 
lieu les manifestations médianimiques les plus remarquables. 

Nous avons l'honneur de connaître intimement plusieurs 
personnages très-recommandables de cet empire, qui , pour 
leur part, ont produi t les phénomènes les plus extraordinaires. 
Deux d'ent re eux ont dernièrement o,b tenu, à Paris, un genre 
de communications dE:veirn commun en Amériqne, mais 
qui ne s'était pas encore produit en France, que nous sa
chions ; ce n'est ni plus ni moins qu'un des cantiques de 
Luther, imprimé directem3nt en caractères gothiques. Nous 
avons vu ce spécimE:n d' imprimé direct , entre les mains de 
ceux qui l'ont obtenu, et nous devons ajouter que leur ho
norabilité bien connue, une sincérité à toute épreuve, ne lais
sent aucun doute sur la vérité de leurs assertions. Us se sont, du 
reste, o[er ts d'en reproduire l'expérience devant nous, ce que 
nous ne manquerons pas d'accepter ciuand nos loisirs et les 
circonstances le permettront. D'ailleurs , n'est-ce pas à un de 
leurs compatriotes, M. le baron cle Guldenstubbé, personnage 
non moins honorable et sincère, que nous devons le phéno
mène merveilleux de l' écriture directe des esprits ? Dans un de 
nos prochains numéros, nous rendrons compte de la voie sui
vie par M. de Guldenstubbé pour atteindre à un résultat aussi 
grandiose ainsi que des expériences nombreuses qu'il a faites 
par-devant témoins et du livre intéressant où il les a consignées. 
Nous parlerons de lui comme il le mérite, ainsi que de sa sœur, 
médium, extatique extraordinaire, qui possède non seulement 
le don de communiquer avec les esprits, mais de les apercevoir 
sous uno forme déterminéa. En attendant, qu'il nous soit per
mis d'insérer ici un fragment relatif à l'introduction des idées 
de Swedenborg, de Jacob Bœlm et de S.iint-Martin en Russie. 
Cc fragment, quoique écrit au point de vue orthodoxe et peu fa
vorable par conséquent aux in novations religieuses, n'en mon
trera pas moins jusqu'à quel point l'esprit des habitants de ce 
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pays est prédisposé aux questions spiritualistes. Il montrera 
quelle furent les vicissitudes du mysticisme swedenborgien 
dans l'empire de tzars, et combien il fut près de s'y implanter 
en donnant naissance à une religion nouvelle. Nous l'extrayons 
d'un ouvrage actm~llement sous presse, et destiné à faire con
naître, d'une manière succincte, mieux qu'on ne l'afait jusqu'à 
présent en F rance, le vaste empire sous tous les rapports (1). 

< Sous le règne de Catherine, une mysticité plus subtile 
s'empara des esprits dans certains cercles de la haute société. 
Méconnaissant l'autorité d'une Eglise trop assujettie aux 
inOuences du pouvoir, des l10mmes d'un e~prit ardent et 
curieux embrassèren t dans les deux capitales les opinions 
abstraites de Boelune et de M. Saint-Martin. Ils formèrent 
ce que l'on appela des loges rnartillistes, imprégn~es de franc
maçonnerie. Leurs chefs, MM. Yéloguine, Noviko[, Plecht
chéelT, Tou rguéneff, Radichlchelf et Lopoukhine firent un 
grand nombre de prosélytes, essayèrent cl'inGuencer l'éduca
tion de la jeunesse, et, sans rompre ouvertement avec l'Eglise 
dominante, ils s'appliquèrent à miner son au torité par des 
discours et des écrits sur le christianisme intérieur (2). L'im-

(1) Cet ouvrnge e~t intitulé : NotionJ für la Russie, par Ale~and re de 
Stourdzn, person na~e ill ustru de la fom 1!10 des princes régna nlsde Moldavie, 
qui fui chargé de diverses missions diplomotiqucs ,., ad111inislra1ivcs sous 
les empereu rs Atc,and re e l Nicola,, et qui a la issé la répu lnlion d un écri
vain, d'un lheologicn disli gué. Les notions sur la Russie formeul le se
cond volume des œuvre, pos//u,m~s do cet a ute ur, dont l' impression a 
é lé confiée à noire s urvei llance cl clunt d es exemplaires so trouvent au 
b u reau do noLro fü,vua, et chez Dcn tu , l i lll'oire au Palais-Royal . Parmi 
les différents livres qui doivent 'incessamment fa ire s uite à ce second 
volume, s'en trouvent p lus ieurs rnlatifs aux questions spiritua listes. 
C'est ainsi qutl nous publierons : Essai sur le myslèro ; Eisai sur 
la sympathie; Essai sui· le pressentiment ; le Solitaire de Myoone. Cc 
dern ier chapitre des œ uvrcs d'Alexandre de Slourdza est l'h is to ire c u
rieuse d'un moin e grec, qui, en 1830, du fond de sa solitude en Asie 
:Mineure, avait vu dons l'él~I d ·ox laso la conspiration polunaiso c l é la it 
venu e u Russie pour dévoiler à l'empereur Nicolas los troubles q ui de
vaient embraser son empire, el qui l)clatèront ojîoclivement quelque 
tom ps a près. 

(2) « Il est à re marquer que Yéloguinc et Novikofî allèrent puiser leurs 
erreurs en Suède, à l'école du fomeux hérétique el magicien fohwodcn
borg; PlcchlchéelT !'Apporta en R ussio les iluclrines, plus épurées d o 
Boeh me et Sain t-Martin.,, (Alex. DE STOURDZA.) 
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pératricc toléra longtemps cette association mystique. Mai. , 
alarmée plus tard par les symptômes d'indépendance reli -
gieuse et politique qu'elle crut y apercevoir, elle sévit contre 
RadichtchelT, fit enfermer Novikolf à Schlüsselbourg et dis
persa ses adeptes, au nombre desquels on comptait le prince 
Repenin, Je comte Alexis Rasoumovsky et d'autres seigneurs 
de la cour. Ce coup d'autorité n'anéantit point le mysticisme 
en Russie. On le voit reparaître sous le règne de l'empereur 
Alexandre, et porter ses vues plus loin. Protée habile à revê
tir des formes diverses, le mysticisme ne demeura conséquent 
à lui-même que dans son aversion pour la hiérarchie légitime. 
En 1809, il acquit un puissant auxiliaire dans les sociétés 
bibliques d'Angleterre, brusquement transplantées sur le sol 
russe par la protection du gouvernement. Labzine, rédacteur 
d'un journal intitulé le Aless11ger de Sion, obtint une vogue 
prodigieuse. C'était le dernier écho de la loge martiniste de 
Moscou. Néanmo.ins les doctrines ambiguës dont Labzine 
inondait le public, excitèrent des appréhensions. Quelques 
personnes pieuses s'élevèrent contre ce langage nouveau et 
suspect. Elles insistèrent anprès du prince Galitzine, alors 
récemment nommé procureur du synode, et le A1 essng<'r de 
Sion fut supprimé. Cet échec ne découragea point nos mys
tiques. Labzine , appuyé secrètement par des hommes d'un 
rang supérieur et par quelques ecclésiastiques, poursuivit 
ses opérations dissolvantes et se constitua le traducteur des 
ouvrages d'Echartsham,en, de Stilling-Yung et du mauvais 
livre intitulé le Mystère de la Croix. Toutes ces publications 
ne passaient point par la censure ecclésiastique. On avait un 
(1·fre pour censem et le titre de traduction pour manteau. 
Tout en écrivant pour la foule, l'on avait soin de faire des 
prosélytes parmi les sommités sociales. Le prince A. Calilzine, 
homme de bonne foi, fut du nombre. Les méthodistes anglais 
arrivaient les uns après les autres pour nous aider à organiser 
une société biblique, d'après le modèle qu'offrait la Crande
Bretagne. Les premiers succès de cette institution en Uussie 
eurent bientôt ébloui les plus clairvovants. Oubliant ou fei
gnant d' ignorer que pour être salutaire5 les sociétés de cc 
genre doivent se considérer comme de simples arsenaux de 
l'Eglise, où l'on se borne à forger le glaive de la parole, sans 
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se mêler de le manier, on procéda avec une légèreté criminelle 
à des t raductions sans contrôle; on étala de l'indilférence pour 
toutes les professions de foi , et bientôt, fascinés par le su[îrage 
de la cour, les prélats de toutes les communions chrétiennes 
vinrent s'asseoir sur les bancs d'une société exotiqu,', dont 
les méthodistes d'Angleterre étaient l'âme et le ressort secret. 
Ce fut alors aussi, que le M e.çsn.ger de Sion fut réintégré 
dans sa prérogative. Labzine, comblé des faveurs du gou
vernement, reprit la plume avec w1e nouvelle audace, récusa 
toute censure ecclésiastique et eut seul la parole en matière 
de religion durant plusieurs années consécu tives. 

« En 181. 2, l'empereur Alexandre, jusriu' alors tiède et chan
celant dans ses opinions religieuses, avait été converti subite
ment par une de ces dispensations de la miséricorde divine 
qui sauve les peuples en les châtiant. Dans un instant d'in
dicible angoisse, à l'aspect des maux qu'il voyait fondre sur 
ln Russie, Alexandre, troublé, é1)erdu, était allé demander 
un Evangile à l'impératrice, son épouse. Cette sainte lecture 
fit descendre dans son cœur la lumière et la force. li s'y livra 
avec ardeur et persévérance, il y puisa le secret de la prière 
et du commandement, puissances à jamais inséparables; il 
t riompha de Napoléon, e t devint le zélé propagateur de la 
doctrine et de la gloire de J ésus-Christ. Ainsi disposé par une 
expérience toute personnelle, l'empereur, comme tous les 
néophytes, ne sut point observer le sage précepte de l' Apôtre : 
iV' njoute.z point foi à tout esprit, mais bien mette::; les esprits 
r't f épreuve afin de vous nssurer s'ils sont de Dieu. On lui 
montra le côté spécieux des enseignements mystiques, leur 
efficacité extraordinaire pour la conversion des pécheurs; on 
lui vanta les merveilles déjà. opérées par les sociétés bibliques 
dans les deux hémisphères (1) . Il n'en fallut pas d'avantage 
pour ennammer ce camr magnanime, qui nfl croyait point 
pouvoir assez servir la cause de Dieu, assez travailler au 
salut de l'humanité éprise de ses ténèbres. 

<1 Sous de tels auspices, la secte anglo-russe et biblico-mys-

(1) L'auteur aurait aussi pu ajouter qu' Alexandre fui su r tout porté au 
mystic isme par l'influence do ~Jmo de T{rudcncr, nne des natu1·cs mys ti
ffUCS, une dt>5 organi~alions ,nédi11t1imiq11,e1 les plus remurq uahlcs de re 
siècl~. 
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tique s'avança dans l'arène, à. pas de géants. 'fous les obscurs 
sectaires de Rm,sie devinrent l'objet de ses prédilections et 
des condescenèlances du pouvoir. Les résistances partielles 
et mal combinées du parti hi6rarcbique ne servaient qu'à 
exciter l'animosité des novateurs. MM. Vinkerton, Lives, 
Samuël, Allen et plusieurs autres agents des sociétés bibli
ques d'Angleterre parcouraient en tous sens la Russie, à l'elfet 
de mieux propager l' œuvre, et se permettaient de gourmander 
les évêques qui ne la secondaient pas, à leur avis, avec assez 
de véhémence. On prenait toutes ces agitations et ces menées 
pour le souille de l' Esprit. 

1c Cependant, quelques zélateurs de la doctrine orthodoxe 
se réveillèrent. f,e il/ essnger de Sion fut attaqué et convaincu 
d'erreurs dangereuses. Sans le supprimer bmsqnement par 
un coup d'autorité, le gouvernement enjoignit à l'éditem· de 
sou1nettre désormais ses feuilles à la censure de l'Eglise. Son 
refus cl' obtempérer à la loi le réduisit au silence. Alors le 
parti hiérarchique rentra en lice avec plus d'impétuosité que 
de prudence. Il publia cles brochures, que le parti opposé 
accusa d'enseigner l'intolérance; aussitôt la police s'en saisit 
et les livrà aux flammes. C'était une lutte acharnée, bien que 
peu remarquée par Je vulgaire. En/ln le gén6ral Araktchéeff, 
homme attlbitieux et puissant, qui ne pouvait soulîrir de 
rivaux à la cour, se déclara le champion de l'orthodoxie par 
aversion pour le prince Galitzine, qni réunissait alors les deux 
portefeuilles du culle et de l'instrnction publique li). 

« Un moine fougueux, nommé Photius, élè\'e de l'école théo
logique de Sai11t-.Pétersbourg, fut l'instrument des desseins 
cl' Araktchéelf; on imputa la fermentation religieuse des esprits 
aux fausses mesures du ministère, qui avait en effet trop 
froissé le corps épiscopal; bieutôt l'empereur, las de ces 
stériles débats , retira ses portefeuilles au prince Galitzine, 
sans lui retirer son amitié, rendit au synode sa suprématie et 
imposa silence àux deux partis. Les expériences qu' Alexan<lre 
avait faites en politique contribuèrent aussi à l'éclairer sur 
les dangers de l'anarchie abstraite , fruit d'une exaltation sans 

(1) La bioJ\rtqihio du prince Alexandre Galitzine forn porli" des rouvres 
posthumes cl' Alt-ianclro de Stourclza, préci tées . 
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frein et sans régulateur. Tout ceci se passait de 1816 à 
1623 (1). » 

LE GUÉRIDON POÈTE. 

Les lecteurs de ce journal savent qu' il y a cinq ans on s'oc
cupait moins de planchettes ou corbeilles écrivantes que de 
tables tournantes et parlantes. Tout est venu par degré dans 
cette mystérieuse étude; et si quelques initiés privilégiés ont 
marché plus vite, la plupart des autres ne sont arrivés que 
pas à pas aux communications qui se font a.ujourd'hui par 
l'influence directe de n;iétliums isolés. On se réunissait à plu
sieurs autour d'un guéridon ou d'une table, et, sans savoir 
d'avance si les personnes de la société étaient ou n'étaient 
pas médiums, on attendai t les effets de ces volontés, de ces 
désirs, de ces efforts collectifs. Nous savons maintenant que 
ce n'est pas tant la collectivité qui opère que la présence de 
certaines indivirlualités, plus ou moins puissantes, et qui, 
clans un cercle formé au hasard, peuvent même faire entiè
rement défaut; mais alors on ne se rendait pas compte de 
cette nécessité d'in fluences particulières, dont la cause, au
jourd'hui encore, nous est inconnue, il arrivait donc que 
tantôt on réussissait et que tantôt on ne réussissait pas. Ceci 
soit dit pour expliquer aux gens qui sont restés étrangers i~ 
l'étude clu spiri tualisme les insuccès personn els sur lesquels 
certains incrédules ont cru devoir baser leur incrédulité. 

Parmi les cercles qui, à l' époque que je rappelle, s'occn
paient à faire parler les tables, il en était un qui obtenait les 
résultats les plus merveilleux. Il se composait d'un jeune 

(1) • Un ùcs plus grands promoteurs do l' illuminisme et du mysticisme 
en Russie, 11 celle épllque, n élé Fessier, écrivain illusLrc, sophiste dange
reux, tour à tour capucin, pa~lcur protestant, granù oricntalislc et rMor
maleur des fran cr-moçons d'Allcmngne, v rofcsœur d'hisloire el <le lell rr~ 
hébraïques à l'Acaclé111ic do Ncw,ky; en lin, surintendant des commune~ 
prolcstantcs do Surator, depuis en retraite à Pèlersbourg. » 

(Alex. ni;: Swunoz.1.) 
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nvocat de ma connaissance, M. P ...... F ..... , de sa mère et 
de deux de ses amis. Ces quatre personnes, réunies à. Billan · 
cou rt, près Paris, en sep tembre 1853, s'amusèrent pendant 
tout ce mois à. faire parler un guéridon de palissandre, qui 
leur frappa, lettres par lettres, un millier de vers environ sur 
différents sujets. Plusieurs pièces très-remarquables furent 
successivement obtenues de la sorte. J 'ai reprodnit deux d'en
tre elles dans une brochure que j'ai publiée en 1855 (1) , 
l' Ode à la liberté et 1a Ronde des esprits. Cette dernière offre 
un cachet tout particulier de poésie spiritualiste, si je puis 
m'exprimer ainsi ; comme je pense que les lecteurs de la Re
vue de ce nom la liront avec intérêt, je la transcris de nou
veau ici bien volontiers : 

l\O~DE DES ESPRITS. 

1. 

Homme, frappe de ton marteau 
L'cnclur11e sonore; 

Promène le pesant ràteatJ, 
Le travail honore. 

Quelquejour il t'enrichira; 
Alors la mort te chassera 

Au fond de la tombe, 
Comme le , cnt froid des hiv<,rs 
Chasse sur les rochers déserts 

La fouille qui tombe. 

Que sont devenus ces mortel,, 
Superbes atômes, 

Qui, substituant aux autels 
Leur sagesse d'hommes, 

Ont couronné leur esprit fort? 
Mais ils ont compté sans la mort, 

Qui frappe cl mois~onne; 
Et les vents, siffianl sur leurs os, 

( t) Cette brochure est i nliluléo Co11ver1alio,u el poésits cxtra-,1aturel/es 
obtenues par une planchette à crayon el recueillie, pH 111. P. i\lall11eu, 
ancien phnrrnocicn des orm~cs, mcrnlJrc d o plusieurs sociétés savantes, 
auteur <l tm llfot sur lu tables parlante,, On lu t rou l'o 011 bureau de la 
Revue spirilua/iJlt. 
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Glacent, dans le champ du repos, 

Leur chair qui frissonne. 

Le r ossignol~ roi du printemps, 
La riante aurore, 

Le ciel azuré du beau temps 
Que le soleil dore, 

L'épi mùr et les pampres verts, 
Les bois éloquents et déserts, 

Chantent tes louanges, 
Dieu, dont les bienfaisantes mains 
Versent sur les faibles humains 

Les vertus des anges! 

11. 

Esprits surpris dans la nuit sombre, 
Pourquoi la loi de l'Éternel 
Conduit-elle sans bruit dans l'ombre 
Vos jeux joyeux près du mortel ? 
C'est pour combattre l'athéisme; 
C'est pour allumer le remords; 
C'est pour confondre le sophisme 
Des vivants aux cœurs froids et morts. 
Répandus à travers les mnndes, 
Nous portons, messagers de Dieu, 
L'espérance et la foi fécondes 
Et l'an1our pur comme le feu. 

Esprits surpris, etc. 

C'est pour soulager l'infortune; 
C'est pour consoler le malheur; 
C'est pour éclairer la fo1·tune, 
El dicter des lois au bonheur. 
Souvent nos cohortes lé3ères, 
S'élançant comme un arc-en-ciel, 
Portent, célestes messagères, 
Aux douleurs un baume de miel. 

Esprits surpris, etc. 

Nous sommes les âmes du monde; 
Nous rangeons Je casier du sort; 
Nous distribuons à la ronde 
Les chagrins, la joie et la mort. 
Nous veillons au1)rès de la tombe, 
Comme auprès du berceau touchant; 
Nous relevons l'humble qui tombe, 



Et nous terrassons le méchant. 
Esprits surprits, etc. 

Nous disons au cœur pur: « espère ; 
L'œil de Dieu veille sur les siens, i, 
Au criminel : « crains la colère 
Du Dieu qui t'eût comblé de biens. >• 

Le christianisme succombe 
Sous le scepticisme jaloux; 
Mais il renaitra de sa tombe: 
Le Christ est Dieu; prosternez-vous! 

Esprits surpris, etc. 

m. 
Que fais-tu de ce crâne ouvert, 

Esprit sardonique? 
Pourquoi dépecer cet os vert, 

Lutin satanique? 
- Je le découpe en morcelets, 
Pour en faire des osselets ! 

Ohé! 

li enveloppait autrefois 
Le cerveau d'un sage, 

Qui, de Dieu méprisaut les lois, 
Franchit le passage. 

:Maintenant ses os ~ont lancés 
Dans la course des vents glacés! 

Ohé! 

Voyez-vous au déclin du jour 
Ces lambeaux sous l'herbe, 

C'était une fille d'amour 
Et belle et superbe ! 

Son corps sous la mousse enfoui, 
Les noirs corbeaux en ont joui. 

Bibi! 

Voyez-vous ce squelette impur, 
Qui claque et frissonne? 

C'est un financier au cœur dur, 
Chez qui l'or foisonne. 

Sa tombe riche où je m'assieds 
Comme la plus pauvre a six pieds! 

Ohé ! 

Quand le vent aux rires stridents 



Nous chasse et nous navre, 
Que disent les morts indolents? 

Leur voix de cadavre 
Gémit et dit: <I si j'avais su, 
J'aurais plus sagement vécu! ,, 

Huhu! 

Quatid du clairon divin l'éclat 
Hurlera sonore, 

' Les morts au champ de Josaphat 
Se verront encore. 

Lès chrétiens seront couronnés, 
Et les païens seront damnés ! 

Ohé ! 

Les lecteurs de la Revue spiritualiste trouveront sans doute 
que je né leur ai pas exagéré le mérite de cette pièce, tlont la 
tl'oisiême partie surtou t est fort originale. Assurément si l'un 
des quatre expérimentateurs de Billancourt l'eût composée 
et l'eôt mise frauduleusement sur le compte du guéridon, il 
eût fait preuve d'une g rande modestie, c~r il eût pu se faire 
beaucoup d' honneur en la signant des deux mains. M. P ..... . 
F ..... , qui était le tnéclium de ce cercle, a malheureusement 
pour· divers motifs abandonné ces expériences, qui lui réus
sissaient si bien, mais il a conservé en portefeuille toutes les 
pièces de vers obtenues par son influence; s'il consent à m'en 
communiquét• de nouvelles, et que les lecteurs de la Revue y 
prennent goût, rien n'empêchera de les en faire profiter. 

P.-F. MATHIEU, 

FAITS SPIRITUALISTES, 

On lit dans le journal l'Union du 13 mars : 
M. Home a quitté Paris. Le grand évocateur du monde de 

génies, le Mesmer, le Cagliostro de nos salons modernes , a 
pris congé de ses enthousiastes admirateurs de France. Que 
ces derniers se consolent pourtant, un autre visionnaire, un 
nouvel inspiré leur arrive du Nord. Ce prodige s' appelle 
Friedr ich Wolkstager; il nous vient du fond de la Suède, le 
mystérieux berceau des déesses du Valhala. Voici ce que 



-M-
raconte sur ce prodigieux personnage .un de nos confrères de 
fa Chronique, M. Paul d'lvoi : 

« Friedl'ich Wolkstager , qui doit arriver à Paris dans les 
premiers jours du mois prochain, et qui descendra à l'hôtel 
du Louvre , a une très-grande réputation en Suède, en Nor
wége, en Finlande et en Danemark. Les Russes , qui sont 
très-superstitieux, ont beaucoup de foi en lui, et ont souvent 
fait le voyage de Saint-Pétersbourg à Stockholm pour aller 
le consulter. Il a fait des prédictions dont plusieurs sont res
tées célèbres. En voici une : 

• Lorsque le prince Gortschako[ était ministre de Russie 
à Stu ttgardt, il rêva que son cuisinier, - un homme illustre, 
Gruyèœ, qui est encore au service du prince, - il rêva, 
dis-je, que son cuisinier, au moment où l'on allait se mettre 
à table, venait à lui, les vêtements en désordre, pâle, défait, 
désespéré. Il venait apprendre au prince une chose effrayante, 
un prodige inouï : 

11 Il avait, lui Gruyère , mis à la broche une magnifique 
poularde truffée arrivant directement du Mans, et il avait 
chargé de la surveiller et de l'arroser un jeune marmiton 
parisien fort intelligent. Au bout de quelque temps, s'étant 
approché de la broche pour voir à quel point en était son rôti, 
il vit, ô terreur! ô prodige! la poularde disparue et rempla
cée à la broche par l'aigle à deux têtes de Russie, ayant un 
écusson sur le cœur au lieu d'une barde de lard. Un homme 
en habit tout brndé, un crêpe au bras, avait remplacé le mar
miton et arrosait la bête avec son jus, tandis qu'un Turc 
accroupi soufllait le feu. 

11 Le prince Gortschakoif, ne pouvant croire au récit de son 
fidèle Gruyère, descendit à la cuisine et vit avec terreur que 
le récit était exact. A son arrivée, l'homme en habit brodé se 
leva. Le prince reconnut M. de Nesselrode , qui vint au-de
vant de lui, s'inclina, lui prit la main et la baisa. Le contact 
de ses 1èvres froides réveilla le prince. 

« Le prince Gortschaboff écrivit tous les détails de ce rêve 
singulier au grand onéiromancien suédois, et Wolkstager lui 
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répondit. Dans sa réponse, il prédisait la guerre , la défaite 
des Russes, la mort de Nicolas et la chute tle M. de Nessel
rotle, remplacé par le prince Gortschakolf. Cette prédiction, 
qui s'est répandue en Russie avant sa réalisation , a, comme 
on le pense bien, illustré encore plus le nom de , volkstager. 

<c ÉMILE FONTAINE. 1> 

On lit clans la Patrie du 9 mars : 
M. X ... , tous les matins, depuis un mois, à sept heures et 

demie, était réveillé par de grands coups frappés contre la 
muraille , contre le bois de son lit, contre tous ses meubles. 

M. X ... croit aux esprits , et s'occupe avec passion de ce 
qu'on appelle les pbé11omènes surnaturels. Il employa le pro
cédé habituel des gens qui veulent consulter les esprits 
frappeurs, et demanda : 

- De quoi s'agit-il ? 
- Annonce de mort, répondirent les coups mystérieux_. 
- Qui es-tu? 
- · Albert D ... 
Albert D ... est un ami intime de M. X ... , qui habite à 

vingt lieues de Paris. 
Aussitôt M. X... prend le chemin de fer et arrive chez 

Albert. Il le trouve au lit, gravement malade. 
- Q•1e je suis heureux de te voir I dit le moribond; tous 

les matins, vers sept heures et demie, on me fait prendre de 
l'opium , et il me semble alors qu'une force irrésistible œ'en
traîne vers toi et que mon âme entre en communication avec 
la tienne. 

- Je le savais, mon ami; et c'est parce que tu m'as 
averti de ta maladie que je suis accouru vers toi. 

M. X... passa alors dans la chambre voisine, où se trou-
vait le médecin : 

- Que pensez-vous de l'état d'Albert? 
- M. D ... , répondit le médecin, ne s'en relèvera pas. 
Le soir même, M. D ... rendait le dernier soupir. 

On lit dans la Presse du 16 mars : 
S'il faut en croire les bruits rapportés par l' Indépendant de 

la Charente-Inférieure, M. Home, le fameux médium, aurait 
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il. l'hôpital civil de Saintes un concu1Tent invisible qui ne lui 
céderait en rien comme puissance surnaturelle ... ou comme 
mystificateur. Voici à ce sujet la version du journal que nous 
venons de citer: 

« On raconte les histoires les plus merveilleuses, et on ne 
parle d'autre choso en viJle depuis huit jours que des bruits 
singuliers qui, toutes les nuits, imitent, tantôt le trot d'un 
cheval, tantôt la marche d' un chien ou d'un chat. Des bou
teilles placées sur une cheminée sont lancées à l'autre bout 
de la chambre. Un paquet de chiffons a été trouvé, un matin, 
tordu en mille nœuds, qu' il a été impossi~le de dénouer. Un 
papier sur lequel on avait écrit : « Qne veux-tu? Que de
mandes-tu ? ,, a été laissé un soir sur une cheminée ; le len
demain matin , la. réponse était inscrite, mais en caractères 
inconnus et indéchifli'ables, Das allumettes, placées sur une 
table de nuit, disparaissent comme par enchantement; enfin, 
tous les objets changent de place et sont disperst'!s dans tous 
les coins. Ces sortiléges ne s'accomplissent jamais que dans 
l'obscurité de la nuit. Aussitôt qu'une lumière parait, tout 
rentre dans le silence; l'éteint-on, les bruits recommencent 
aussitôt. C'est un esprit ami des ténèbres. Plusieurs per
sonnes, des ecclésiastiques, d'anciens militaires, ont couché 
dans cette chambre ensorcelée, et il leur a été impossible de 
rien découvrir et de se rendre compte de ce qu'ils entendaient. 

« Un homme de service à l'hôpital, soupçonné d'être l'au teur 
de ces espiégleries, vient d'être renvoyé. Mais on asssure qu'il 
n'est pas lo coupable et qu' il en a, au contra.ire, été maintes 
fois la victime lui-même. 

cc Jl paraît qu'il y a plus d'un mois que ce manége a com
mencé. On a été longtemps sans rien dire, chacun se défiant 
de ses sens et craignant de se faire moquer de soi. Ce n'est 
que depuis quelques jow'S qu'on a commencé à en parler. » 

Z. PlÉUART, propriétaire-gérant. 

Pari,. - Jmpr. dt Pommeret cl Moreau, A2, rue Varin. 



LES VÉRITÉS SPIRITUALISTES 
NS LE PASSÉ ET DA!',S LE PRÉSENT, 

TUALISTES ONT ÉTÉ MANIFESTÉES AUX HOMMES 

ÉPOQUES. POUR QUELLES RAISONS ELLES SONT 

n'HUI CONTESTÉES, MISE EN DEMEURE A CE SUJET 

DE LA SCIENCE ACTUELLE, 

(< Il y a un flux divin, immense, intarissable, qui, péné
trant la création, traverse tous les êtres, et les unit et les di
late incessamment. Plongé dans ce fleuve de vie, dans ce pur 
océan de l'être, chacun d'eux y puise, selon sa nature, l'a.li
ment universel. Depuis le grain de poussière qu'un souffle 
emporte, jusqu'à l'ange qui remue les mondes, tout aspire 
cette séve puissante, se nourrit d'elle en la transformant en 
soi, -comm·e chaque pa.rtie de la plante imprime une forme 
particulière, sa propre forme, à la séve commune que toutes 
elles reçoivent, qui les développe toutes. Et puit;gue ce .flux 
générateur part de Dieu, est Dieu lui-même se coromuniq-qant, 
se donnant à ses créatures , il est comme le lien 'ifUÎ les rat
tache à lui, lien par son essence toujours le même, et qui, se 
diversifiamt néanmoins selon la diversité des êtres, est amour 
et intelligence en ceux qui sont capables de connaître et d' ai
mer. Les hommes, dans leur langage, l'appe1lent religion, 
,et la religion rrt est, en effet, que le séve féconde, éternelle, 
-la séve divine de l'univers ; elle ,n'est que Dieu même , 
·S-6'0.tenm:tt, animant, développant ses innombraWes créatu
res, suivant 1es <lois €le chacune d'elles, harmoniquement 
unies-à.lses propres1lois, d'où elles ,émanent comme de Jaur 
source.,, 

Cette profession de foi, que nous extrafO,ijS pes œuvres 
posthumes de ,;Lamennais, est aussi la nôtre. 

Oui, nous rcmNons comme lui en un Dieu se .communi
quant., .se manifestant-pa1:tout ,et .en tout, plus ou rmoins,,se-

1', 1. - 3• LIVRAISON, ;i 
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lon les aspirations, les mérites d'un chacun, vivifiant, trans
formant le monde selon les lois de l'harmonie universelle, 
imprimant à chaque chose un progrès propol'lionné aux temps, 
aux besoins infinis de la création. Comme lui, nous croyons à 
l'ange qui remue les mondes, à des êtres spirituels antérieurs, 
à la matière et lui survivant, agissant sur elle et l'animant 
du souffle de leur volonté, émanations vivantes de l'univer
sel esprit vivant. De plus, nous croyons aux incarnations suc
cessives de ces êtres spirituels, à leurs manifestations, aux 
révélations dont ils peuvent parfois être les intermédiai
res. Nous croyons que l'homme peut, dans certaines con
ditions animiques, se mettre en relation avec eux et donner 
des exemples d'une prescience extraordinaire. Bien plus , 
nous croyons qu'il peut aussi, par une volonté for te, une foi 
vive, en raison de ses vertus, de ses perfections morales et 
physiques, se mettre en harmonie, en communion étroite avec 
le grand flux divin , s'en assimiler tout particulièrement une 
partie, et, par là, jouir de la faculté d'agir contrairement aux 
lois du destin , de les interrompre même, et de répandre sur 
son semblable les effets salutaires du baume qu' il a su accu
muler an lui. 

Nous croyons enfin, qu'à certaines époques, il a paru, sur 
notre globe, des hommes prédestinés qui, s'appropriant plus 
que tout autre les forces divines, comprenant ou pressentant, 
en outre, leur époque, la vie religieuse et morale qui lui était 
devenue nécessaire, ont pu, par une volonté toute puissante, 
une foi profonde en eux-mêmes, unies aux desseins de la Pro
vidence, peser sui· le destin, en interrompre le cours et lancer 
l'humanité dans des voies nouvelles. Ces hommes sont de
venus des révélateurs exceptionnels au milieu des révélations 
permanentes et ordinaires de l' éterne1le vérité, des messies, 
des thaumaturges suprêmes , au milieu des oracles , des 
voyants et des rr.agnétiseurs habituels de l'humanité. 

Toute l'histoire est pleine de ces vérités. 
En effet, aussi haut que nous remontions dans les annales 

de l'humanité, soit que nous consultions les livres sacrés de 
l'Orient, les traditions des nations primitives ou les archives 

..,. 
l 

1 
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des temps plus particulièrement historiques, nous retrouvons 
partout des preuves à l'appui de nos assertions. 

Ce n'est point, comme l'affirment certains philosophes, uni
quement par la sensation et Je raisonnement et au contact des 
objets extérieurs, que l'homme s'éleva progressivement de 
lui-même, de l'état brut et sauvage à la perfection. Si, comme 
Minerve, il ne sortit point tout armé du cerveau du Créateur, 
complet, libre et intelligent, s'il n'inventa point, de prime 
abord, et de lui-même, le langage, le culte et les lois d'une 
première société, il dut y arriver à la suite d'inspirations, de 
révélations successives émanées du grand flux divin, et à 
l'aide des moyens et dans l'état psychiques qu'on reconnaît 
encore aujourd'hui comme étant les plus beaux attributs de 
sa nature. 

L'arbre de la science du bien et du mal, la chute de 
l'homme, sa réhabilitation, sont des mythes qui n'annoncent 
que trop les déchéances et les résurrections diverses que 
l'homme a éprouvées ou faites en ce sens aux premiers âges 
du monde. 

Dès les temps les plus reculés, nous voyons le culte del'l 
ancêtres établi chez les peuples d'origine boréenne et scythi
que à la suite de remarquables manifestations médùznimiques; 
nous voyons s'instituer chez eux la V oluspa, espèce de collége 
de voyantes, de sibylles, qui se perpétua dans le druidisme, et 
amena chez ces peuples une vénération toute particulière 
pour la femme. Plus tard, un révélateur, le divin Ram ou 
Rama, le Fo, le Lama, le Djemchid, le Pa des Chinois, des 
Thibétains, des premiers Persans, desJaponais, réunissant en 
lui, et à un très-haut degré, les vertus, les facultés animiques 
de la Voluspa celtique (1), descend avec une partie de ses 
compatriotes dans les fertiles plaines d'Asie, et doit aux lu
mières divines qui parlent en lui de refouler les peu-

(t ) Nous nous foisons un devoir do oit.or Ici un hommo trop longtemps 
meconnu, un savant linguis te, un orientaliste éminent qui, par une suite 
do travuux persévérants, est parvenu à donneir, sur les premiers temps 
de l'humanité, des aperçus lumineux el à montrer la série de révélations 
qui transformèrent le monde à différentes époques. Nous voulons parler 
do Fabre d'Olivet, l'aul.eur de la Langue hébraïque ro1tituée et de l'Hi,_ 
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ples de race noire (1), de fonder un etnpire puissànt, la. pre
mière théocratie du monde. Apres lui, s'en viennent les pre
miers Itlagièiebs de la Perse, les rischis, ou contemplateurs 
-voyatits du brahmat~isme, les différentes intarnations de 
Viscbnan, parmi lesquelles fi gure celle du grand révélateur 
Krishnou, à q'ùi 1' on doit la première exposition d'une triade 
diviné, dôclrine d'où Éont sotties les trihités de la plupart des 
cosmogonies. 

Vischnou fait place à .Zoroastre, qui explique les manifesta
tions des bons et des mauvais esprits par l'idêe des deux prin
cipes Oromaze et Arhitnane. Cette cloctrine se répand chez les 
Chaldéens, où elle entaïite l'astrologie judiciaire, chez les 
Egyptiens, où elle donne naissance aux mythes d' Osiris et de 
Typhon , chez les Hébreux, où e lle fait des Elohim des bons 
et des mauvais anges, et donne naissance au dogme du Satan 
tentateur qui doit se r épandr~ un jour dans les relÎgi9ns de 
l'Occident. A ]a même époque, en Egypte, où Moïse avait 
trouvé la magiè luttant de puissance avec lui et y proèluisant 
les plus remarquables prodiges, naissait la théurgie; puis' 
paraissait en Chi:ne, Foé, qui expliqvait le mystère des exis
tences successives, montrait le but de la vie, et par là émou
vait le· cœur et les passions de ses adeptes, comme il exaltait 
leur imagination animique. Le divin Orphée, à l'autre extrémité 
du monde, 1port.ait des doctri_nes J?.Oll moins cons(?larites em
preintes de spiritualisme, doctrines qui <lev.aient inspirer Hé
siode et ;Homèrei, amener l'établissement des oracles à jamais 

toirc p1{ilosdp)1iquc ·bu g <fMB hurrtctin. Dan~ ce del-llier ouvrage, es'pècè dl! 
phi'losdphlè tlè 11hi~Loire écrite ou point de vue spi, ilualist.e., l'au Leur~ qui 
vivaitrà une é poque de scepticisme, do matérialisme comp let, et 9 ui, cel'
tes, n'ava it point été témoin des phénomènes nou veaux, s'élève néan
moins en ce sens, et comme guidé par une intuilion parUcul1èroJ à aes con
s lclé1'll t t0Hs oh ne •plJ1H plu!! é l&'vées. Son Qivro ne t1éot manquer , atrnsiun 
temps procha in. d'offrir un grand intérêt d'à propos. 

{1) JI est démontré, par des squelettes et des crânes fossiles retrou..,é~ en 
divers lieux., el notamment sur les bords de la ,Mense et dans des grottes 
d e la Vesdro, quo la ,r11ce noire, à une époque reculée, peupla la plus 
grande partie de l'Europe.t(V., à ce s»jet, Moke Hist, rdes B olge,; Sohmer'-
Jing: Rechffc11e• .rur les osscmenu fossiles trouvés dans la prooincetàJ 
Liérfe, 't. I et ln .) 
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célèbres de Dodone et de Delphes, puis éveiller le génie des 
Pythagore et des Platon. Tandis que les oracles, sur la terre 
des Hellènes, sont prndant une foule de siècles l'objet de la 
plus sainte créance des peuples, l'esprit prophétique grandit 
chez les Hébreux, où a.vaient déjà paru des voyants, des py
thonisses; il y enfante des chefs-d' œuvrc. Il s' éveille aussi chez 
les Latins, où Nurna., ce favori de la nymphe Egérie, institue 
le collége des vestales et des augures. Au nombre de ses suc
cesseurs, figure un héritie1• des lucumons étrusques, Tarquin 
l'Ancien, qui voit .Oeurir le beau temps des sibylles, et dont 
la femme Tanaquil se rend si célèbre <lans l'art de la divina
tion. Dès lors, on voit s'établir, chez les Romains, le culte 
cles mânes, des dieux lares, et la croyance aux lemures. 

A la même .époque, parmi les populations contemplatives 
des bords fortunés de l'Indus et du Gange, apparaît le divin 
Cakya-l\iouni, le dernier des Botlddhâ., la neuvième incarna-

. tion de Wischnou. ConÎlrroant, élargissant tout ce que le 
brahmanisme avait de spiritualité et de doctri11os élevées, 
attaquant ses injustices, son système de castes, et soutenant 
la vérité de sa mission par de~ prodiges, des prophéties, ce 
fameux novateur établit un culte où, pom: la première fois, 
apparaissent la prédication comme propagande et la confes
sion comme moyen extérieur et pratique d'expiation. Dans 
ce culte, où la perfection morale consiste dans l'observance 
des vertus déployées par le fondateur lui-même, se trouvent 
les idées les plus élevées relatives à la préexistence des âmes 
et à leurs transmigrations à travers les mondes. Regardant 
la terre comme un l ieu d'épreuves où les âmes se déga
geaient de leurs éléments impurs , Cakia-.Mouni pla<:a au
dessus d'elles des régions supérieures où résidaient, sous 
u.ne forme immatérielle, la vie et l'intelligence. Il n'ent1·evit 
Dteu que comme le destip suprême ; m~is · il assigna à 
l'homme qui approcherait de la perfecti1;m, un pouvoir pres ... 
que divin sur la matière. 

Quelques siècles après Cakia-Mo11ni, à une époque fa .. 
meuse dans l'histoire des possessions et des exorcisme$, ap
pa.r~issent t)n Egypte et sur les montagnes du Li»an les thé-. 
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rapeutes et les esséniens, ces continuateurs des anciennes 
doctrines théurgiques et magiques de l'Orient. Ils sont les 
précurseurs de Jésus, de Simon le Magicien et d'Apollonius 
de Thyanes, le plus célèbre des thaumaturges et des nécro
manciens, qui ressuscita des morts au dire de plusieurs gra
ves historiens de son temps, et dont on voulut faire un Dieu 
en pleine civilisation romaine, au milieu d'un des siècles les 
pl s sceptiques de l'histoire. Les gnostiques et l'école 
d'Alexandrie apparaissent ensuite, qui résument tout ce qu'il 
y ava·t de spiritualisme dans l'antiquité et en enseignent les 
vérités par la voix puissante des Cerinthe, cles Saturnin, des 
Barclesane, des Basilides, des Valentin , des Celse, des Plo
tin, des Jamblique, des Porphyre et des Proclus. Quelques 
siècles plus tard, non loin des lieux illustrés par tant de phi
losophes, se montrera Mahomet, un homme puissamment 
animique, doué d'une force de volonté extraordinaire, qui en
traînera, par l'ascendant de son âme et d'un feu tout divin, 
des populations entières à la conquête de l'Orient. 

Tandis que les néoplatoniciens, les pères de l'école d' A
lexandrie traitaient avec éclat les plus hautes questions du 
spiritualisme et donnaient au christianisme les formes dogma
tiques avec lesquelles il devait arriver jusqu'à nous, au nord, 
dans les froides contrées d'où étaient sorties, à la suite du 
divin Ram , les premières grandes migrations de la race 
blanche, surgissait un nouveau révélateur. C'était Odin, 
théocrate inspiré, pcrsonniftan L en lui les facultés de l'an
tique Voluspa, montrant aux peuples scythiqu::is la voie que 
semblait leur frayer la Providence , et se donnant lui- même 
la mort pour fortifier ses enseignements par l'exemple clu dé
vouement uni à une foi vive. 

Plus tard , quand le druidisme et la religion des Scandi
naves disparaissent devant le souffle du christianisme , la 
croyance aux elfes, aux fées, aux corrigans , aux aubins, 
aux goblins, aux gnomes, aux brownies, aux sithich , aux 
cluricaunes, aux trolds, aux akka , aux ègres , aux toutti, 
aux kratti , etc. , demeure dans les traditions popu
laires comme ·une ti-acc de ces anciens cultes, comme une 

\ 
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preuve de la constance et de l'universalité des manifestations 
spiritualistes. Les voyants et les thaumaturges chrétiens 
occupent ensuite l'attention des peuples et l' on voit saint Mar
tin , saint Clair, saint Grégoire le thaumaturge , saint Ger
main , sainte Geneviève, saint Médard, sainte Ursmer, 
sainte Hildegarde, saint Bernard , sainte Brigitte , sainte 
Mechthilde, sainte Gertrude , sainte Elisabeth de Schooau , 
sainte Catherine de Sienne, sainte Agnès de Bohême, saint 
Dominique et une foule d'autres, doo ner une suite de preuves 
de la force spiritualiste, du flux divin qui agit en eux. An 
moyen âge, épo<Jue de matérialisme et de chaos moral , où 
il fallait des exemples frappants, nombreux, qui rappelas
sent aux intelligences grossières de l'époque et la nature en 
partie spirituelle de notre être et l'intervention d' un monde 
immatériel dans les actes de la vie terrestre, Dieu suscite 
des Savonarole , des Cardan , des Jeanne d'Arc, des sainte 
Thérèse , provoque partout ces faits de possession si remar
quables qui, constatés , examinés par une foule de témoins , 
parlent . plus haut à eux seuls que toutes les négations des 
sceptiques. 

Des hommes et des faits analogues reparaissent à l'aurore 
et au milieu d'une époque où l' on voit partout enseigner la 
matière, le doute, l'athéisme, le néant, et les trembleurs des 
Cévennes, les convulsionnaires de saint Médard , Cagliostro, 
Jacob Bœhm, saint Martin , Swedenborg se montrent d'une 
manière manifeste, afin de donner un solennel démenti aux 
doctrines d'une philosophie sensualiste et railleuse. Des indi
\tidualités et des faits semblables reparaissent enfin à notre 
époque où l'homme, engoué des grandes choses qu'il avait 
Produites par l'étude des sciences naturelles , par l'esprit 
d'analyse et d'observation et l'emploi des forces physiques, 
finissait par oublier qu' il y a au-dessus de ces sciences et de 
ces forces une .autre science et d'autres forces bien plus 
fécondes et bien plus consolantes. C'est ainsi que Mesmer, 
l>uységur et tant d'autres retrouvent les secrets du magné
tisme et les formulent en corps de doctrine ; c'est ainsi 
qu'une foule de somnambules, d'extatiques, de sibylles mo-
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dernes, en tête desquelles il fµ.ut cqiµptl'lr r.,Jµ.rie de M$rl et 
la voyante de Prévor&t, viennent confondre les prétendues 
lumières de la science; c'est ainsi, en fin, que le spiritua
lisme fait tout à coup invasion presque à la même heure sur 
tous les points de la tei•re, et, par l'organe des Home, des 
Willis, des Davis, et d'une infinité d'autres médiums, 
annonoe à l'humanité qu'une nouvelle ère s'approche et qu'il 
est temps, plus que jamais, pour elle de se recueillir et 
d'avoir la conscience attentive. 

Voilà les vérités que l'on retrouve partout dans l'histoire 
et dans une foule de faits actuels, vérités qu'il est impossible 
à toute conscience honnête, à tout observateur attentif d' é
carter. Et pourtant d'où vient qu'à l'heure qu'il est elles 
sont révoquées en doute, dénaturées, travesties ou bafouée(> 
et qu'il faille à l'homme sincère combattre encore, non-seu
lement pour les défendre 1 mais pour les établir? 

Une si étrange contradiction a ses causes. Elle a des tai
sons diverses que nous allons essayer d'exposer. 

D'abord, aussi haut que nous remontions dans l'histoire, 
nous voyons les castes sacerdotales se faire les déposit;üres 
de ces vérités et en garder exclusivement ]es secrets. Chez 
les peuples de race celtique , elles forment le principal do
maine de la caste druidique et demeurent secrètement con
finées au sein de la Voluspa. Il en est de même chez les 
brames. Les mages, après avoir éclairci, fécondé tout par
ticulièrement le fond de ces vérités, en font également leur 
domaine exclusif et se les approprient tellement qu'elles 
prennent d'eux le nom de magie. Il en est de même des 
Chaldéens et des prêtres égyptiens,' qui, comme nou~ l'a
vons dit plus haut, leur doivent le secret des plus grands pro
diges. Moïse, élève de ces derniers, s'en sert avec un succès 
inouï et non moins bapile, en bannit, en proscrit l'usage 
partout ailleurs que dans le sein de ses lévites : « Quand. Ùn 
homme ou une femme aura un esprit de Python , ou sera 
devin, dit-il (1) 1 07i les fera mourir, Qn les assgmmera {i.e 

(1) Lévit. n, !7. 

\ 
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pierres. >> Et ailleurs ( 1) : « 11 ne 1e trouvera personne parmi 
loi qui fasse passer par le feu son fils et sa fille , ni devin 
qui se mêle de deniner, ni pronostiqueurs de Lemps, ni 
aucun qui fasse des prédictions, ni qui fasse des pi·estiges , 
ni enchanteur qui use d'cnclzanlements, ni homme qui con
sulte l'esprit de Python, ni diseur de bonne aventure , ni 
aurun qui interroge les morts. » Et le législateur du peuple 
israélite, en proscrivant d'une manière aussi absolue l'usage 
de ces pratiques ne dit nullement que c'est parce qu'elles 
émanent de Satan , à l'existence duquel il ne croyait pas (2) . 
Il les condamne tout simplement, sans en expliquer les rai
sons , et cela par les mêmes motifs que tous les autres théo
crates , motifs dont nous parlerons plus loin. 

Les prescriptions de Moïse ne furent que trop observées 
pendant une suite de siècles. 

Chez les Grecs et les Etrusques, nous voyonsles vérités, les 
secretsdivinsdevenirl'apanage exclusif des Curètes ou dacty
les, des hiérophantes, des asclépiades et des lucumons; for
mer le fond, la partie cachée des mystères de Samot.lt race et 
d'Eleusis, se renfermer dans le sein des temples de Delphes et 
d'Epi<laure, dans les bois sacrés de Dodone etd'Egérie. P ytha
gore ne les transmet que par initialion à ses disciples. Quand 
le christianisme naît, ses premiers adeptes annoncent déjà la 
tendance d'exalter chez les leurs les divins effets de la force 
spiritualiste et de la condamner chez les autres. Si Simon le 

(1) Deut. xv111 . 
(2) Nulle part, en clîet,_dans le Pentateuque et mémo dans la plupart des 

livres de la Bible, il n'e. t qucslion de la c,oyance au d iable, aux ange8 
rebelles , croyance qui ne se répand il cbez les Hébreuit qu'au retour de la 
caplivilé de Babylone, ap, ès qu'ils se fu rent imbus des duclrines mas
déennes de la Per~o ot de la Chaldée. C'est par R1tite d'une interprétation 
q uo rien ne justifie, que l'on fa it figurer Satnn dans la tenlalion de la 
femme qui amena le péché originel. li n'est question dans 111 Gon"SO quo 
du se,pcnt su, cilé par Dieu mèmo pour ép,ouver la vertu du prP.mier 
homme, sans q ue cc symbole, ce.myt bo puisse signifier le pr ince des té
nèbres, le génie du mol Lol qu'on l'a roprésunlé depuis. C'est !"opinion des 
Plus savonls llngu,s les , do tous les hom.'l"les sincères qui consultent los 
sources vraiment originales et non les lravcslissemenlsqui en ont élé fa its 
pa .. l 'iguoraoco, la mal ice e~ la mauH1iso foi . Nous reviendrons plus tard, 
,lu reste I s ur celle impo,·l.anlc question. 
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mag1c1en, Montanus, Joseph, fils d' Ananus, Apollonius de 
Thyanes font des miracles éclatants, capables de frapper les 
peuples, les chrétiens en attribuent la source au prince des 
ténèbres dont la croyance est alors enseignée et devien t arti
cle de foi . Aussi, quand le platonicien Celse écrit un livre 
remarq11able où il tend à prouver que par suite cle nos per
fections et l'emploi de procédés propres à accumuler en nous 
le flux divin et à en faire usage, nous pouvons avoir tout 
pouvoir sm· la matière et que les miracles antérieurs n'ont 
pas d'autre source, l' Eglise naissante tout entière s'en 
émeut. Elle s'err.presse de faire réfuter les doctrines de l'au
dacieux philosophe par la voix d' Origène, en atlendant de 
faire disparaître jusqu'au dernier vestige de son livre. 

Cette conduite est constamment renouvelée dans la suite 
des temps. Il arrive même une époque où le moindre fait de 
croyance, de divination, d'action ou de guérison magnétique 
est assimilé aux forfaits les plus abominables et reçoit le châ
timent du feu. Ainsi sont brûlés l'infortunée Jeanne-cl' Arc, 
Savonarole, Elizabeth Barton et une foule d'autres illustres 
victimes. Ainsi, dans les seizième et dix-septième siècles, on 
voit la terreur E:t l'extermination, sous prétexte de magie et de 
sorceller ie, partout en permanence sur la surface de l'Europe. 
Des provinces entières sont dépeuplées et rien que dans l'es
pace de cinquante ans, la France, l'Espagne, l'Italie, les Pays
Bas, l'Allemagne et la Suisse voient brûler par centaines de 
mille des malheureux, victimes de l'ignorance et des préjugés 
religieux. 

Mais une réaction toute naturelle est la suite de tant d'ex
cès. L'avènement d'un siècle de scepticisme, de négation 
religieuse, met enfin un terme à ces saturnales affreuses, à ce 
délire de l'ignorance et de la sottise ; mais c'est pour s'égarer 
en sens contraire, tant l'homme a une tendance naturelle 
pour les extrêmes et tant est difficile pour lui le juste milieu 
en toute chose. Voltaire et ses adeptes nient effrontément la 
possibilité d' interver tir les lois ordinaires, les lois connues 
dr la nature, à l'aide de certaines forces occultes. On voit 
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des philosophes, de graves historiens méconnaître aveuglé
ment la source réelle de ce quP, les anciens appelaient le di
vin, les secrets de Dieu. Ils travestissent, dénaturent le récit 
des phénomènes psychiques et des manifestations médianimi
ques les plus incontestables. Ils révoquent en doute, malgré 
les attestations les plus manifestes, la plupart des prodiges 
que l'histoire a enregistrés. Ils traitent les possessions et tous 
les autres faits de l'ordre magique ou spiritualiste d'halluci
na tions, de délires nerveux, de farces ridicules, et, bien qu'au 
non;ibre de ces prétendues farces, les faits si clai rs, si pal
pables, qui se passent au sein des trembleurs des Cévennes 
et des convulsionnaires de Saint-Médard, s'offrent à leurs 
yeux pour les réfuter et les convaincre, ils s'obstinent à ue 
rien croire, à tout travestir, à tout méconnaître. Si Tacite, 
Suétonr., une foule d'écrivains sérieux del' antiquité, affirment 
des faits, parlent de phénomènes dont ils ont été témoins ou 
dont le récit leur a été transmis par les témoignages les plus 
authentiques, ces auteurs, selon eux, sont des dupes qui , 
malgré leur grand esprit, ont payé leur tribut aux supersti
tions de leur temps et se sont laissés abuser par des illusions 
et des jongleries. A les entendre, les brames, les druides, les 
mages, les Chaldéens, Pythagore, l'empereur Julien, les 
néoplatoniciens et tant d'autres ne furent que des charlatans 
habiles à surprendre la crédulité du vulgaire ou de beaux 
esprits égarés à la recherche de vaines chimères, compromet
tant leur génie dans l'exposition des doctrines les plus folles. 
Selon eux, tant de religions, d'institutions, de graves événe
ments amenés par les manifestations spiritualistes les plus 
remarquables, ne sont que l'effet de la surprise ou du ha
sard, et tant de révélateurs, de prophètes , d'hommes d' a
bord obscurs et faibles, d'après les dires de ces sceptiques, 
ne se sont élevés à la célébrité, à l'admiration ou à l'adoration 
des peuples que par une suite de mensonges et de fourbe
ries, moyen bien étrange, en véri té, de s'accréditer et de se 
créer tout pouvoir sur les esprits. 

Niant les faits anciens, les hommes de la philosophie vol-



tairienne et sensualiste se refusent même d' exatninerles faits 
nouveaux, et prennent pour tactique ù'en faire l'objet con
stant de leurs plaisanteries. Partout, ùans les sciences, ils 
voient des effets et pas de cause. Ils constatent Je mouvement 
imprimé aux corps inertes ou vivants, mais ne veulent point 
reconnaître, en dehors el au-dessus d'eux, les forces de qui 
ce mouvement émane. Partout ils ne voient que la matière 
engendrant la matière, et celle-ci se transformant, .s'animant 
d'elle-même par la seule action et réaction de forces purement 
physiques; l'homme lui-même, selon eux, n'est que le résultat 
du jeu de ces forces aveugles. Eux si puissants par l'esprit, 
l'initiative, la volonté, le sentiment de la vie, ne voient par
tout, qui Je croirait? que sensations, hasard, néant. Ils se re
fusent à admettre, au-dessus du monde physique un p1·incipe 
moteur, spirituel, intelligent, qui lui p1·éexiste et lui survit. 
Leurs doctrines ne sont que des doctrines de mort. Ils vont 
matérialisant toutes les sciences humaines et les acculent dans 
une impasse, un ablme sans fond. 

Eh bien! nous le dirons, le moment de tirer l'humanité de 
cet abîme, de cette impasse est arrivé, et c'est la Providence 
elle-même qui en donne le signal. Le désespoir, le découra
gement env3:hissaient toutes les âmes, et la société, par suite 
de tant de doctrines désolantes, menaçait de tomber en poun-i
tw·e. La Providence ne l'a pas voulu. Elle a suscité partout, 
au sein de ce monde, un vif désir de sortir du cloaque d'idées et 
de doctrines matérialistes où tous se trouvaient entraînés, et, 
puisque les raisons tirées de l'orclrè moral, du sentiment spi
ritualiste, ne suffisaient plus pour des générations habituées 
à ne plus s'en r,ipporter qu'à la matière, elle a permis que des 
signes sensibles, que les phénomènes les plus tangibles, les 
plus perceptibles ,aux sens se montrassent de toute part. Les 
manifestations spiritualistes les plus inouïes, les plus extra
ordinaires sonL appa1ues. On a vu la matière mue, transfor
mée et môme créée par des forces, des intelligences occultes, 
étrangères à l'homme. Des Home, des Guldenstubbé, des 
Willis, des Alexis, etc., des hommes qui semblent prédestinés 
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sont apparus et nous ont fait connaître, en dehors de notre 
monde physique, un autre monde tout spirituel agissa.nt sur 
nous, souvent à notre insu, monde d'où nous sortons tous et 
dans le sein duquel no11s rentrerons chacun à notre jour et à 

notre heure. Pour tout esprit attentif, pour toute conscience 
honnôte et sincèrê ces phénomènes et les hommes par l'inter
médiaire de qui ils se sont produits, ont eu la plus haute 
signification. 

Oui, l'heure voulue par la Providence a sonné. Oui, le 
moment de rompre avec un passé d'erreurs et de dégradation 
est arrivé. Que ceux qui n'en ont ni la force, ni la convictiôn, 
ni le courage, se taisent. Pour nous, nous proclamerons notre 
foi envers et contre tous, nous la crierons sur les toits. Nou
veau précurseur dans le désert de l'indifférence, dans le néant 
des croyances, nous annoncerons à tous la bonne nouvelle et 
signalerons l'approche du nouveau règne de Dieu, dût la ma
lice et la méchanceté des hommes. nous abreuver de dégoûts. 

Aux partisans du passé, aux apôtres de l'intolérance, à ceux 
qui veulent enchaîner l'idée religieuse, l'immobiliser dans des 
formules immuables, étroites , injustes et surannées, nous 
dirons: Cessez par vos persécutions, vos anathèmes, de re
tarder plus longtemps l'éclosion de fa. plus féconde et de la 
plus consolante des vérités. Si, comme vous le prétendez, le 
Christ est venu sur la terre pour détruire l'empire de Satan, 
ne faites donc pas celui-ci plus puissant après la rédemption 
qu'avant la venue du Rédempteur. J\fais, que dis-je? Satan 
n'existe pas. Il n'y a que des âmes plus ou moins pures, plus ou 
mqins bonnes ou mauvaises , plus ou moins perfides. Trop 
longtemps vous vous êtes servi des noms de diable et de dé
mon pour dénaturer la portée des phénomènes les plus divins, 
pour empêcher ]a démonstration claire, nette et palpable du 
principe spirituel de notre être et de l'immortalité qui lui ap
partient. Ces temps doivent changer : si certains théocrates , 
si Moïse, si les princes de l'Eglise ont cru autrefois devoir pros
crire, condamner tous les genres de phénomènes psychiques 
et de manifestations médianimiques, c'est que, dans ces temps 
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reculés, certaines circonstances en faisaient une nécessité. 
C'était dans le but de maintenir intacte l'unité religieuse. 
Connaissant à ces époques de crédulité excessive l'ignorance 
des peuples, leur tendance à re6arder les faiseurs de pres
tiges, les hommes plus particulièrement doués des merveil
leuses facultés de l'âme comme étant des envoyés, des bien
aimés de la Providence, ils craignaient que ces hommes 
n'attirassent à eux des sectaires et ne s'en allassent multi
pliant, dissolvant, diversifiant et dénaturant les croyances; ce 
qui eût amené les conséquences les plus funestes au point de 
vue de la civilisa.tiou et de la marche providentielle des faits 
historiques, dans un temps où la religion était à la fois l'âme 
de la société et <les gouvernements et où il importait de con
centrer, de fortifier les éléments de ceux-ci au .lieu de les dis
soudre. 

Mais aujourd'hui les temps sont changés. Les peuples ne 
sont plus aussi crédules, aussi faciles à entrainer. D'ailleurs, 
les sociétés sont constituées sur d'autres bases et l'unité de 
croyance est partout rompue. Au lieu de çraindre que des ap
pâts soient tendus à la crédulité des masses, c'est cette cré
dul ité, au contraire, c'est le sentiment de la foi religieuse 
qu'il faudrait réveiller, afin de combattre le triste scepticis rne 
et le inatérialisme démoralisateur qui rongent, désolent et 
stérilisent nos sociétés modernes. Ainsi donc, la croyance en 
Satan, la conùamnation des phénomènes, des prodiges de 
l'ordre spil'itualiste sont aujourd'hui un non-sens, une inter
prétation éb·oite et judaïque autant que funeste de prescrip
tions religieuses qui n'ont concerné que des te.:nps antérieurs. 
La Providence ne demeure pas stationnaire. La permanence 
de ses révélali.ons prouve que ses formules religieuses ne sont 
pas immuables et que ce qui a pu être une vérité à une épo
que doit être interprété dans un autre sens à une époque 
toute différente, quand les motifs, l'esprit et les besoins pri
mitifs ont disparu. 

Aux savants , aux sceptiques, aux matérialistes du 
siècle, nous dirons à leur tour : Vous Je voyez, les ana-
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thèmes , les persécutions successives auxquels furent en 
hutte les prodiges du spiritualisme n'en prouvent que 
trop la vérité. Tant de r eligions , de législations , ne se se
raient point sans cesse accordées dans la poursuite de 
ces prodiges , s' ils n'eussent été r éels. Leur per sistance à 

à se reproduire, leur fréquence dans l'histoire où ils appa
raissent partout, la persévérance que tous les sacerdoces ont 
apportée à les proscrire, ne prouvent que trop leur existence. 
Cette existence, pourquoi ne l'admettriez-vous pas, et si, 
vous, dont la plupart des connaissances, dont le savoir se 
basent généralement sur l'histoire, sur des témoignages éloi
gnés, sm· les affirmations d'autrui, vous vous montrez plus 
difficiles à l'égard des phénomènes spiritualistes qu'à l'égard 
de tous. les autres faits ; si pour ces phénomènes vous vous 
obstinez à récuser absolument les témoignages de l'his
toire, eh bien! nous vous signalerons les phénomènes spiritua
listes actuels . Sous vos yeu x, à côté ou au milieu de vous, il 
se passe les choses les plus extraordinaires , les faits les plus 
curieux et les plus grandioses. Ces faits, non-seulement vous 
pouvez en être témoins , mais encore les r eproduire vous
mêmes, en en faisant une étude attentive, en en prenant con
naissance et en vous initiant à la manière de les provoquer 
dans une foule de publications et d'ouvrages spéciaux qui 
existent à cet elfet. 

Mais non, tous autant que vous êtes, savants et publicistes, 
vous ne voulez rien connaitre, rien étudier, rien signaler. 
Jusqu'ici on vous a vus étoulfer ces graves questions et pren
dre les faits les plus formidables pour point de mire de vos 
inj ures, de vos sarcasmes, de vos plaisanteries. Nouveaux 
scribes, nouveaux docteurs de la loi, nouveaux pharisiens, 
vous vous êtes refusés à l'évidence lorsqu'elle parlait par 
toutes les bouches. Vous avez été les continuateurs de ceux 
qu.i a ttachèrent le Christ au poteau, de ceux qui persécutèrent 
ou ·méconnurent Jeanne d'Arc, Galilée, Hervey, Salomon de 

Caus, Mesmer, Jenner et Fulton. Eh b ien ! nous vous le 
ùisons : il est temps de mettre fin à tant d'aveuglement, de 



- 72 -

sottise, de légèreté ou d'orgueil. Il en est grand temps. Dieu 
ne se manifeste qu'aux cœurs simples et de bonne foi, aux 
hommes sérieux, et se refuse aux orgueilleux, aux superbes, 
aux frivoles. Il continuera d' inonder exclusivement de ses 
clartés los petits, les pauvres en esprit qui vous confondront 
vous et tout votre savoir, en produisant sous vos yeux les 
faits les plus inouïs. Si vous ne changez vos cœurs, la nou
velle révélation , les plus sublimes vérités, la grande t.rans
formation que le siècle attend se fera sans vous et malgré 
vous pour vous couvrir cle confusion, vous, votre fausse 
science, votre légèreté, votre orgueil et vos négations in-
sensées. 'z. PIÉRART. 

BA NOUET OFFERT A m. HOME 
PAR UNE SOCIÉTÉ DE SPIRITUALISTES DE PARIS. 

On lit dans le journal la Pal1·ie du 2 mai : 
« Avant-hiC'r, dans les salons du reslau ratenr Pestel , on a offert un ban

quet au célèbre môdiu m i\l . Horne, à l'o,.casion de son ma riage avec ma
demolselle Slroll, fillu du géuéral russe de cc nom ut sœur de la comlesse 
Kouchelof. Parmi les asslslants on remarquait M. Lacordaire, rrèrc de 
l'illustre ora teur do ce nom; le comte d'Ourchcs, le comte Sanzillon, 
comte de Villic r, comte de Rancé, marquis du Planty, génél'81 de Bre
w orn, MM. Tlcdemnn , Jnuvin , F1 ick , Clevor de l\lnldignv, Henri De
loogc, Poul Auguez, Piérorl, baron de Retz, baron de Slukelberg, baron 
do Meycndorf, etc., etc. M. H omo a porté un toast au révérend père La_ 
cordoire. Le loast n é t6 accueilli avec enthousiasme. Tous les assistants 
se rappolaiont qu'on 18~7 l' illastro orn teur a voit proclaLUé dnu q la cbnire 
d e Notre-Da mtl, sa ferme croyance aua, phénomènes du magnétisme. » 

M. Home a quatre sortes d'ennemis. D'abord les athées, les 
matérialistes, ceux que l'idée d'une autre vie effraie et qui 
ne pardonnent pas à l'illustre médium d'en donner des preuves 
aussi sensibles, aussi frappantes. Il a pour ennemis, ensuite, 
ceux qui s'obstinent à ne voir dans les manifestations média
nimiques que l' œuvre de Satan et qui se signeraient Tolon-
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tiers en s'aspergeant d'eau bénite à la rencontre du médium. 
Il a pour ennemis encore des magnétiseurs qui, oubliant que 
le spiritualisme doit confirmer, expliquer et couronner l' œuvre 
de Mesmer, ne pardonnent pas au jeune médium d'attirer 
à lui l'attention générale et de faire oublier les curiosités du 
somnambulisme et de l' électro-biologie, dont quelques-uns 
font leur industrie. Enfin, il a pour ennemis les désappointés 
qui, parce que M. Home, par raison de santé, d' intermittences 
dans ses facultés et par l'impo~sibilité matérielle de satisfaire 
la curiosité de tous, se refuse de se mettre à leur disposition, 
t rouvent très-commode de s'en venger en niant son pouvoir 
évocateur. C'est de ces quatre sortes d'ennemis que sont 
parties en ces derniers temps ces insinuations, ces calomnfrs 
qui ne tendaient à rien moins qu'à ternir sa. réputation, à 
l'avilir, et par là à affaiblir la cause du spiritualisme dont il 
est un des plus brillants appuis. C'est ainsi qu'on s'est plu à 

· le représenter comme un jongleur, un parasite, faisant ac
ception de rang et de personnes dans la pratique de ses pré
tendues manifestations, fuyant la lumière, l'examen des sa
vants, des gens sérieux. D'autres l'on fait passer pour e&croc, 
pour avoir exercé les façons de faire de Robert-Macaire et ont 
annoncé son emprisonnement à Mazas; d'autres enfin ont 
publié par la voie des journaux qu'il avait tenu boutique 
de spiritualisme et donné des représentations publiques sur 
un théâtre de Lyon. 

Pendant ce temps, le courageux, l'infatigable jeune homme 
continuait à reropfü sa mission si pénible, si fatigante pour 
lui. li allait répandre la foi spiritualiste aux lieux où elle a 
surtout besoin des' établir, c'est-à-dire dans les premiers rangs 
de la société, chez les puissants, chez ceux qui sont appelés à 
en rendre témoignage avec plus d'autori té, à l'opinion de qui 
on a l'habitude de se conformer, chez ceux, en un mot, qui 
donnent le ton, qui impriment leur manière de voir au reste de 
la société. Pendant ce temps, disons-nous, il allait en Belgique, 
en Hollande, parcourait l'Italie, visitait Naples, Rome et 
Florence, accueilli par tout par les princes, les souverains, 
llne foule de gens sérieux et recommandables par leurs lu
rnières et leur donnait des preuves de son honnêtet6, de sa, 
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simpli~ité ainsi que des phénomènes si consolants qu'il a le 
don de provoquer. 

Des amis de la cause spiritualiste, <les personnes de Paris 
qui avaient été té noins des remarquables manifestations opé
rées par l'intermédiaire de M. Home, ou qui, en ayant eux
mêmes obtenu de semblalJles, y avn.ient la plus grande foi, 
se sont émus des insinuations malveillantes auxquelles il 
était en butte. M. Home, étant la personniÎlcation ]a plus 
éclatante de leurs idées, le laisser contester, traîner dans la 
boue, é1ait laisser contester, renverser ou avi lir leur cause 
à tous. Ils ont donc résolu de protester contre les dénigre-• 
ments qui cherchaient à l'atteindre, de lui offrir une marque 
de symrathie, de confiance, et cette marque a été l'offre d'un 
banquet fraternel à l'occasion et comme félici tation de son 
prochain mariage, banquet que le médium, à son retour 
d'Italie, s'est empressé d'accepter. 

<:e banquet a eu lien le 28 de ce mois à six heures du soir 
chez le res1aurateur Allart, successeur de Pestel , rue Saint
Honoré. M. Allart est spiritualiste et magnétiseur. Lui-même 
a produit les faits les plus remarquables. En recevant chez 
lui M. Home et ses amis de circonstance, il recevait des frères. 
Il le leur a fait voir. Jamais dîner plus splendide, mieux or
donné, plus varié n'a été servi, que nous sachions, à une so
ciété de spiritualistes. La plus grande cordialité, l'entrain 
le plus expansif n'a cessé de régner dans cette petite fête de 
famille, cette agape toute fraternelle. M. Home y est arrivé 
accompagné de M. Tiedeman, spiritualiste fervent et éclairé, 
qui a dernièremen t nccompagné dans son pays natal, la Hol
lande, M. Home dont il est l'ami. Au nombre des convives, 
comme on l'a vu par l'article de la Patrie, figul'aient M. le 
comte d'O ... , et le général russe, barondeB .... dcsquelsétait 
émanée l'idée pl'emière du banquet. Pour ceux de nos lecteurs, 
des pel'sonnes étl'angères à la capitale qui ne connaissent pas 
M. le comte d'O . .. , nous dirons qu'on peut le considérer comme 
le patriarche du spiritualisme, comme celui qui l'a enrichi des 
expériences les plus convaincantes. Depuis très-longtemps 
il s'occnpe assidûment de toutes les questions qui s'y rat
tachent. Avant même qu'on s'occupât à Paris de tables tour-
11antcs 1et qu'il ouvrit si libéralement son salon aux personnes 
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désireuses de se convaincre, il avait rassemblé sur les sciences 
occultes une bibliothèque et des documents aussi rares, aussi 
variés qu'intéressants. Nul n'est mieux versé que lui dans 
ces sciences et ne les a plus étudiées dans les faits comme 
dans les théories. Il a fait même plus, il est allé dans une 
foule d'endroits contrôler par lui-même, par les traditions 
un grand nombre de fai ts. Loudun , Louvjers, la Sainte
Baume, la Lorraine, la Gascogne, tous les lieux qui ont été 
témoins de quelque phénomène remarquable de magnétisme, 
de magie, de sorcellerie, etc. , ont été visités par lui. 11 se 
propose de publier un jour le fruit de ses nombreuses recher
ches dans un ouvrage qui, certes, sera le plus complet, le plus 
curieux qui existe sur la matière. Sa présence donc dans le 
banquet du 18 avril était toute naturelle. Le général , baron 
de B ... , son ami, y tenait aussi une place très-légitime. Comme 
le baron <le Guldenstubbé, son compatriote, le général est doué 
de facultés médianimiques remarquables; comme lui, il a 
obtenu de l'écriture directe des esprits et il est même du 
petit nombre de ceux qui ont été jusqu'à obtenir de l'im
primé. Depuis longtemps il est dévoué à la belle et conso
lante cause du spiritualisme. A côté de M. d'O ... était M. La
cordaire, directeur ~e la fabrique impériale des Gobel ins, et. 
comme il a été dit ci-dessus, frère de l'illustre dominicain. 
Plus loin était le docteur, m~rquis Duplanty, président de 
la société p hilanthropico-magnétique, société qui s'est vouée 
non seulement à la démonstration du magnétisme et du som
nambulisme, mais encore à la guérison gratuite des pauvres 
malades et qui vient de s'augmenter d'une partie des membres 
de la société du mesmérisme dont les réunions ont été mo
mentanément suspendues. Vis-à-vis de M. Home était M. Cle
Ver de Maldigny. Ancien chirurgien-major de la gendarmerie 
d'élite, autrefois sceptique, comme la plupart des médecins, 
à l'endroit du rnâgoétisme e t du spiritualisme, M. de Maldi
gny a <lepub trouvé son chemin de Damas et a eu le courage 
de confesser ouvertement sa foi dans des articles pleins de 
science et d'érudition. M. Paul Auguez, écrivain spiritualiste 
qui a reproduit les idées de M. de Maldigny dans son livre 
hititulé : Manifestations des esprits, réponse ad1·essée à 
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M. Viennet (1), se tenait à côté de l'ex-chirurgien-major 
à qui il est attaché par les liens de l'amitié, A la droite 
du général de B.... on voyait M. Henri De]aage, l'un des 
premiers qui dans ses écrits aient arboré la bannière du sp~
ri~µali sme et aient traité dans des ouvrages fort répandus 
toutes les questions qui s'y rattachent. M. le comte de R. .. , 
l'un des membres d'une famille illustre et chère à la France, 
spiritualiste qui a obtenu chez lui les manifestations les plus 
e~traordinaires, était assis à la droite de M. Home; on y 
voyait aussi le capitaine russe Poushkine, parent, dit-on, de 
l'illustre écrivain de ce nom, MM. ]es comtes de Villier, de 
Sanûllon cités plus haut, puis le colonel Laffitte, etc. 

Quelques invités n'avaient l'U prendre part à la réunion 
pour différents empêchements. De ce nombre, était M. Caha
gnet, le premier qui en France, malgré tous les sarcasmes, 
a eu le c;ourage de pousser le magnétisme dans sa partie la 
ph1-s élevée, e~ de fniyer par divers écrits une voie que tant 
d'11,utres sont aujourd'hui heureux de suivre. Il manquait 
aussi : M. Goupi1, le savant auteur de Quœre et invenies; le 
comte de Szapary, l'un des plus puissants magnétiseurs de 
notre temps, et qui a propagé et largement développé les dé
couvertes de Mesmer et de Puységur en France et en Alle
magne. 

M. de Maldigny dans un quatrain très-heureusement 
tourné, a porté la santé de M. Home, toast qui a été vive
ment applaudi de tous les convives. M. Pousbkine a bu à la 
santé de la fiancée du médium, laq1ielle est sa compatriote. 
On ne pouvait porter une :.anté qui fût plus chère au cœur 
sensible et aimant du jeune homme ; il en a été vivement ému. 
M. De]aage a bu à la santé du 19 juillet, le jour fortuné de son 
mariage, lequel doit avoir lieu à Saint-Pétersbourg. 

Après ces toasts, M. le général de B .... a bu en l'honneur des 
esprits, dont les manifestations a-t-il dit, ont surtout e t avant 
tout pour but de nous convaincre du dogme si souvent contesté 
de l'immortalité del' âme. On ne pouvait porter un toast plus 
judicieux, plus plein d'à propos. Comme nous l'avons dit 
dans ce journal, la question à l'heure qu'il est n'est pas, 
comme le font avec trop de confiance certains adeptes, d' obte-

(t) C'e1,t le même ouvrage que nous annonçons au dos de notre revue, 
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nir sur toute chose des esprits, des révélations, des enseigne
ments qui, au point où en est la science spiritualiste ne ne sau
raient pas toujours avoir des garanties de certitude; mais ce 
qu'il importe Je plus, c'est de démontrer théoriquement et 
pratiquement quel' âme est immortelle, et qu'elle peut, après 
sa séparation du corps, et comme preuve de cette immortalité, 
se manifester à nos sens. Quant aux révélations, aux ensei
gnements des esprits, ils sont généralement trop peu ~ûrs 
pour qu'on puisse y avoir une entière confiance, du moins 
quant à présent. Cette vérité, autrefois formulée par saint 
Paul, l'a aussi été en termes remarquables par Swedenborg. 
Elle ressort de l'expérience <le chaque jour ; du reste, n'y 
aurait-il que ce seul résultat à tirer des manifestations spiri
tualisies que l'~me est immortelle, qu'on n'en peut plus dé
sormais douter, quo oe but atteint serait déjà assez grandiose. 
Le dogme de l'immortalité de l'âme, en effet, est à. la fois la 
pierre angulaire, la clef de voûte de tout édifice religieux; 
toutes les autres vérités en déco1.1lent. Aqssi avons-nous 
applaudi de très-grand cœur au toast porté si heureuse
ment par M. le général de B ...• 

M. Home, après ces toasts, a bu à la santé de M. Lacordaire, 
l'illustre dominicain; ce toast a été vivement applaudi, non 
seulement à cause des sympathies et de la vénération 
qu'inspire le grand prédicateur, mais encore parce qu'on sait 
qu'en différentes occasions, il a rendu hommage à l[I cause 
spiritualistl~, à celle du magnétisme. M. Delaage, dans un de 
ses ouvrages intitulé : le il1 onde occulte, a reproduit un ser
mon où le révérend père confesse la fol entière qu'il a dans 
l'agent mystérieux qui produit tant de phénomènes. 

Aussi, faisant reJI)arquer que le frère de l'éminent prédi
cateur était présent à la réunion, il l'a prié de lui faire part et 
du toast et des applaudissenionts qu'jl avait soulevés. 

La soirée s'est terminée au milieu de l'effusion la plus 
complète des cœurs et des croyances; chacun s'est séparé em
po1·tant de cette fête, la première de ce genro qui ait lieu à 
Paris, les plus douces émotions, émotions fl.UXquelles se joi
gnait le désir de se retrouver encore réuni en pareille circon~ 
stanc:e. Z. Pn:iu.RT. 
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Le désir rle rendre immédiatement compte du banquet offert à !If. Home 

nous force d'a journer la notice biogrnphique que nous voulons consacrer 
à l'illustre m6dium, noLice do ns laqu,•lle nous administrons la preuve 
auLhonLiquo des mer veilleuses faculLcs donL il csL doné. Mais que nos lec
teurs ne s'impatientent pas . Nous tiendrons parole, et nous n'en serons 
quo plus précis dans nos affirmations. 

NOUVEAU TRAIT DE VOYANCE DE M. HOME. 

Il y a. quelque temps, chez madame la comtesse de T ... , se 
trouv.aient quelques personnes de la plus haute aristocratie 
russe et quelques Français. On venait de parler des mani
festations des esprits, lorsque M. Home entra. On agitait 
cette grave question ; les manifestations des esprits ne sont
elles que l'objet des vaines rechr rches d'une inquiète curio
sité , comme sembleraient le prouver les sottises qu'ont fait 
exécuter par ce que l'on dit être les âmes des morts , et les 
réponses absmdes, vides de sens, et parfois assez malhonnê- ' 
tes qu'on en r rçoit; ou bien peut-on obtenir des esprits des 
services utiles , des renseignements salutaires , des conseils, 
des leçons, des récompenses, des châtiments ? 

M. Home déclara que ces manifestations , permises par la 
souveraine puissance , ne pouvaient être considérées comme 
des expériences.futiles que par les gens dépourvus de raison 
et de sagesse; que pour lui il n'avait jamais eu une manifes
tation qui n'eût porté ses fruits, et qu'il était convaincu aussi 
que très-souvent la puissance divine se servait de ces inter
médiaires su!'naturels pour punir les fautes des hommes. 

Cette assertion souleva beaucoup d'objections et rencon
tra beaucoup d'incrédulité. 

Tout à coup, M. Horue, qui était accoudé à l'angle d'un 
canapé, se leva et dit : 

- Madame la comtesse, vous attendez ce soir la visite d'un 
jeune étranger. 

- C'est vrai, répondit la comtesse de T ... , mais comment 
pouvez-vous le savoir? 

- Peu importe I vous l'attendez. 
- Oui. Lord R . .. de S ... , un jeune homme d'un grand 

mérite, est arrivé aujourd' hui à Pa ris ; il n'a vu personne; il 
repart demain matin. Comment savez-vous qu'il va venir? 

- J e ne sais que cela de lui. Je ne l'ai jamais vu; je ne 
savais pas son nom; mais on vient de m'apprendre qu'il s'é
t ait pa$sé récemment, clans un château qui appartient à sa 
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famille, un fait extraordinaire, un exemple de châtiment par 
les esprits. Il approche, il va sonner, faites-le parler. 

La porte s'ouvrit et le domestique annonça: 
- Lord R ... de S ... 

Lord R ... de S ... est un grand jeune homme de vingt-six 
ans, un Ecossais. Il est fort instruit, fort distingué, fort sim
ple clans ses manières. ·n a l'air pensif et un peu distrait, 
cette physionomie que les femmes appellent intéressante 
chez un be,tU garçon. Il fut accueilli avec une curiosité très
sympathique. 

La comtesse de T ... présenta M. Home à lord R. .. de S ... , 
puis elle raconta à celui-ci le sujet de la conversation, et 
enfin ce que venait de dire le médium américain. La figure 
du jeune Ecossais exprimait le plus profond étonnement. 

- Je n'ai jamais rar,onté à personne, dit- il, ce que je vais 
vous raconter à cause de la curieuse révélation de M. Home. 
Il a raison ; il s'est passé dans ma famille un fait étrange, 
inouï. Vous allez en juger : 

Mon frère aîné , lord S ... , était marié depuis six ans à la 
fille ùe lord M ... , lorsqu'il fit la connaissance d'une actrice 
du théâtre de Drury-Lane, miss E ... 

La liaison de mon frère et de miss E ... , bientôt connue, 
fit le plus grand tort à mon frère et causa la plus vive dou
leur à ma belle-sœur. Mon frère, aveuglé par sa passion, mé
prisa tout; bientôt il força miss E .. , à quitter le théâtre : il 
lui donna une maison à Londres, et, pendant la saison de 
campagne, il l'emmenait en Ecosse, afin de ne pas la quitter. 
Ma belle-sœur en mourut de douleur ; elle mourut en me 
recommandant ses deux fil s. 

Mein frère eut un grand chagrin mêlé de remords , mais il 
ne quitta point miss E ... Il y a un an , il était en Ecosse, 
dans son château de S ... , à quelques milles d'Edimbourg : 
miss E ... s'y trouvait avec lui. 

Une nuit, mon frère eut un songe. JI rêva que sa malheu
reuse femme lui apparaissait. Il voyait son ombre se pencher 
sur son lit et il entendait ses sanglots. 

- Pourquoi pleurez-vous, Anna? lui dit mon frère dans 
son rêve. 

- Je pleure parce que la comédienne vole à mes fils l'a
tnour de leur père, comme elle m'a volé l'amour de mon 
époux, répondit l'ombre en sanglotant toujours. 

- Vous vous trompez, Anna, rien ne pourra affaiblir la 
tendresse que-j'ai pour rnes enfants. 

- Vous le croyez ; elle sera plus forte que vous. Mais tenez, 
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je viellS pour vous protéger contre elle. Voici le voile de den
telle que je porta,is, mon cher Georges, le jour d~ notre ma
riage ; gardez-le toujours , il vous sauvera et il sauvera mes 
enfants du piége del' étrangère. 

En disant ces mots , elle plia le voile en forme de cravate 
et elle l'attacha au cou de mon frère; puis, serrant celui-ci 
dans ses bras, elle lui donna un baiser sur le front et disparut. 

En sentant des larme,:; glacées qui roulaient sur son front 
. et sur ses joues , mon frère s'éveilla en sursaut. Il regarda 
autour de lui, et il lui fallut quelque temps pour se con'vain
cre que ce qu'il venait de voir et d'entendre n'était qu'un 
songe. 

Tout à coup il poussa un cri . . .• Jugez de sa stupéfaction : il 
avait au cou le voile de dentelle. 

Cette vision, mêlée de réalité , le toucha au cœ:.ir. Il était 
encore dans son lit, appuyé sur le coude, abîmé dans 
se& pensées, lorsque miss E ... entra, charmante et coquet
tement enveloppée dans un peignoir de mousseline des Indes. 

Elle fut frr1ppée dt\ l'expression douloureuse des traits de 
moQ frère, et (;llle s'll,pprocha ùe son li t en lui demandant ce 
qu'il avait. 

- Ma chère Hélène, répondit lord S ... , notre vie est cou-
pable .. ,, il faut e\') cbé\,nger; je le veux .. . , Dieu l'ordonne. 

Alors il lui raconta son rêve dans tous ses détails, toutes 
les paroles de sa femme, l' histoire du voile, et son étonne
ment profond de trouver ce voile à son cou en s'éveillant. 

- N'est-ce qpe cela ? dit Hélène en éclatant de rire. Vous 
êtes un esprit faible ... Comment ne voyez-vous pas que c'est 
un tour que vous aura joué un des parents de votre femme. 
Ah ! t~nez, je vais, moi, détruire le charme en anéantissant 
le talisman. 

En disant ces mots, elle arracha le voile noué autour de 
son cou, puis courut à la cheminée, où brûlait un grand fe u 
et elle y jeta le voile. 

Dans la vivacité de ses mollvements, sa robe, très-ample, 
déplaça brusquement un grand volume d'air; la flamme du 
foyer se trouw attirée au del10rs ùe la cheminée , il sembla 
qu' une langue de flamme était dardée du foyer sur la jeune 
femme comme le langue d'une vipère! Le feu prit à sa robe 
de mousseline. . . La malheureuse fut aussitôt enveloppée 
clans les fl ammes, et, malgré les secours les plus prompts, 
elle ne tarda, pas à expirer dans des souffrances bonibles. 

Vous vous rappelez peut-être, mesdames, dit en termi
nant lord R . .. de S.,., que les journaux anglais dn mois de 
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janvier dernier annoncèrent tous la. fin tragique de la mal
heureuse miss E ... , mor~e cruellement brûlée. Mais naturel
lement, ils n'ont rien su de la mystérieuse histoire que je 
viens de vous raconter. 

Ai-je besoin d'ajouter que cette sombre aventure, dite avec 
un grand air de conviction et de bonne foi pat· lord R . . . de 
S .. . , a produit une vive impression sur un auditoire d'ail
leurs très-bien disposé à ce genre d'émotions? Le jeune lord 
voulut savoir comment M. Home connaissait cette histoire. 

- Je ne la connaissais pas , répondit Home : seulement 
l'esprit d'Hélène m'avait averti que vous alliez venir et que 
vous nous instruiriez. 

- L'esprit d'Hél~ne ? s'écria madame de T ... , oh I inter
rogez-le, je vous prie : demandez-lui si elle expie encore ses 
fautes. 

On entoure un guéridon ; a~ bout de q:uelques minutes 
l'esprit était venu. 

-- Dis-noll'S quelque chose, dema11da Rome. 
- Anna a pa,.donné à Hélène, répondit l'esprit. 
Voici de quoi le monde s'occupe. Je le déclare, je n'assis .. 

tais point à cette soirée ; mais, rapporteur fidèle , je n'ai fait 
que répéter ce que m'a raconté le comte ... , un fervent 
adepte de M. Home. 

PAUL n'Ivm:. ( Courrier de Paris.) 

MANIFESTATIONS SPllllTUELLES EN AMÉRIQUE. 

Le soir du 29 septembre 1857, chez le docteur A. C. Sti
les, à Bridgeport, nous nous assîmes autour d'une table, et 
nous fµm es bjentôt témoins des étranges manifestations que 
nous allons rapporter. En peu d'instants, l'esprit du grand
père ù'une dame présente (madame Taylor) épela son nom 
et do,nna quelques boJJs avis , au moyen des bascules de la 
table. Bientôt après . la table ressemblait à un être animé, 
à \lD cheval impatient de .se délivrer -du frein pow sauter et 
courir , ce qu'elle ne tnrcla pas ~ faire : cJle s· éltwa à deu)I'. 
pieds du parquet, et se balança, en avant et en ê:UJière 1 

marquant la mesure lorsqu'on se mit à cha,nter ; elle se tint 
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même à cette élévation durant quelques minutes , puis elle 
se mit à sauter, malgré nos efforts pour essayer de la rete
nir : elle allait d'un côté, puis d'un autre, puis elle 
s'élevait surplace à un pied environ du parquet. L'une des per
sonnes ayant exprimé le désir que la table se mût plus vio
lemment, ce meuble sauta d'un bond sur les genoux de cette 
personne , d'où il revint ensuite avec une telle force , que 
l'un de ses pieds se cassa en touchant le parquet. 

Il y eut alors quelques instants de calme; puis la table 
parut plus animée encore que précédemment : elle se leva 
brusquement, alJa d'un côté à l'autre de l'appartement, et 
avec une telJe rapidité que , par instants , il devenait pres
que impossible de tenir nos mains en contact avec elle. Il y 
eut encore un moment de calme ; nous pûmes nous asseoir 
de nouveau autour de la table, et l'on se mit à chanter. 
Alors , des objets qui se trouvaient dans une chambre voi
sire vinrent tomber parmi nous : une brosse qui était dans 
un tiroir de commode, dans cette autre chambre, vint frap
per un des assistants et tomba à ses pieds; une brosse à 
dents vint ensuite; puis des livres volèrent par-dessus nos 
têtes et allèrent tomber au côté opposé de l'appartement, 
ayant ainsi traversé un espace de vingt-cinq pieds ; des 
boites nous vinrent pareillement d'une armoire où se trou
vaient des médicaments. 

Madame Osborn ayant demandé mentalement que la table 
se posât sur sa tête, le meuble fit un bond, se renversa. et se 
posa comme il était désiré. La dame alors quitta sa chaise et 
s'assit par terre , mais la table n'abandonna pas sa position; 
bientôt après cependant elle alla se poser sur la tête de ma
dame Taylor, puis sur celle du docteur Dyer, et enfin elle 
revint sur le parquet. Pendant ces exercices, gui ne nous 
semblaient pas sans quelque danger, nous nous étions tenus 
debout, excepté Miss - qui était restée sur sa chaise, mais 
gui se sentit bientôt saisie par la robe et transportée vive
ment sur la table. Deux fois la table s'éleva aussi haut que 
nos mains purent la suivre. 

Craignant que tout dans la chambre ne vint à être brisé, 
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le médium alla tourner le robinet du gaz, afin de mieux 
éclairer les lieux qui, jusque-là, l'étaient tout au plus assez 
pour que nous pussions nous voir; et alors nous constatâmes 
un désordre bien plus grand que nous ne l'aurions pensé. 
La lumière ayant ensuite été diminuée encore, nous nous as
sîmes de nouveau à la table. Il serait difficile de décrire la 
scène de confusion qui eut lieu bientôt après : toutes les 
chaises semblèrent animées; elles se mirent à sauter, de côlé 
et d'autre, et vinrent sur la table en passant par-dessus nos 
têtes. Dans ces évolutions, une chaise vint doucement frap
per madame Hawley à la tête, et lui ôta son bonnet, en dé
rangeant ses cheveux. Nous avions alors les mains sur la 
table, et nous sentions que celle-ci montait et descendait, 
restant un moment en l'air et un moment sur le parquet: 
c'était vraiment prodigieux. La canne du docteur, qui avait 
été laissée dans un coin de l'appartement, devint tout à coup 
comme animée à son tour, et elle passa au-dessus de nos 
têtes , en faisant beaucoup de bruit, puis tomba près de 
nous. 

Ces manifestations cessèrent enfin, et la tranquillité se ré
tablit. Alors le docteur se trouva entrancé, et l'esprit d'un 
Indien, qui dit se nommer Osceola, se mit à causer avec nous 
par la bouche du docteur; il nous dit qtfil était un de ceux 
qui venaient de produire les démonstrations précédentes, et 
il s'occupa des indispositions qu'éprouvaient quelques-unes 
des personnes présentes , indiquant pour chacune d'elles un 
moyen de guérison. Il nous donna de fort bons avis , nous 
souhaita le bonsoir, et parut s'être retiré. 

Nous pouvons dire que les esprits nous donnèrent bien des 
Preuves satisfaisantes de leur présence. Nous espérons que 
les avis de cet esprit d'un homme rouge seront suivis, et que 
nous deviendrons par là plus sages et meilleurs. Nos remer
cîments sont dus, et nous les offrons cordialement, à notre 
frère bien-aimé , le docteur Stiles , pour sa complaisance à 

Prêter son concours, comme médium , aux invisibles qui 
Voulaient bien nous montrer des effets de leur merveilleuse 
puissance. 



-M-
Nous allions oublier de dire que l'esprit d'Ôèceôla ût l'é

nurhéralion des divers exercices auxquels il peut se livrer, 
ainsi que d'autres esprits : nous n'en offrons pas ici le détail, 
afin de ne pas faire notre récit trop lohg. Il nous dit encore 
que ce qui fait que les hommes rouges peuvent produire tant 
de manifestations eclatantes, c'est que, sur terre, ils vivaient 
dans lës bois, plus en harmonie avec les lois de la nature, et 
qu' ils sont devenus par là plus électriques et plus puissants 
que les visages pâles, au développén'lent physique desquels 
nuit la manière de vivré et dè se vêtir. 11 insista be:i.ucoup 
sur ëe point, et donna une foule d'éclaircissements, surtout 
aux dames. 

Les esprits demandèrent que ceci fût pubt\.é , avec les 
noms des personnes présentes, dans le but d'être utile à qui
conque voudra s'éclairer. 

Docteur A. C, Stiles, 
W. B, Dyer, 
.M'"0 M. J. Osborn, 
Mm• R. A. Hawley, 

Miss Jane Bank.6, 
Mm~ Mathilda S. Taylor ( . Orléans) , 
M"'• Mary Brocchus (N. Jersey) , 
Miss F. W. Murray (Virginie), 

(Traduit du Spiritual Telegraph.) 

Z. PIËRART, '{Jr0f)'r'iétaire-g6rtlltt. 

Pari,. - l mpr. dt Pommeret el Moreau, 112, rut Vavin, 



AYONS LA FOI 
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~ -foip"c~e' ~ rtu des anciens, ce don précieux de nos 

pèr dP.iU' ; e et cette consolation des cœurs simples, a 
été et sera toujours le ressort le plus puissant des prodiges du 
spiritualisme. Par la foi, en général, nous entendons cette im
pulsion vive del' àme qui, instinctivement et ù'un premier mou
vement, nous porte à croire, à affirmer l' existf!nce des choses, 
leur possibilité, leur réalisation certaine, quèlles que soient 
leurs difficultés, leur improbabilité. 'fout ce qui a été fait de 
grand, de puissant, d'irrésistible, l'a été par la foi. Que u'y 
aurait-il pas à dire sur ce sujet si l'on voulait puiser dans les 
enseignements de l'histoire et à la source des renseignements 
particuliers, des faits de chaque jour ! La foi en soi et au suc
cès fait surmonter toutes les difficultés et assure le triomphe à 
qui possède cette force et a su l'inspirer aux autres. Les peu
ples, les sectaires qui ont eu foi entière en un p\·incipe. reli
gieux, politique ou social, ou bien en un chef, monarque, 
général, prophète ou inspiré, ont pu renverser tous les ob
stacles et assurer l'existence, la réalisation de leur principe. 
Tels ont été, entre autres, Mahomet, ses disciples et ses secta
teurs au temps de leur plus grande ferveur. La révolution 
française a été invincible tant que ses défenseurs ont con
servé leurs croyances. << Quand une armée sent le Dieu en soi, 
tien ne lui est impossible, et quand les soldats qui la compo
sent ne craignent pas la mort, ils la font passer dans les rangs 
ennemis. 11 Telles étaient les maximes de Napoléon, et ce con
quérant, qui accomplit tant de grandes choses par la confiance 
et l'enthousiasme qu'il savait inspirer à ses troupes, faisait 
plus de cas d'une poignée d' hommes pleins de l'espoir du 

Î, l. - 49 LIVRAISON, 
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succès et de dévouement à leur cause, que de multitudes 
démoralisées, sans ressort et sans cohésion aucune. Le magné- · 
tiseur qui croit fermement en sa puissance et qui a su y 
faire croire le sujet su 1· lequel il opère, peut tout, jusqu'aux 
phénomènes les plus miraculeux; le m6decin, en qui le ma
lade a pleine confiance , verra presque toujours le succès 
couronner son attente, et le malade, sur l'imagination de qui 
on pourra agir , qui attendra. avec plein espoir son salut 
cl'un pèlerinage, d'une pratique ou cérémonie quelconque, 
sera presque toujours certain <le sa guérison. Combien de 
faits qui nous sont personnels ou qui arrivent chaque jour à 

notre connaissance n'aurions-nous pas à raconter à ce sujet! 
La justification de nos assertions, la confirmation de tous 

les prodiges qu'on peut obtenir par la foi est consignée dans 
l'Evangile, ce livre divin qu'on pourrait aussi appeler le Code 
du spfritunlisme. 

Partout, en elTet, clans ce livre précieux et toujours trop 
peu compris, on voit des malades, des infirmes guéris par la 
foi qu'ils ont eue en Christ et celui-ci leur dire, soit qu'il ait 
voulu les guérir, soit qu'à son insu une vertu curative soit 
sortie de lui pour se répandre sur ceux qui l'ont touché : 
c, Allez, votre foi vous a sauvé. » cc Qui croit en moi, dit-il dans 
saint Jean, des fleuves de vie couleront de lui. » Et ailleurs: 
"Voici les miracles qui accompagneront ceux qui auront cru: 
ils chasseront les démons (c'est-à-dire les mauvais esprits) (1) 

(1) Lo mo~ démon, dnns la lnngue grecque, 'JUi est celle dont se servirent 
los évangélistes, n'n nullcmonl le sens ne Salon , il signifie un génie, 
un eHprll. De là le démon (•ot•l'"'ov), ramilier ou génio de Socrate. 
Les ~"''l'"'ov. chez les Hellènes, é taient considérés comme dispensateurs 
des biens et des moux. Ils y fnrcnt aussi regardés comme les âmes des 
h ommes survivant i\ la destruction de Jours corps, continuant de veiller 
sur les objets qui leur avoienL élé chers durant leur vie. «Après leur mor t, 
d it Hésiode, les hommes do l'âge d'or sont devenus des démons bienfal
ijOnls, habit.inl snr lu terre, gardiens dos mortels, observant les œuvrcs 
tic justice et les rouvres d'inj ustice. Voilés d'un épais nuogo, ils parcou-
1·ent le monclo en wus sens, répandant les biens. Toi est le roya l privilége 
qui lonr cstcnnfér6.» Après Hesiode, Tho lès dh·iso les essences sp irituollc:oi 
on trois catégories : les tl1eux régulolcurs du monde, les démons qui par
ticipent do lu nature a nimale, lo, héros qui sont les âmes séparées du corps. 
Une doclriuo analogue fut profossée pur Py lhogorc, Platon et clivrrs ~loï-
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en mon nom, ils parleront de nouvelles langues , ils chas
seront les serpents; quand ils auront bu quelque breuvage 
inortel, il ne leur fera point de mal; ils imposeront les mains 
aux malades et ils seront guéris. » Ce qui fut justifié par ses 
apôtres, ses disciples à toutes les époques de pure et vérita
ble ferveur évangélique. c, En ce temps-là, dü l'apôtre ~aint 
Matthieu (1), un homme du peuple s'approcha de Jésus et 
lui dit : Seigneur, aie pitié de mon fils, car il est lunatfr1ne, 
et fort toui·menté, et il tombe souvent dans le feu et souvent 
dans l'eau, et je l'ai présenté à tes disciples, mais ils n'ont 
pu le guérir. » Et Jésus répondant, _dit : u O race incrédule 
et perverse, jusqu'à quand serai-je avec vous? jusqu'à. quand 
vous supporterai-je? Amenez-le-moi ici. » Et Jésus reprit sé
vèrement le démon qui sortit de cet enfant, et dès cette heure 
l'enfant fut guéri. Alors les disciples vinrent en particnlier à 
,Tésus et lui dirent: c, Pourquoi n'avons-nous pu chasser ce 
démon? » Et Jésus leur répondit: c, C'est à cause de votre 
incrédulité, car je vous clis en vérité que si vous aviez de 1a 
foi aussi grns qu'un grain de sénevé, et que vous disiez à 
cette montage ôte-toi de là et te transporte dans la mer, cela 
se ferait et rien ne vous serait impossible. ,, 

Veut-on une dernière preuve enfin de l'importance que 
Jésus attribuait à la foi , et de son existence corn me conrli lion 
indispensable des prodiges et des bienfaits salutaires que 

ciens. Plutarque admit plusieurs espèces de démons, c'csl.-b-diro des ùmes 
-plus ou moins épurées : el les avaient diverses dest inées, di verses rn, tes 
d'altribulions. « li y en o, dit-il, qui sonl des ministres, J es serviteurs 
<lont les dieux se servent pour lo soin des fêles, des mystères. D'uulrns, 
qui sont chargés de parcourir la terre et de punit· l"orgueil et lo crime de 
ses hobilants. » Coite théorie des génies , ~mes ou démons bienfaisonls 
ou malfaisants, agents el servi tours soumis du Dieu suprême, fut pro
fessée po r Em pédoclo, Xénocrnte et di lîérents a ulres philosophes. Elle c1 ls
lalt encore çà cl Ill ou ton1ps du Christ , qui semble l'avoir pnrlagéc, cl ce 
n'est que plus tard que furent partout émises ces doctrines imbues de 
mosdéismc qui en firent dés divinités infernales ann logucs aux Ti
tans, ~ Typhon, à Arhimanes, précipitées dons les enfers par le Tout
Puissont, en punlUon de leur rébellion. - Nolis rev iendrons, d ll reste, 
comme nous l'avons déjà dit 1 sur celle importante question dans dos ar
ticles Sllbséquonts. 

(t ) Motlh., J:VJI. 
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l'homme peut faire et répandre, qu'on lise ces paroles répétées 
avec quelques variantes par saint .Matthieu, saint Marc, saint 
Luc et saint-Jean: 

<c En ce temps-là, Jésus étant venu à Nazareth, où il avait 
été élevé, il entra, sel9n sa coutume, le jour du sabbat, dans 
la synagogue et il se leva pour lire et on lui présenta le livre 
du prophète Isaïe, et, ayaot ouvert le livre, il trouva l'endroit 
où il était écrit: u L'esprit du Seigneur est sur moi, c'est 
pourquoi il m'a écrit, il m'a envoyé pour anooocer l'Evangile 
aux pauvres, pour guérir ceux qui ont le cœur brisé, pour 
publier la liberté aux captifs, et le recouvrement de la vue 
aux aveugles, pour renvoyer libres ceux qui sont dans· l'op
pression et pour publier l'année favorable du Seigneur. » Et 
ayant replié le livre, et l'ayant rendu au ministre, il s'assit ; 
et les yeux de tous ceux qui étaient dans la synagogue étaient 
arrêtés sur lui (1), et chacun disait : <« D'où viennent toutes 
ces choses à cet homme? quelle est cette sagesse qui lui a été 
donnée et d'où vient que de si grands miracles se font par 
ses mains? N'est-ce pas le charpentier, le fils de Marie, le 
frère cle Jacques, de Joses, de Jude et de Simon? Ses s.::eurs 
ne sont-elles pas ici parmi nous? Et ils se scandalisaient à 
son sujet (2). i.\fais J ésus leur clit: «< Un prophète n'est mé
prisé que dans son pays et dans sa maison. » Et il ne fit là que 
peu de miracles à cause de leur incrédulité (3) . » 

Ainsi donc, vous le voyez, la foi est essentielle à qui veut 
faire de grandes choses, dispenser de l'esprit et des dons de 
Dieu. Les peuples primitifs, nos pères, avaient la foi, et c'est 
-pourquoi tant de prodiges s'accomplirent dans leur sein. 
Malheur donc à ceux qui ne comprenant point les temps et 
les époques s'obstine.nt à garder des symboles, des formules 
auxquels on ne peut plus croire et qui, inculqués dans l'en
fance, tombent pour le plus grand nombre aux premiers 
éclairs de la raison, et font ainsi que l'esprit, une preaiière 
fois trompé, finit par douter <le tout. Malheur à ceux qui, dans 

(1) Luc., v1, 16, 17, 18, 19, S!O. 
(S!) Marc., v1, 2, 3. 
(3) Maltb., :1111, 57. 
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1' âge des impressions fortes, vont occasionnant ainsi des germes 
d'.incrédulitéet de négation, qui, en se développant plus tard, 
disposent l'esprit à tout rejeter, à ne plus rien affi rmer, même 
ce qui est réel. Rien ne dissout et n'énerve un peuple comme 
l'incrédulité, et c'est là le propre des sociétés décrépites, 
railleuses, légères, impuissantes et dégradées des époques de 
transition. 

Mais, espérons-le, bientôt les temps de doute, de faiblesse, 
ùe corruption vont faire place à des jours de foi, de force 
et de vertu. A vous, spiritualistes, appartiendra la gloire 
d'avoir les premiers frayé cette grande et consolante voie, 
préparé une ère nouvelle. Aussi, ayez la foi, réunissez-vous, 
associez vos lumières, vos efforts, et propagez la vérité. Il 
vous est donné de prouver l'existence des bienfaits que 
procure le nux divin qui est répandu dans la nature lors
qu'on sait le connaître et s'en servir; il vous est donné de 
démontrer par les faits le dogme si fécond, si consolant de 
l'immortalité de l'âme, pierre angulaire, clef de voûte de 
tout édifice religieux. Livrez-vous aux pratiques d'une si 
sainte mission avec recueillement, gravité et sagesse. Eloi
gnez de votre sein les cœurs pervers qui stérilisent, souillent 
et déshonorent tout par leur présence. Eloignez ces esprits 
railleurs, légers, frivoles ou systématiquement incrédules 
qui sont nés pour tout nier, tout travestir et tout neutrali
ser. -Soyez sévères et sc1 upuleux dans le choix de ceux que 
vous admettez à s'unir à vous dans la recherche et la con
statation des grandes vérités du spiritualisme. Invoquez Dieu 
et réunissez-vous sous les auspices de Clirist, notre divin 
maître à tous. N'a-t-il pas dit que quand plusieurs personnes 
s'assembleraient pour prier en son nom, n se trouverait au 
milieu d'elles 7 Voilà. le meilleur talisman. Par là vous chas
serez ces âmes impures, ces mauvais génies inspirateurs, ces 
esprits imparfaits qui nagent dans l'enfer moral de l'expia
tion et qui n'apparaissent jamais qu'autour des mortels avec 
lesquels ils ont quelque affinité. Attablez-vous, formez une 
chaine bien assortie, ayez de l'unité, de la concorde entre 
vous; que des natures puissamment magnétiques soient entre~ 
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mêlées à des natures médianimiques. Acceptez la dircctiorr 
du plus puissant, du plus expérimenté et du plus méritant 
d'entre vous, et soumettez-vous passivement à son impul
sion, à sa direction. Ayez la foi et soyez fervents, et alors 
Dieu couronnera vos eiTorts. Il vous sera donné d'assister 
aux phénomènes les plus consolants, les p lus grandioses et 
les plus inonïs ; vous serez convaincu qu'il y a une intelli
gence, une providence, une justice universelle, que l'âme 
est immortelle et que l'homme peut tout en proportion de 
sa foi et de ses perfections. Vous en serez convaincu, vous 
dis-je, et vous bénirez l'heureux jour où vous aurez eu assez 
ùe foi pour vous conformer à nos exhortations. 

Mais surtout n'abusez pas par une fréquence trop répétée 
de ces graves expériences, ne vous y iivrez pas par pur esprit 
de curiosité, n'en tirez ni orgueil ni vanité, car, ou les mani
festations dont vous auriez été témoin cesseraient; ou leur 
caractère, leur signification élevée en seraient altérés : au lieu 
des forces et de l'esprit divin se manifestant à vous, vous 
n'auriez plus que ces manifestations perfides, inconstantes et 
mensongères qui émanent des âmes souillées qui peuplent 
dans l' éther ou grand océan des esprits, les régions infé
r ieures t1u monde moral. Vous seriez la dupe, le jouet et peut
ôl re les victimes de ces âmes. ~Jais ce que vous devez faire, 
c'est de porter hautement et constamment témoignage de ce 
que vous avez vu , afin qu'ayant été assez heureux pour trou
ver la foi, vous en fassiez naître le désir et en provoquiez les 
moyens chez les autres; car ce n'est pas sans but que la Pro
vidence a fait sw·gir <le nos jours d'aussi remarquables 
prodiges et en a permis la reprodnction en tant de circonstances 
et de lieux à la fois. Le siècle, en se matérialisant de plus en 
plus, avait perdu la trace ou le respect des plus hautes vérités 
morales. Des apôtres de sensualisme et d'athéisme, d' insolida
rité et d' irresponsabilité humaine, s'emparant de certains 
faits et en tirant des conclusions, avaient été partout affirmant 
le néant d'une autre vie, l'absence d'une justice divine, éter
nelle. Les pervers s'étaient dressés dans le triomphe de leurs 
coupables entreprises, de Jeurs trames habiles, foulant aux 
pieds lem·s victimes , les âmes incon-uptibles demeurées 
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fitlèles à la voix de la conscience. Ils s'étaient dressés fiè
rement dans leur triomphe, disant : Nous seuls, sommes 
des dieux! Il n'en est d'autres avec nous que la fortune, 
Plutus , les ris, la. mollesse et les jelh. Au milien des sa Lu r
nales du vice, des coups aveugles ou injustes du sort, <111 
naufrage de tous les principes, l'honnête homme cherchait 
en vain à jeter quelque part 'l'ancre de l'honneur et ùe l' espé
rance; il ne voyait partout devant lui que mer de boue, tem
pête et désespoir. Le dieu des consolations est venu à son 
aide. Il a permis que les prodiges du spiritualisme reparus
sent dans toute leur force, afin de montrer aux plus aveug;es 
qu'il y a une justice éternelle, de quel côté sont en réalité le 
néant et la. confusion, de quel côté la gloire et la vie véritables, 
pour qui enfin sont la récompense et l'inaltérable félicité, 
pour qui le châtiment et les tortures ! 

Voilà les fins que s'est proposées la Providence en renouve
lant, comme à toutes les grandes époques de régénération re
ligieuse , les prodiges les plus consolants. Ne le perdez pas de 
vue, spiritualistes! Auss·i, gardez-vous de cacher la lumière 
sous le boisseau, de renfermer l'idée nouvelle dans un cercle 
étroit d'adeptes ombrageux et jaloux , d'en faire l'apanage 
d'une catégorie de croyants privilégiés et exclusifs, et par là de 
faire descendre la grande, la sublime idée au rang des se
crets occultes de la sorcellerie , des sombres et ténébreux 
mystères de la magie et de la nécromancie. Publiez-la au con
traire partout et en tout lieu. Associez-vous , groupez vos 
efforts, concertez-vous. Tendez la main à vos frères, à ceux 
qui combattent plus particulièrement pour la cause. Soyez 
bons et serviables pour eux; ne les blessez pas, ne les décou
ragez pas par votre inconstance, votre tiédeur ou votre oubli. 
Ne les forcez pas à s'épuiser en efforts, en luttes et en dégo1î ts 
stériles. 

Unissez-vous tous fraternellement, et vous serez forts, et la 
vérité, les faits spiritualistes ne feront que grandir e11 pro
portion , et il arrivera qu'un jour une immense chaîne de 
volontés étant formée par tout le globe, cette vérité éclatera 
d'une manière manifeste pour la consolation et le salut dn 
inonde! z. PJÉRA.RT. 
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NIFESTATIONS SPIRITUALISTES. 

Depuis plusieurs années un phénomène étrange s'est pro
duit d'une manière perceptible à nos sens, nous disons per~ 
ceptible, car nous ne doutons pas un instant de l'existence 
permanente du principt spirituel, dans le monde physique à 
l'insu même de ceux qui en subissent l'influence. 

Remarquons qu'il est presque impossible de définir l'es
sence de l'agent occulte qui inspire indistinctement le som
nambule, le médium ou l'extatique, si l'on ne fait, au 
préalable, l'analyse des effets produits; tel sera l'objet de 
notre étude et le but de nos recherclrns. 

Nous ne voulons pas, dans un travail pour ainsi dire élé
mentaire, proposer une grammaire de mots d'une philologie 
plus ou moins helléniste, et n'avons pas la prétention de 
renfermer 'dans les bornes d'un système particulier cette 
science du spiritualisme, qui semble participer de l'infini, 
puisqu'elle est essence de Dieu môme. 

Loin de nous la pensée de nous poser en champion d'un 
principe exclusif. - La croyance aux esprits est déjà trop 
universellement répandue pour que nous puissions avoir 
cette prétention; nous ne l'avons du reste adoptée que parce 
qu'elle résulte de nos convictions intimes et des expériences 
acquises. Toute notre ambition consiste donc à rester un 
organe modeste de la. vérité, nous considérant comme l'écho 
pur et simple de la conscience de la plupart des expérimel)
tateurs. - Nous nous bornerons donc à constater sous quelles 
formes ont apparu, dans ces derniers temps, les symptômes 
de l'ère spiritualiste qui luira bientôt pour tous, et enfin, 
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quelles ont été les diverses expériences d'une foule d'adeptes 
de la nouvelle lumière. 

Nous ne comprenons pas comment certains auteurs, après 
s'être livrés à de nombreuses expériences pour se former une 
conviction, puissent se confirmer dans un système contraire 
à l'intervention des esprits. Mis en présence des faits les plus 
éclatants •qui surgissent de toute part , et en plus grande 
abondance du sol américain, ils refusent encore aujourd'hui 
à cette science providentielle la portée psychologique qui lui 
appartient. 

Nous avons, 'Par exemple, la théorie de M. de Gasparin sur 
les tables frappantes et parlantes. - Nous nous empressons 
de reconnaitre l'utilité de son livre pour constater l'existence 
des premiers phénomènes obtenus; mais, très-certainement, 
cet auteur s'est fourvoyé dès le début, en attribuant les faits 
produits à je ne sais quel fluide ou agent vital, au simple 
désir, à la pensée même ... de ceux qui se livrent aux expé
riences : tel est, selon lui, le principe actif et dirigeant, qu'il 
tente vainement d'expliquer: mieux vaudrait s'avouer vaincu 
par l'évidence des faits, et reconnaître l'intervention des êtres 
spirituels, principe qui satisfait aux exigences les plus sévères 
du raisonnement humain. - Il n'aperçoit pas, en présence 
du résultat de ses expériences, dont la fin le condamne, que 
la force produite est toujours étrangère aux opérateurs, à 
moins que ce ne soit leur propre esprit agissant à leur insu, 
hypothèse à laquelle ont donné lieu certains faits provoqués par 
des expérimentatem·s, mais qui ne saurait exclure l'interven
tion d'esprits étrangers communiquant directement avec 
ces mêmes expérimentateurs du monde spirituel où ils sont 
parvenus, après avoir subi les épreuves cle la vie terrestre. 

La force qui se manifêste procède assurément d'une puis
sance intelligente et animée : s'il n'en était ainsi, il est 
évident que la science n'aurait pas fait un seul pas depuis les 
e,.périences de M. de Gaspar in; et, Dieu merci, nous ne sommes 
point restés dans cette impasse; aussi pouvons-nous prédire 
à sâ. théorie, qui est bien peu goûtée aujourd'hui, un complet 
abandon dans un avenir prochain, car elle doit être considéréé 
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comme insoutenable en présence des preuves nouvelles et 
irrécusables de l'intervention des espri ts, et cle leurs com
munications bien réelles avec le monde naturel. 

Ainsi la théorie du nui de a fait son temps : on peut en juger 
par cette simple citation clu livre cle M. cle Gasparin mise en 
regard des faits (voy. page 210, tome 1 ••) : « D'abord, l'hor
« rible mystère ne s'accomplit qu'à la condition cl' un certain 
,, nombre de rotations; c'est en tournant que la table se 
" charge, reprend des forces quand elle est fatiguée, se met 
« en état cl' obéir. ,, 

Je conçois que dès les premiers symptômes d'un phéno
mène inconnu, étrange, on ait pu parler ainsi; mais aujour
d'hui nous savons très-bien qu'un seul médium suffit bien 
souvent pour obtenir instantanément des réponses d'une table 
lorsqu'il y a un esprit qui l'anime, mème la table la plus 
lourde, avec ou sans l'intervention d'autres personnes . 

. L'auteur du livre : Comment L'esprit vient aux_ Table,ç, 
M. Morin, attribue (page 37) ]es phénomènes du mouvement 
des tables à la vibration nerveuse imposée par l'action spiri
tuelle ou motrice cl.es nerfs se communiquant par contact, ou 
même par le rapport harmonique aux objets matériels. <c Je 
« crois, dit-il, à la vibration, au mouvement contrasté comme 
« principe unitaire. » 

Comprene1.-vous ; voilà un système qui corrobore celui de 
M. de Gasparin sans le rendre beaucoup plus clair. - C'est 
cependant à l'abri de pareils raisonnements que des hommes 
de science et d'érudition parviennent à se faire illusion, en 
appuyant leur conviction défaillante sur une tl1éorie trop 
hâtée, dont les faits, à mesure qu'ils se produisen t, renver
sent et mettent à. néant les combinaisons plus ou moins ingé
nieuses. Ainsi donc, si l'on nie à p1·io1·i l'intervention des 
esprits dans ces manifestations, il faut à tout pi·ix inventer 
quelque chose de plus incroyable que le surnaturel. 

Comment des hommes raisonnables ont-ils pu supposer 
un instant que l'action seule du n uide magnétique sur 
un objet inanimé, tel qu' une table, par exemple, produi
rait le mouvement? C'est seulement sur un être animé que 
peut agir le magnétisme, puisqn'il est l':igenl de la vie spiri-



- 05 -

tualisée, et qu'il opère par assimilation et absorption d'un 
fluide par un autre nuide; il faut donc supposer un sujet 
capable d'être attiré et fasciné par lui; il faut donc le prendre 
ailleurs que dans les matières inertes, ou, s'il y est, l'y cher
cher à l'état d'être purement spirituel. 

Or si le fluide magnétique opère snr les tables et sur une 
infinité d'autres objets, c'est que ces substances mêmes ser
vent pom ainsi dire de corps matériel aux intelligences spiri
tuelles pour se mettre en rapport avec nous ; toutefois l'inter
lllédiaire des corps matériels ne leur est pas toujours néces
saire, puisque les médiums les plus favorisés reçoivent l'in
fluence directe des esprits. 

Les communications des hommes avec les intelligences 
spirituelles ont lieu de deux manières : soit indirectement, au 
moyen d'intermédiaires matériels, tels que tables, meubles , 
planchettes, etc. (Ce premier mode, que nous pouvons ap
peler médiat, est le plus universellement répandu.) 

Soit directement, lorsque les esprits se manifestent en 
nous par des gestes, par la voix ou par l'écriture. 

Généralement, les communications directes sont préféra
bles; elles sont d'un ordre plus élevé, et constituent, dans la 
hiérarchie des médiums, un degré supérieur. 

Les coups qui se font entendre dans un corps inerte, tel 
qu'une table, un meuble, un mur, un parquet, ou tout autre 
objet, se produisent aussi sous l'influence des médiums; on 
nomme ainsi les personnes douées d'une facullé sympathique 
particulière qui les met en rapport avec les esprits , à tel point, 
qu'elles subissent souvent leur inlluence mal~ré leur volonté 
et au moment où elles s'y attendent le moins. 

Qui n'a entendu parler des premières expériences aux
quelles tout Paris se livrait avec une vertigineuse fureur, de
puis la mansarde du simple artisan jusqu'aux salons de 
l'aristocratie? Toutes les tables ont tourné, et bien des tètes 
ont failli les imiter; elles ont dansé toutes les sarabandes, se 
sont levées chargées de poids énormes et de personnes vi
vantes , avec et sans contact des mains. - Tou tes les expé
•rien ces matérielles ont été faites; les livres et les re,•ues en sont 
remplis. 

On se sert aussi généralement pour recevoir les cornmu-
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nications des esprits d'une petite planchette disposée à cet 
effet et dans ln.quelle se trouve assujetti un crayon. 

Ce procédé tient le milieu entre les communications indi
rectes et les communications directes : en effet, la planchette 
mue par deux personnes subit une action magnétique qui 
s'assimile au magnétisme del' esprit moteur, et le phénomène 
a lieu par son intermédiaire; tandis que le médium écrivain 
qui trace lui-même des lignes sw- le papier, mu par la puis
sance invisible qui le dirige, lui obéit immédiatement. 

Ce dernier mode est infiniment préférable aux premiers et 
lui est supérieur, quoiqu'il paraisse in.oins satisfaisant aux 
incrédules, qui croiront toujours que le médium écrit d'après 
lui-même. 

Nous avons ,,u des médiums ordinairement très-bien inspi
rés, ne pouvoir rien écrire en présence de certaines person
nes réfractaires, et pour lesquelles ils éprouvaient une cer
taine répulsion. Nous en avons vu d'autres barbouiller toute 
une feuille de papier de traits bizarres, irréguliers avec une 
grande rapidité. 

Chez les uns l'écriture est lente, posée,. menue ; chez les 
autres, elle est très-courante, large, écartée, un mot rem
plit une ligne; leur main, comme agitée par un ressort, vole 
pour ainsi dire sur Je papier. 

Le mode de communication par la parole se reconnaît à 
une modification sensible dans l'organe de la voix. - Du 
reste, le médium qui subit cette influence sent parfailement 
qu'une puissance surnaturelle parle par sa bouche, car il 
n'exprime aucune idée conçue dans son cerveau, n'éprom'e 
aucune difficulté d'élocution, aucune hésitation dans son dis
cours: il n'est absolument qu'un instrument. 

Nous avons eu un exemple frappant de cette étonnante 
faculté developpée à un degré supérieur chez le vénérable 
abbé Almignana, depuis peu réuni au monde des esprits. 

L'abbé Almignana , devenu aveugle clans les derniers 
temps de sa. vie terrestre , improvisait sur la guitare , au 
moyen des esprits qui dirigeaient sa main, des mélodies vrai
ment célestes.- Nous l'avons entendu plusieurs fois et nous 
dirons en tou te vérité que ses chants et les sons délicieux 
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tirés de sa guitare nous ont impressionnés au delà de toute 
expression. Nous avions peine à retenir nos larmes en l'écou
tant, tant cette musique des cieux exaltait toutes les fibres de 
notre sensibilité. 

Sa voix, tantôt grave, profonde ou légère, pleine de frai
cheur, n'était plus celle d'un vieillard courbé sous le poids 
des ans et des infirmités. - On eût dit la voix d'un jeune 
homme, pleine de sève et d'ardeur. 

Tel était le miracle produit parles esprits. 
Des communications verbales ou écrites sont quelquefois 

obtenues sans aucun intermédiaire naturrl. 
Souvent on entend dans le sommeil une voix qui donne un 

avertissement, et on reste toujours frappé de cette manifes
tation. - Bien des personnes ont entendu des paroles reten
tir à leur oreille en pleine veille. - Des esprits ont apparu 
et ont dit des choses étonnantes. - Il y a même quelques 
médiums doués de la faculté d'évoquer les morts et de pro
duire ces apparitions, soit en présence des personnes inté
ressées à voir, soit en présence de tout un cercle. 

Des lignes ont été tracées par une main visible ou invisi
ble sur le papier, à la volonté d'un médium. Du reste, chacun 
a son aptitude en ce genre, et nul ne peut répondre du len
demain dans cette science ,de l'inconnu. - Tel possède une 
faculté transcendante qui bientôt sera réduit à rien; tel autre 
ne se connaissant aucun pouvoir étonnera par le développe
ment subit d'une des plus rares facultés spiritualistes. 

L'homme a beau chercher, travailler, étudier, il reste de 
plus en plus convaincu qu'il ne sait rien, et ne peut rien par 
lui-même; mais dans son impuissance, la prière n'est-elle 
pas son refuge? La prière, quand elle est sincère, intérieure, 
l'éclaire souvent, en provoquant dans un élan d'amour l'in
tuition divine, et la Prnvidence, qui /)ourit ~ ses efforts, les 
cour ~ ~l~o s par le succès. 

~ \ ~ '~ D. BURET • 
..2,, ,, t( J1\ -~ 
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FAITS ET EXPÉRIENCES. 
AFFAIRE DE L'APPARITION DE LOURDES. 

On lit dans la Presse du 9 mars : 

Les journaux des Pyrénées sont en ce moment remplis de 
détails sur un nouveau miracle qui esl en voie d'accomplisse
ment. lis diffèrent nécessairement d'opinion entre eux; mais 
un point sur lequel sceptiques ou superstitieux tombent volon
tiers d'accord, c' esl que les hoteliers et les aubergistes de la 
ville de Lourdes, ancienne capitale du Lavedan, en Bigorre, 
au moyen âge, et aujourd'hui important chef-lieu de canton 
des Hautes-Pyrénées, conserveront un excellent souvenir de 
cette répétition du miracle de la Salette. 

Au milieu des nombreuses dissertations qui se croisent 
dans les journaux des localités voisines, nous ne trouvons 
guère que dans le Ltroedan, do Tarbes, une version précise et 
sensée des faits qui se produisent en cc moment à Low-des et 
aux environs. Voici en quels termes il les expose : 

« Une jeune fille, que tout fait supposer atteinte de cata
lepsie, fixe depuis quelques jours l'attention ot pique )a cu
riosité de la population de Lourdes. Il ne s'agit de r ien moins 
que de l'apparition de la sainte Vierge. 

« Trois enfants en bas-âge étaient allés ramasser des bran
ches d'arbres, débris d'une coupe faite aux portes de la ville. 
Ces filles, se voyant surprises par le propriétaire, s'enfuirent 
à toutes jambes etseconfinèrentdans une des grottes qui avoi
sinent le. chemin de la forêt de Lourdes. L'héroïne de cette 
histoire s'assit sur une piene et appuya sa tête sur ses genoux; 
elle était dans cette position depuis quelques instants et pa
raissait endo11nie, lorsqu'elle se leva en sursaut, cria.nt à ses 
jeunes compagnes : 

u Voyez-vous cette dame de b.lanc habillêc ... elle vient de 
« me parler ... c'est la mère des anges! ... ie pouyant rien 
« pour moi sur cette terre, elle m'a promis une place clans le 
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<( royaume des élus, sije viens tous les matins, pendant quinze 
<1 jours , lui offrir ma prière dans ce même lieu. ,, Et elle dé· 
signait une des ouvertures de la grotte. 

« Inutile de dire que les témoins de cette scène coururent à. 
toutes jambes raconter à. leurs parents les paroles de la pauvre· 
visionnaire. 

« Nous ne raconterons pas les mille versions qui ont été 
faites à ce sujet; nous dirons seulement que la jeune fille va, 
chaque matin , prier à l'entrée de la grotte, un cierge à la main, 
escor tée de plus de cinq cents personnes. Là, on la voit passer 
du plus grand recueillement à. un doux sourire , et retomber 
ensuite dans un état extatique des plus prononcés; des lar
mes s'échappent de ses yeux immobiles, qui restent constam
ment fixés sur l'endroit de la groUe où elle croit voir la sainte 
Vierge. ,, · 

un: au tre journal; de Tarbes ajoute eu bonne place un tout 
petit zéro à l'évaluation du Lavedan, et, d'après les assuran
ces qui lui sont données, porte à 5,000 - et même à« plus de 
5,000 »- le nombre des personnes qui se pressaient, l'un 
de ces jours derniers, autour de la jeune fille en prières. Il est 
vrai qu'elle avait fait ce jour-là espérer des révélations« lors
<, qu'elle aurait conféré avec son confesseur. » La seule qu'elle 
ait faite jusqu' ici, et que nous recueillons dans les journaux 
de l'endroit, c'est que la Vierge porte une robe blanche, une 
ceinture bleue et des souliers jaunes. Cela ne nous semble pas 
jusqu' alors valoir le pèlerinage. 

La Presse du 12 mai fait connaître l'issue de cette affaire 
de la manière suivante : 

<, Nous avons entretenu nos lecteurs des scènes mirncu
leuses qui s'étaient produites à Lourdes, où une très-jeune 
visionnaire avait pour spécialité de voir apparaître la Vil'rge 
en robe blanche, ornée d'une ceinture bleue et chaussée de 
souliers jaunes. 

« 1Jepuis ce temps, 1a. grotte avait été garnie d'eml)lèmes 
religieux, eL transformée ainsi, sans autorisation, en une 
sorte d'oratoire où des cierge~ brûlaient nuih:!t jour. Les 
bruits les plus absurd!·s circulaic'.H sur de prétendus rui-
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racles. De nouvelles visionnaires surgissaient comme par 
enchantement, et les esprits sérieux, sans s' inquiéter de cet 
état de choses, s'en aflligeaient ou s'en indignaient. 

,, Enfin, mardi dernier, jour de la révision à Lourdes, M. le 
préfet, profitant de la présence de tous les maires du canton, 
leur a exposé ce que les scènes qui s'étaient passées avaient 
de regrettable, et a décidé que tous les objets placés d:ms la 
grotte, en vue de la transformer en une sorte d'oratoire, 
seraient por tés à la mairie et mis à la disposition des dona
teurs. Il a, en outre, prescrit d'arrêter et de faire conduire à 
l'hospice de Tarbes, pour y être traitées comme malades aux 
frais du département, les personnes qui se diraient vision
naires. 

,1 Ces deux mesures ont été accueillies comme elles devaient 
l'être, par un sentiment général d'approbation. La première 
a été mise à exécution sur l'heure par un commissaire de 
police, et n'a pas rencontré la moindre opposition. 

,, Quel triste dénoûment pour une comédie dont les pre
miers actes avaient su attirer un si grand concours de public ! » 

Par l'article qui précède, il est très-difficile rle connaitre 
exactement la vérité sur las facultés psychiques et l'état ex
tatique de la jeune fille de Lourdes, et les apparitions dont 
elle n'a cessé d'être témoin. Des hommes éloignés des lieux, 
étrangers aux faits, les dénaturant ou les mutilant au point 
de vue de leur scepticisme, de leurs idées reçues, sont pour 
la plupart les narrateurs de qui nous en tenons connaissance. 

Presque tous nous laissent ignorer les antécédents, les cir
constances diverses à l'aide desquelles la vérité pourrait s' 6-
tablir. Tout ce que nous voyons de certain, c'est qu'une jeune 
fille douée de facultés médianimiques, dit avoir eu des appari
tions, et fait croire à la vérité de ces apparitions toute une 
population. Mais pour que des milliers de personnes en soient 
venues à partager cette croyance avec une ferveur semblable 
à celle qui ressort des circonstances mêmes du récit, il faut 
qu' il y ait eu d'au tres preuves que les seules affirmations de la. 
j enne fille. On parle de nouvelles visionnaires et de miracles, 
miracles prét(}ndus , assure le journaliste, qui, toutefois, ne 
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pal'le que par ouï dire. Mais ces miracles prétendus, en quoi les 
faisait-on consister? Mais ces visionnaires, que disaient-e1les? 
que révélaient.-elles? Elles ont sans doute dû, comme toutes 
les extatiques, frapper l'esprit des habitants de la contrée par 
des traits de voyance, de prévision remarquables, et on ne 
peut expliquer que par là l'engouement de toute une popula
tion qui s'est accordée à faire d'une grotte l'objet de sa véné
ration. 

Cet engouement, cette ferveur, méritaient certainement 
réflexion et valaient bien la peine qu'une enquête munitieuse 
et sans prévention fût faite daus l'intérêt de la science, de la 
psychologie, comme dans celui de la vérité. Nous ne voyons pas 
que cette enquête ait été faite. Nous voyons seulement que les 
pauvres visionnaires sont menacées d'être transférées à l'hôpi
tal, sans doute pour y être soumises am:: remèdes ordinaires de 
la médecine, si impuissante en pareils cas. Nous voyons 
aussi qu'il ne sera plus permis aux croyants de Lourdes de 
déposer dans la grotte qui avoisine leur localité, des témoi
gnages de leur vénération. Cela déLruira-t-il leur croyance? 
Nous ne le pensons pas. S'ils ont vu, bien vu et bien constaté, 
ce ne seront pas les mesures de l'autorité qui changeront leµr 
opinion. Selon nous, approfondir, étudier les phénomènes 
spiritualistes afin d'en donner une explication rationnelle, 
est une manière d'agir qui conduit bien mieux au but que la 
proscription, l'étouffement de ces phénomènes. 

L'affaire de Lourdes nous rappelle celle à jamais célèbre 
des convulsionnaires de Saint-Médard. Les miracles, les gué
risons les plus merveilleuses, les faits les plus incroyables, 
comme on sait, se passèrent pendant longtemps à la face du 
soleil, à la connaissance de tous, dans le cimetière de l'église 
ùe ce nom, quand tout d'un coup intervint l'ordre qui en in
terdit l'accès au public, ce qui donna lieu à cette inscription 
célèbre déposée nuitamment sur la porte du cimetière : 

De par le roi défense à Dieu 
De raire miracle en ce lieu. 

Les phénomènes accomplis sur la tombe du diacre Pâris, ne 
pouvant plus avoir lieu dans le cimetière, se reproduisirent 
ailleurs, et aujourd'hui rien n'est mieux prouvé que tout cc 
qui se rattache auA convwsionnaircs de Saint-Médard. 
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Pourquoi la vél'ité spiritualiste est-elle encore contestée et 

a-t-elle tant de peine à s'établir ? Par une raison bien sirr:ple, 
c'est qu'elle a été•constamment ou persécutée, ou étouffée et 
plaisantée. Les malheureux doués des facultés propres à dé
montrer cette vérité, quand ils n'ont pas été voués aux flam
mes du saint office, de la sottise religieuse, ont été ridiculisés, 
arrêtés ou traités comme fous dans les l1ôpitaux. 

0 vérité I ô lois et secrets de la nature t combien n'eu a-t
il pas coûté et combien n'en coûte-t-il pas encore pour que 
vous parveniez à gagner la persuasion des hommes ! 

Z, P1ÉHART. 

M. '.HOllfE ET LE mnoIR MAGIQUE. 

On lit dans le Pnys : 

Cet hiver il y avait bal chez M. le marquis et M"'• la mar
quise de Livry. C'est un salon à la mode. On s'en occupe, on 
en parle; on recherche avidement ses invitations. Pour con
quérir ce privilége, il ne suffit pas d'avoir une grande posi
tion de fortune, un nom et un titre, d'ouvrir un splendide 
appartement et d'y appeler la bonne compagnie, de faire à 
ses invités un accueil empressé et de leur offrir un orchestre 
parfait, des rafraîchissements exquis et un souper délicat Il 
faut encore le talent, l'esprit et le bonheur sans lesquels il 
n'y a de succès en aucun genre d'entreprise. 

Dunglas Home, le magnétiseur, l' évocateur, le médium, si 
célèbre l'année dernière et dont on parle un peu moins cette 
année, était au bal de la marquise de Livry, où sa présence 
a produit une certaine sensation. 

Le fantastique Américain se tenait dans un coin , silencieux 
et impénétrable observateur, et semblait livré à une profonde 
méditation ou à quelque mystérièux entretien avec l'esprit 
familier qui l'inspire et le sert dans ses expériences, lors
lJu'1111e charmante demoiselle en robe rose s'approche de lui, 
et avec cette piquante assurance quo les jeunes Parisiennes 
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savent si bien substituer aux grâces naïves de la t imidité, lui 
dit: 

- Monsieur, j'ai beaucoup entendu parler de vos prodiges 
et je dois vous avouer que je suis parfaitement incrédule, 
mais je ne demande pas mieux que d'être convaincue. Voulez
vous me donner quelque preuve de votre science surnaturelle? 

- Avec plaisir, mademoiselle, répondit Home en souriant. 

Puis il fixa sur la jeune personne son regard magnétique, 
et reprit: 

- Vous avez été plusieurs fois demandée eu mariage, _ma
clemoise1le? 

•- Oui, mais pourriez-vous dire quel est le nombre des 
prétendants et me les nommer? 

- Je ferai mieux, mademoiselle. Aucun de ces messieurs 
n'est ici, et pourtant je vais vous les montrer. 

- Vraiment! 
- Veuillez vous placer devant cette glace, et regardez, 

La demoiselle regarda dans la glace et jeta un cri de sur~ 
prise en voyant paraître, visible pour elle seule, la figure 
d' un jéune homme. 

- N'est-ce pas celui qui, le premier, vous a demandée 
l'année dernière? dit l'évocateur. 

- C'est lui-même. 
- llegardez toujours, les autres vont défiler successive-

ment et en bon ordrn. 
En effet, dans l'espace de dix minutes cinq autres figures 

se montrèrent tour à tour dans la glace. 
- Les voilà bien tous? reprit Home. 
La demoiselle, stupéfaite et vivement intriguée, répondit 

par un signe affi rmatif. 

La scène se passait à l'écart; - d'un geste impérieux, l'é
vocateur avait tenu à distance quelques curieux qui contem
plaient de loin la consultation, pendant que les contredanses 
occupaient la foule dans les salons. 

Home, fixant de nouveau son regard scrutateur sur la jeune 
personne, continua : 
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- Je vois, mademoiselle, que vous êtes convaincue de 

mon pouvoir maintenant.' 
- Comment ne le serais-je pas 1 
- Mais ce n'est pas tout, je vois encore et je lis dans votre 

pensée une question que vous voudriez faire et qui vous em
barrasse. 

- C'est vrai, dit la demoiselle. 
- PermetLez-moi de formuler cette question. Vous vou-

ùriez demander à la glace quel est celui qu'elle vous conseil
lerait de choisir parmi ces six prétendants qui n'ont pas été 
formellement refusés, mais ajournés seulement, et qui sont 
encore disponibles? 

-Décidément vous êtes sorcier? 
- La question est posée ; veuillez regarder dans la glace. 
- Je ne vois rien, dit la demoiselle après quelques mi-

nutes d'attente; - la glace ne montre personne. . 
- Eh bieh ! reprit Home, ne rien dire est peut-être une ma

nière de répondre, et c'est sans doute que !'Esprit ne vous 
conseille aucnn choix parmi les prétendants qu'il connaît bien 
et qu'j) vous a représentés. 

- C'est-à-dire que, d'après votre Esprit, je ne dois pas me 
marier? dit la demoiselle en riant. 

- Ceci est une autre question. Voyez ce que la glace ré-
pondra. 

La demoiselle regarda de nouveau dans la glace. 
- Ah! s' écria-t-elle avec une légère émotion de surprise. 
- La glace a parlé 7 
- Oui. 
Une nouvelle figure avait apparu dans le miroir magique : 

c'était celle d'un jeune homme qui n'était pas au bal, lui non 
plus, et qui n'avait pas encore fait de demande en mariage. 

Le conseil figuré par la glace a-t-il été trouvé bon et sera
t-il suivi?•- C'est ce que la demoiselle n'a pas dit, - mais 
l'avenir le dira. 

EUGÈNE GUINOT, 



VARIÉTES. 

Un certain M. l\fabru vient de publier un om,rage intitulé : 
Les Magnélisew·s jugés par eux-mêmes. 'ayant pas lu cet 
ouvrage, nous ajournerons à un autre moment le jugement 
que nous en devons porter. Tout ce que nous pouvons dire 
aujourd'hui, c'est que M. l>aul d'Ivoi, rédacteur du Cow·rier 
de Paris, a fait une appréciation moitié plaisante, moitié 
sérieuse du livre de M. Mabru, surtout en ce qui touche à la 
question des esprits. La principale argumentation de i\I. Paul 
d'Ivoi , c'est que le spiritualisme a aujourd'hui pour adeptes 
des gens graves qui ne nient plus du tout ce qu'on raconte 
au sujet du surnaturel. 1\1. Paul d' Ivoi, tout en plaisantant 
ces derniers, rapporte avec le ton moitié sérieux, moitié 
badin, auquel il est habitu.é, différentes histoires ou aven
tures divertissantes, dues aux merveilles du monde occulte 
ou à la croyance par trop robuste qu'on y a parfois eue. 

Voici quelques-unes de ces histoires: 
« De tout temps, dit-il, on a cm aux esprits, au retour sur 

la terre des âmes des morts, à la puissance qu'avaient cer
tains médiums de les évoquer. 

« La sibylle d'Endor était un médium des plus distingués. 
Les Juifs croyaient à l' Mt>cation des morts , car, lorsque Saül 
demande une femme qui sache évoquer les esprits, on lui dé
signe la sybille d'Endor. Celle-ci fait apparaître devant Saül 
l'ombre de Samuel, qui dit au roi : 

« - Demain, toi et tes fils vous viendrez me rejoindre. 
« Dans l' Enéide, Anchise apparait à son fils. 
« Romulus apparait aux Romains après sa mort. 

« L'histoire est remplie de faits connus où les esprits jouent 
lln grand rôle et prédisent l'avenir. 

« Une nuit Dion de Syracuse est réveillé par un bmit sin
gulier, il se lève sur son séant et aperçoit une grande femme 
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maigre, ayant l'apparence d' une furie , occupée à balayer sa 
maison. Dion appela du monde, et le speclre disparut. Mais 
la terrible prédiction en action ne tarda pas à se réaliser. 
Quelques jours après, le fils de Dion se tua; Dion lui-même 
fut assassiné et toute sa famille fut balayée de Syracuse. 

11 Brutus et Cassius virent tous deu x l'ombre de César qui 
les ajournait à Philippes, où ils se donnèrent la mort après 
la perte de la bataille. 

11 Un spectre annonça à Drusus sa mort prochaine. 
<1 Flavius Vopiscus nous apprend que, peu avant la mort 

de l'empereur Tacite, l'ombre de sa mère sortit de son tom
beau et vint lui annoncer qu'il allait mourir. 

Lorsque Alexandre III , roi d'Écosse, célébrait ses troi
sièmes noces, un fantôme apparut dans la salle du festin et 
1it signe au roi de le suivre. Le roi mourut le lendemain. 

<1 On connaît les fantômes qui, dans les chapelles des mo
nastères, allaient s'asseoir à la place des moines ou des reli
g ieuses qui allaient mourir. 

(( On lit dans la vie de saint Grégoire de Néocésarée qu'un 
diacre de cet évêque osa entrer une nuit clans un bois fort 
mal fréqt1enté. Il y vit une foule de spectres , d'esprits, 
d'âmes des morts qu'il exorcisa. 

(( Melanchton raconte que sa tante vit apparaitre l'ombre 
de feu son époux. Le fantôme lui prit la main et la brüla si 
fort, qu'elle en demeura estropiée. 

11 La Chronique de Sigeb ert raconte qu'en 858 le diocèse 
de Mayence fut désolé par un esprit malfaisant qui troublait 
la _paix des ménages par des révélations indiscrètes. 

11 Dom Calmet raconte, d'après les Annales de la société de 
Jésus, la triste aventure d'une jeune servante péruvienne 
qui avait un amant. Pendant leur sommeil , un esprit asséna 
un grand coup sur l'épaule de la jeune fille , tira l'amant par 
les pieds, le jeta hors de la maison et mit en pièces un cru
cifix et un pot à beurre placés dans la chambre. Tout cela 
était l' œuvre de l'âme d'une jeune fille de seize ans, morte 
sans absolution et qui avait aimé l'amant. 

1c Je pourrais encore citer les esprits dont parlent saint 
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Grégoire de Nysse ; Jean , évêque d'Asie; Arnphiloque, clans 
la Vie de saint Basile; Césaire de Citeaux, l'Jlistoire de la 
111 agie, etc. 

« A la sortie d'Antioche, l'ombre de l'empereur Sévère 
apparut à Caracalla et lui dit : « Je te tuerai comme tu as 
tué ton frère ! ,, 

« Combien d'écrivains sérieux et dignes de foi ont parlé 
des ·esprits incubes ou succubes ! Ambroise Paré lui-même en 
parle et raconte des histoires fort étranges à ce sujet. 

, 1 Un jeune homme de Tralles en Asie , nommé Machatès, 
était l'amant d'une belle jeune fille nommée Philinnion, fille 
de Démostrate et de Charito. 

<< Philinnion mourut. Comme elle demeurait à quelque 
distance de la maiaon de son amant, celui-ci ignora sa mort. 

« L'esprit de Philinnion continua à venir toutes les nuits 
trouver Machatès dans sa chambre. Toutes les nuits elle les 
passait entre les bras du jeune homme qui s'étonnait se-:.1le
lnent de la trouver si pâle et si glacée. 

<< Cet amour que la mort devait rompre ne fit que se .res
serrer davantage. Pbilinnion donna au jeune homme un 
anneau d'or et une des bandelettes qui rattachaient sa coif
fure ; Machatès~ de son côté , donna à Philinnion une coupe 
d'or et un anneau de fer. 

« Mais un jour quelqu'un aperçut Philinnion assise auprès 
<le son amant, et se hâta d'en donner avis à ses parents. Ceux
ci, qui avaient enterré leur fille, ne purent croire au rapport 
qui leur était fait. Néanmoins, ils coururent chez Machatès , 
et, étant entrés dans le logis , ils aperçurent Pbilinnion. Jls 
Se précipitèrent vers elle , les bras ouverts pour l'embrasser ; 
ll)ais elle se leva : 

b 
11 

- Arrêtez!. .. s' écria-t-elle; pourquoi m'ôtez-vous mon 
0nheur ? . .• 

« Et elle retomba froide et inanimée sur le lit. Le tombeau 
d: Philinnion fut trouvé vide ; il ne contenait que la co11pe 
cl or et l'anneau de fer, dons de Machatès. On y reporta le 
corps de l' infortunée dont l'a!l1our avait plus duré que la vie. 
Machatès se tua et fut enterré auprès de son amante. 

« Dans le tome VIU des Causes télèbres ou trouve une 
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anecdote analogue à. celle-là., dont un incrédule a fait depuis 
l'histoire de Milo de la Faille. 

cc Les lémures et les lamies redoutés des anciens n'étaient 
pas autre chose que les âmes des méchants hommes et des 
méchantes femmes qui revenaient et passaient à l'état de 
vampires. Les Orientaux en ont fait les gholes ou goules; au 
moyen âge, on avait les stryges ou vieilles goules. . . . 

« Je ne parle ni du marché de Sallon et de sa prédiction à 
Louis XIV, ni des miracles du diacre Pâris, ni de l\lesmer. 011 
sait qu'un soldat à qui un convulsionnaire avait prédit qu'il 
mourrait dans hui t jours mourut en effet. Guimond <le la 
Touche accompagnait une grande princesse dans une des 
maisons où se faisaient ces miracles. Comme il regardait 
avec surprise piquer de longues épingles dans le sein d'une 
jeune fille qui ne se plaignait pas, celle-ci lui dit: 

« - Vous êtes bien empressé à vous éclaircir de tout ce 
qu'on fait ici. Eh bien, puisque vo11s êtes si curieux, appre
nez que vous mourrez dans trois jours. 

<1 Et il mourut en effet trois jours après. C'était en 1760. 
,, Je sais bien que les médiums ont fait quelques super

cheries ; 111ais que prouvent ces supercheries? rien contre les 
gens sincères et les vrais médiums. Voici une de ces trom
peries dont on pourrait faire un vaudeville. 

Au temps de Cagliostro, un Strasbourgeois, nommé l\'.l. de 
Latour, très-jaloux de sa femme, jolie blonde de vingt-quatre 
ans, résolut de la quitter si elle le trompait. Un beau jour il 
s'absente, annonçant qu'il va. passer huit jours à Paris. 

11 emploie ses huit jours à réaliser toute sa fortune, lais
sant à sa femme cc qu'elle lui avait apporté en dot. Puis, 
cette affaire terminée, il revint auprès de sa femme. 

- J' ai vu Cagliostro cl ses miracles, di t.-il, et voici deux 
flacons d'élixir qu'il m'a donnés: l'un pour vous, l'autre pour 
moi. 

- Vraiment ! el que contiennent ces llaçomi? 
-Tenez, dit 1\1. de Latour, prenez et bU\ez. Cet élixir a 

la vertu de conserver la beauté : à soixante ans, vous sere~ 
aussi belle que maintepanL. 
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- Oh! que vous êtes bon, mon ami! s'écria la femme. 
Donnez, donnez! 

Et d'un trait elle vida le flacon. 
- Quant à celui-ci, dit le mari, il est pour moi. Il a une 

vertu singulière. Je vais le boire. Si vous m'aviez trompé, je 
serais changé en chat ou en chien. 

- Quelle folie ! s'écria la femme en pâlissant. N'êtes-vous 
pas sûre de ma fidélité? Ne buvez pas, mon ami : qui sait les 
sortiléges que peuvent contenir ces élixirs ! 

- Si, je veux boire. 
- Vous n'avez donc pas confiance en moi? 
-Au contraire, j'ai tellement confiance que je bois. Croyez-

vous que je voudrais devenir chat, comme cela ne manquerait 
pas de m'arriver si vous m'aviez trompé? 

Et il avala l'élixir, au grand désespoir de sa chaste moitié. 
On se coucha. La jeune femme voulait rester éveillée pour 

voir si le corps de son époux ne subissait pas de métamor
phose; mais l'élixir qu'elle avaitbu avait une vertu soporique 
très-puissante: elle s'endormit bientoi d'un sommeil pro
fond. 

Elle se réveilla au petit jour. Son premier mouvement fut 
de chercher son mari ... Jugez de sa terreur ... auprès d'elle 
dormait un gros matou noir. 

- Hélas! s' écria-t-elle, hélas! mou pauvre mari! Je te 
disais bien de ne pas boire ce fatal breuvage l. .. J e t'en au
rais empêché si tu ne t'étais si fort pressé ... Ah! malheu
reuse que je suis! c'est ma faute ... ou plutôt c'est celle de 
mon cousin Louis... C'est lui qui m'a persécutée de son 
amour et m'a entrainée ... L' ingrat, il m'a oubliée depuis ... 
Voilà ce que me coûte son amour .. . Car pour l'officier d' ar
tillerie du mois dernier, notre liaison a duré si peu ... Oh! 
mon pauvre mari! mon pauvre mari,! 

Cependant M. de Latour, caché au pied du lit; dans un 
cabinet, qui avait une issue sur l' escalier, ayant entendu les 
gémisseinents et les aveux de sa femme, se retira doucement 
et sans faire de bruit. Il quitta la maison et la ville. A la 
porte, une chaise de poste l'attendait. Il partit pour l' Amé-
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rique, où il fit une grande fortune, et on n'entendit plns 
parler de lui. 

Quant à la jeune femme, ses remords étaient sincères : 
elle vécut da.ns la retraite, consacrant sa vie à soigner son 
pauvre mari changé en chat. Il avait la meilleure place sur 
un coussin douillet au coin du feu, les meilleurs morceaux 
à table, la meilleure place au lit; elle le caressait sans cesse, 
espérant qu'un jour il reprendrait sa première forme. 

Et quand le matou sautait sur ses genoux et se frottait 
contre elle en faisant ronron d'un air tendre, elle pleurait de 
joie, et levant les mains au ciel, elle s'écriait: 

- Oh, merci, mon Dieu! merci, il m'a pardonné! 
Les jeunes gens de la ville et les jeunes officiers de la gar

nison avaient beau tourner autour de la pauvre veuve délais
sée : elle était inllexible et dédaigneuse; elle fermait sa porte, 
ses yeux et son cœm· à tous les soupirants , et pour rien au 
monde elle n'eût consenti à recevoir un adorateur ... sous les 
yeux du mari métamorphosé en chat. 

Cela dura cinq mois. 
Un beau jour, vers la fin de l'hiver, le matou noir se sentit 

saisi de je ne sais quelles inquiétudes nouvelles. Il trottait 
par la chambre, il miaulait tendrement, il tournait autonr 
de sa blonde maitresse, il se frottait voluptueusement contre 
ses jambes, il se tordait à ses pieds. La pauvre femme se sentit 
saisie de compassion. 

•- Il est amoureux de moi, pensa-t-eJle, et ne sait com -
ment me témoigner sa passion. 

Et elle se surprit à soupirer aussi. 
Puis, une fenêtre ayant été ouverte, le chat noir s'échappa 

par là, bondit sm les toits et disparut. La jeune femme l'ap
pela en vain. Elle l'attendit, le guetta, et enfin elle acquit la 
preuve que l'infidèle la trompait pour des coureuses de gout
tières: lui aussi, l'amoureux matou, donnait des coups de 
griffe dans le contrat! 

Lorsque, après avoir fait ses frasques, monsieur revint à 
la maison, la jeune femme l'accueillit fort bien, eut pour lui 
les mêmes égards. SenlcmenL elle Jui déclara qu'elle se 
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croyait dégagée de ses serments de fidélité envers lui ... C'é
tait bien assez qu'il ne pût remplir ses devoirs ... sans les 
trahir encore. 

Bref, les amoureux revinrent et tous ne furent pas écon
duits. Sept ans après, le chat mourut. Il n'étai t pas gênant 
et il fut regretté. La belle se maria et regretta bien davantage 
son pauvre matou. · 

A côté de cette histoire, en voici une autre que l'on m'as
sure être vraie. Je la tiens de M"'• la comtesse de Tr .. . , 
qui a beaucoup connu le héros de l'aventure, et qui était à 
sa terre d'Auvergne lorsqu'elle est arrivée. 

Mm• de Tr .. . a une fille charmante. M11• de Tr. .. avait une 
gouvernante, belle personne de vingt- quatre ans, grande, 
svelte, d'une beauté de reine, de grands yeux noirs, le front 
couronné de magnifiques cheveux noirs. 

Le baron de M . .. avait son château à une lieue de celui de 
Mm• de Tr ... Il devint amoureux de M11e Lucie C ... - c'est le 
nom de la gouvernante, - il parvint à s' en faire aimer. 

Mais les deux amants avaient grand'peine à se voir: M. de 
M ... n'était pas reçu chez Mm• de Tr ... ; les longues excursions 
auraient fait jaser. 

A cinq minutes du château de Tr ... est un petit village 
dont l'église, séparée des maisons par le cimetière, restait le 
soir complétement déserte. Tous les soirs Lucie allait, dans 
l'église, comme pour y prier, et elle y rencontrait le baron. 
C'était là que les coupables amants, sans respect pour la 
sainteté du lieu, se donnaient leurs rendez-vous sacriléges. 

Un soir, Lucie C .. . tomba malade et ne put se rendre au 
rendez-vous. Le baron y vint seul. En approchant de l' église, 
il est tout surpris de la trouver éclairée et d'y entendre des 
chants funèbres. Il entre comme attiré par une puissance 
secrète. L'église était pleine de moines et de prêtres chantant 
la messe des morts. Au milieu était un cercueil couvert de 
hoir et entouré de cierges lugubres. Le baron s'approche de 
l'un des moines, qui, tOL\rnant vers lui sa face lidde et ses 
ycnx atones, lui répond sall:, remuer les lèvres : 
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- Nous disons les prières des morts pour le baron de M .. , 

qui vient de mourir. 
Le baron stupéfait s'adresse à un autre; même pâleur, 

même regard éteint, même réponse glacée: 
- Nous disons les prières des morts pour le baron de M .. • 

qui vient de mourir l 
Le baron s'approche de tous, tous lui font la même ré

ponse. Eperdu, épouvanté, frissonnant, il sort de l'église, 
monte à cheval, revient chez lui avec la vitesse du cavalier 
fantastique qui enlevait Lenora, se met au lit et meurt trois 
jours après, à l'heure même où il avait eu cette effrayante 
apparition. 

UNE FILLE DE CAGLIOSTRO. 

On sait qu'il y a à Paris une personne du même nom et de 
la même famille que Mesmer. C'est un des membres de la 
société du ilf esmérisme. Il demeure rue Grenelle-Saint-Ger
main. M. d' Audigier, rédacteur du journal la Patrie, raconte 
que dans le corps des balayeuses de Paris, il y a une fille de 
Cagliostro, belle e t brillante naguère, toujours belle sous ses 
cheveux blancs, mais pauvre et abaissée. 

Rien de plus vrai, dit le journal le Figaro, nous savions 
nous aussi l'existence de cette füle de Joseph :Balsamo, et 
d'une juive de Lyon. Nous connaissons son nom et son adresse. 
Elle habite un 6• étage, et le seul luxe de sa demeure est un 
plafond peint au bleu orné de signes cabalistiques. Elle re
fuse les dons, les prêts, les secours de toute 11ature, elle ne 
veut pas faire usage des secrets magiques qu'elle tient de son 
père. Toutefois, il est une Française, aujourd'hui lady, à qui 
elle avait prédit son mariage avec un riche Anglais. Sa nour
riture de chaque jour consiste en un œuf et un morceau de 
pain. 

je tais son vrai nom, mais vous pouvez l'appeler Madeleine, 
car avant de boire au calice des privations, elle s'est enivrée 
sans mesure à la coupe folle des plaisirs. 

Z. PIÉUART, propriétaire-gérant. 

Pari,. - l01pr, de Pommeret Cl Moreau, 42, roo Vnin. 



SPIRITUALISTES. 
MÉPRISEZ LE SARCASME ET LA CONTRADICTION r 

LE TBMP~ .Rlll'l'-liiENU DB CONFESSER VOTRE FOI ET DB RBNDRI TÉMOI-

\ ~, \); /p. GNAGB A LA VÉRITI], ·~- "'· .. -:. .. , f . , .., ,, ..,.>.• 
~ (,\"- 1· - • ~ 
~ r ~tf,à~ie<s~-~ s le spiritualism~ qui, en ces dernie~s 

te ~ -®~ \; . and nombre de faits en sa faveur, est-11 
enco1 i/piWpy· ant, tant cooteslé, tant bafoué? Cela tient 
nu manque e ca•·actère, de courage et de solide jugement, 
qui est le propre de la plupart des hommes de notre épo
que. On a été témoin de faits; on en a provoqué soi-m~me; on 
s'est pénétré clairement, parfaitement de la vérité de certains 
Phénomènes, et cependant on n'ose confesser hautement ce 
qu'on a rn, touché, entendu, senti jusqu'à la plus par
faite évidence. On a crainte de paraître ridicule , excen
trique, cl' être taxé de faiblesse d'esprit , de folie. On se 
résout à. entendre dénaturer , travestir, dénigrer , mé
connaître et même insulter les choses a1uquelles on croit , 
<lont on est certain et qui sont passées dans le domaine in
time de l'esprit, du cœur et de l'âme. Un concert d'affirma
tions fondées, fermes et pérsévérantes suffirait pour donner 
à penser aux contradicteurs, pour les rendre moins con
fiants, moins absolus dans leurs négations, leurs railleries, 
llla.is ce concert, on est loin d'être disposé à le favoriser. Si 
0n livre quelque fait dont on a été témoin à la publicité, 
c'est sous la condition de l'anonyme; on ne veut compro
lllettre ni soi, ni les personoes de sa société. Et c'est alors que 
des faits, qui demanderaient tant de preuves d'authenticité, 
sont livrés à la presse sans que l'on dise où et dernnt qui ils 
se sont produits. On prend un pseudonyme, on abrite son 
nom sous une initiale, sous trois étoiles, et tout est dit. Que 
l'on s'étonne alors du peu de succès que de telles affirma
tions obtiennent et com~ent il peut se faire qu'une cause, 
ta.nt de fois plaidée et débattue , n'a pu au bout de tout ga
gner un pouce de terrain, et qu'il faille encore, après mille 
fo· ts cités, parler de ,cette cause comme d'une chose nouvelle 
• sans valeur. 

T. 1. - 5• LtVft.UJOl\ , 
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Spiritualistes, si la grande, la noble et consolante idée 

qu'il vous a été donné d'entrevoir et de constater, n'a pas 
fait plus de chemin , vous seuls en êtes la principale cause. 

Pourquoi n'avez-vous pas osé déclarer votre foi ouverte• 
ment envers et contre tous 7 Pour,1uoi, devant tant de scep· 
tiques , d'indilTérents, n'avez-vnus pas su avoir cet accent 
que la vérité demande et qui fini t toujours par gagner à elle, 
si ce n'est l'adhésion, du moins le respect des contradic
teurs 7 

Vous craignez, dites-vous, d'être en butte aux railleries 
de votre entoura te, du public, et alors vous vous résignez au 
triste rôle d'un croyant qui n'ose avouer sa foi, d' un homme 
convaincu qui n'ose s'épanche1· et se livrer au bonheur si 
doux de_ s'entretenir des objets qui sont devenus pour son 
âme nne consolation, un aliment, une force. 

Pourquoi craindre ainsi de faire l'aveu de ce que vous 
croyez? Le dogme de l'immortalité del' âme ét tout ce qui 
peut servir à en administrer la preuve sont-ils donc des cho
ses tellement ignobles que vous n'osiez en rendre témoi· 
gnage? Mais, dites-vous, c'est par peur du ridicule , c'est 
pom ne pas être obligé chaque jour de combattre, de discu
ter, pour défend re vos convictions contre les sarcasmes du 
premier venu '. .Mais que <loivent vous importer ces sarcas
mes? Vous devez les dominer, les réduire au silence, et 
quand vous le voudrez, vous le pourrez. N'avez-vous pas pour 
vous l'histoi re, le consentement unanime des peuples, les re
ligions, la plupart des philosophies et des faits on ne peut 
plus palpables constaLés par vous, constatés de toutes parts, 
et cela éla11t, quel est le plus ridicule de vous affirmant ou 
oe celui qui se permet de nier et <le rire, malgré le passé et 
le présenh et sans avoir rien vu, ni étudi~, ni constaté? Ah 1 
si vous aviez Je coun;ge de vos opinions, combien peu de 
temps vous faudrait-il pôm amrner tout le monde à Notre 
avis ; car il est de la nature cles convictions persévérantes, 
fortes, de désarmer la contradiction, le sarcasme. Après 
avoir été raillées dès l'abord, de telles convictions donnen·t à 
réfléchir, à penser, même aux hommes leR plus légers. Ils 
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finissent par sentir qu'on ne peut être imbu d'une idée à. ce 
point , sans avoir pour cela de fortes raisons, de légitimes 
ll'lotifs, et insensiblement ils sont portés à prendre connais
sance de ces motifs, ùe ces raisons; alors leur conversion est 
certaine, et pour ,•ous , cette situation n'est-elle pas mille 
fois préférable t 

Spiritualistes, faut-il vous rappeler l'exemple de tant d'a
pôtres divers qui, parce qu'ils ont cru et osé confesser leur 
croyance , ont pu soumettre à leurs idées les hommes et les 
choses de leur temps? 

Faut-il vous r:).ppeler les premiers chrétiens, hommes pau
\rres et dénués·, esclaves ou artisans pour la plupart, et qui 
cependant sont parvenus à transformer le monde entier? De 
quels sarcasmes ne furent pas abreuvés ces hommes sim
ples, ces hommes de peu qui s'en allaient partout prêchant 
la. folie de la croix, la divinité du charpentier de Nazareth ! 
Non-seulement ils ont vaincu le sarcasme, mais encore les 
supplices les plus affreux , tous les genres de mort ; et le 
ll'londe romain a.vec sa civilisation, ses grandeurs, ses souve
nirs, sa. puissance, ses lumières, son orgueil, s'est trouvé trop 
faible pour leur résister. Grandiose et à jamais mémorable 
effet des croyances fortes et persévérantes ! 

Eh bien! aujourd'hui il ne s'agit plus de combattre la 
ll'lort, les supplices, ni même d'implanter des idées, des doc
trines nouvelles. Il s'agit seulement d'affirmer contre les né
gations les plus ridicules et les pll]s insensées, ce qui a formé 
de tout temps le fond de la croyance des divers peuples de la 
terre; il s'agit de ressusciter ce qui autrefois était admis, 
senti de tous, et prouvé jusqu'à l'évidence. Qu'un peu deper 
Sévérance, de caractère, d'accord et d'amour, s'établisse 
entre vous, spiritualistes ; que vous formiez une association 
:Puissante, et l'hydre du matérialisme ne tardera pas à être 
terrassée, et alors vous éprouverez la satisfaction et ·a gloire 
~ue procure toujours la conscience d'avoir contribué à l'ac-. 
Çomplisse,uc lt d'un grand œuvre. 

Z. Plf.FAllî, 



FAITS ET EXPÉRIENCES. 

)IAJIIE n' AGREDA, SES EXTASES ET SES ASCENSlONS AtRIENNES, -

AVTRES EXEMPLES n' ASCENSIONS ET DE LOCOMOTIONS AÉRIENNES : 

L' U11ivers ET I;i.J ournal des Débats. ASCENSIONS DE AJ. uoME, 

Dans son numéro du dimanche 23 mai , le journal /' Uni-
1'er.ç a con~acré un grand article à la célèbre extatique Marie 
d' Agred 'I., et cel arLicle a été continué dans le n• du diman
che 6 juin dernier. C'est une analyse faite par D. P. Guéran
ger, eollaboraleur de /' Univr.rs, de la vie de l'illustre castil
iane et <lu livre si curieux, la Cité mystique de Dieu qu'ell e a 
laissé. Déjà Gœrres avait parlé de ce livre qui, à l'époque de 
son apparition, souleva tant de contradiction, fut mis à l'in
dex par la· cour de Rome et censuré pur la Sorbonne de Paris. 
D. P. Guéranger, en nous le faisant connaitre de nom·eau , 
dit que les motifs de suspicion auxquels la Cité my.~tiquc 
avait pu être en butte, n'existent plus depuis que le dogme 
de l'immaculée Conception qu'il posa dans la première moitié 
du seizième siècle, est devenu un article de la foi catholi
que. Les fidèles, s'il en est ainsi, vont donc, sans la moi.1dre 
crainte d'hétérodoxie, pouvoir prendre connaissance des ré
vé!a.tions cnrieu!les à J'aide desquelles la religieuse espagnole 
a eru pouvoir expliquer les mystères si délicats de la sa.in te 
incarnation. Quant à nous, pour qui ers mystères ne sont pas 
l'nfîa!re la plus importante, nous rendrons volontiers con
naissance du livre de Marie d'Agreda, où sont enregistrés des 
faits de l'ordre spiritualis te on ne peut plus curieux. 

Marie d'Agreda naf(uit en 1602, la même année que sa 
compatriote Anne d'Autriche, depuis reine de France. Dès 
son plus bas-âge, disent ses biographes, elle fut illuminée de 
la grâce et de la lumière divine: ayant toute sa.gesse, toute 
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raison et toute prescience à une époque de la vie où, chez lea 
autres enfants, les dons de l'intelligence sont oncore loin de 
se manifester. Ce qui, pour nous, revient à dire que, pres
qu'en naissant, Marie d'Agreda devint un médium extraordi
naire. Toutefois, elle perdit ces facultés miraculeuses à l'âge 
àe six ans et elle se trouva, dit Guéranger, comme au fond 
d'une solitude désolée. Les connaissances qu'elle avait pui
sées à la lumière divine lui étaient restées; mais Dieu ne se 
faisait plus sentir. Elle tomba clans une profonde mélancolie; 
diverses maladies vinrent successivement épuiser ses forces. 
Sa mère. qui ne la croyait boune ni pour le monde, ni pour le 
cloître, fut bien trompée à ce dernier sujet, lorsque voulant 
s'occuper de l'instructioD religieuse de Marie, el le s'aperçut 
du r iche fond de lumières qu'avan~ tout enseignement hu
main Dieu avait placé en elle. 

Entraînée par la preuve si évidente de telles faveurs di .. 
vines, toute la famille de la jeure extatique résolut de se con
sacrer à Dieu. Son père et ses dt ux frères se firent francis
cains. Elle, sa mère et une smur se mirent à pratiquer la vie 
religieuse d'après les règles du mên1ci ordre dans leur propre 
maison, qui fut bientôt transformée en un monac,tère dont 
trois sœurs du couvent de l'immaculée Conception de Burgos 
vinrent prendre la direction, et qui ne tarda pas à se peupler 
de l'élite des jeunes vierges d'Agreda. 

La jeune extatique fit profession le 2 février1620, sous le nom 
de Marie-de-Jésus. Elle avait alors dix-huit ans. Peu après, 
les dons extraordinaires dont elle avait éprouvé un commen
cement dans sa première enfance reprirent leurs cours. Les 
extases et les ravissements devinren L presque continuels. 
Dans ses moments d'union avec Dieu, son corps s'élevait de 
terre, et, perdant son poids naturel, il devenait mobile au 
moindre souille, comme une plume lé~ére. Les traits du vi
sage revêtaient une nouvelle beauté; son teint brun à l'ordi
naire clevena:t édatant de blancheur; une pensée, un senti
mrnt qui traversaient son àmc, la rencon tre d'une image 
pieuse, un mot qu'elle entendait prononcer suffisaient pour 
amener ces états, CJ,Ui duraient de longues heures, mais qui 
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cédaient toujours au moment même à la moindre injonction, 
sans que cetre injonction eût besoin d'être manifestée en pa
roles . Un simple commandement intérieur la ramenait à la 
vie ordinaire. Ces états sublimes furent promptement connus 
au dehors, et l'extatique fut soumise à l'examen sévère du 
père Antoine de Villacre, provincial des frères mineurs de 
l'Observance, qui ne tarda p.as, dit Guéranger, ,, à recon
naitre en Marie-de--Jésus tous les caractères de la mystique 
la plus sûre et la r,lus éprouvée. » 

Dès lors, sa célébrité gagna toute la péninsule; c'est de 
cette époque que datent les relations du roi d'Espagne, Phi
lippe IV, avec ,fa rie d'Agreda, relations qui durèrent vingt
deux ans sans interruption, comme le prouve une correspon
dance curieuse qui a été publiée de nos jours (1). 

Parmi les phénomènes psychiques dont Marie d'Agreda 
donna tant d'exemples incroyables, il faut citer une série de 
transports extatir1ues, de visions, de prévisions et de locomo
tions :mimiques éprouvées par elle pendant plusieurs années, 
et cela. au sujet de la conversion ùes peuples du Nouveau
Mexique, que les religieux de son ordre évangélisaient à 
cette ép_oque. Elle eut plus de cinq cents extases après les
quelles elle avouait avoir été transportée dans des régions loin
taines, inconnues, sous un soleil plus ardent encore que celui de 
son pays. On l'entendit souvent mêler au récit de ses extases 
le nom de diverses localités, et ces localités se trouvaient ap
partenir au Nnuveau-Mexique. Elle en décrivait les habitants, 
Jeurs mœurs, la nature de leurs habitations, leurs armes, leurs 
occupations. E lle rapportait les longs entretiens qu'ils avaient 
avec elle, et ajoutait que, pour se rendre au milieu d'eux, il 
lui semblait, dans son vol rapide, passer d'une région ensevelie 
dans la nuit à une autre qu'éclairait l'astre du jour. Elle tra
versait, dit-elle, une vasteétencluede mer, des contrées de terre 
ferme, avant d'arriver aux lieux oil l'esprit la dirigeait. Une 
fois, elle eut l'intention de distribuer à des indiens des chape-

(1) Voyez le livre publié en 1855, par l\I. Germond de Lavigne, !OUS le 
titre de : La sœur Maris à'Aireda et Philippe IV, roi d'EspQfJne, avc~ 
commentaire IJi;torique, 
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lets qu'elle gardait dans sa cellule; sortie de l'extase , elle 
chercha ces objets et ne les trouva plus, quelque diligence . 
qu'elle y mît. 

Dans plusieUl's extases, elle vit une peuplade entière con
vertie par elle, et, fidèle à ses paroles, aller d'elle-même, son 
chef en tête, vers les frères franciscains du Nouveau-Mexi
que, dans l'intention d'embr.asser la foi chrétiPnne. 

Cette circonstance se réalisa en effet. Un jour, que les ré
vérends pères exploraient les solitudes du Rio del ll'orte, 
ils virent venir à eux une troupe d'indiens. Les Indiens leur 
exprimèrent le désir d 'être baptisés, disant qu'une femme 
étrangère et dont ils ignoraient la retraite, leur avait souvent • 
apparu, les avait convertis .à la loi de Jésus le Christ, et leur 
avait persuadé de venir vers eux pour recevoir le sacrement 
rrui remet les péchés et fait les enfants de Dieu. cc L'étonne
ment des missionnaires, dit Guéranger, s'accrut encore Jors
qu' ayant voulu [interroger les·Indiens sur les mystères de la 
foi, ils les trouvèrent parfaitement instruits de tout. Ils leur 
<lemandèrent alors des renseignements sur cette femme mer
veilleuse, cherchant à se procurer un signalement quelcon
que ; mp.is tout ce que les Indiens purent dire, c'est qu' ils 
n'avaient javaisvu une ._personne sembln.ble. Quelques détails , 
descriptifs du costume donnèrent lieu de penser aux mis
sionnaires qu'e]le pouvait être Yêtue_ en religieuse, et l'un 
cl'eux, qui avait avec lui le portrait de la vénérable mère 
Lou ise de Carriou, qui vivait en grande réputation de sainteté 
d:tns un monastère d'Espagne, le montra aux Indiens dans la. 
[)C>nsée qu'ils pourraient peut-être y reconnaître les traiis de 
lo11e apôtre. Ceux-ci, après avoir considéré le portraü, ré11on
ùirent que la femme qui les avait évangélisés portait en effet 
un voile comme celle dont on leur montrait l'image, mnis. 
crue, pour les traits du visage, elle en différait complétement, 
étant jeune et d'une grande beauté. » 

Quelque temps après, le P. A lonzo de Bcnm·iclès , chef 
des missions franciscaines du Nom·eau - Mexique, revint 
ù' Amérique en Espagne ; étant à Madrid, il ra.conta au géné
tal de son ordre , le P. Bernardju de Sienne l ce qui était, 
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arrivé aux missionnaires dans les plaines du Rio del Norte, 
n'omettant rien de ce que les sauvages lui avaient raconté de 
cette femme merveilleuse, revêtue de l'habit de religieuse, 
qui leur avait si so'uvent apparu pour les convertir, ne sa
chant, _lui, Benavidès, si cette femme se trouvait réellement 
dans quelque solitude ignorée du Mexique, ou si c'était un 
esprit céleste , ayant pris les formes et le cost~me d'une mor
telle pour venir en aide aux .travaux apostoliques des Pères 
franciscains. Sur le portrait que Benavidès fit de la reli
gieuse, le P. Bernardin de Sienne, qui connaissait parfaite
ment Marie d'Agreda pour l'avoir examinée dans son état et 
sa vocation, qui, de plus, avait entendu parler des extases 
merveilleuses à la suite desquelles elle assurait avoir été 
transportée à travers les mers au sein d'une contrée loin
taine et idolâtre, pour s'y manüester aux habitants et les 
convertir, le P. Bernardin, disons-nous, engagea Benavi
dès à se rendre à Agreda, afin de recueillir de Marie-de
Jésus tous les renseignements désirables. 

Celle-ci avoua tout ce qui lui était arrivé et tout ce dont 
elle avait souvenir. Benavidès la trouva aussi instruite qu'il 
pouvait l'être lui.-même sur le Nouveau-Mexique. Elle lui 
donna sur ce pays et ses différentes localités . les détails les 
plus exacts, appelant ces localités par leur nom, comme le 
pourrait faire un voyageur qui les aurait particulièrement 
visitées. Elle lui apprit de plus qu'elle l'avait vu souvent 
lui-même avec ses missionnaires, au sein de ces contrées, 
marquant les lieux, les jours , les heures, les circonstances 
et fournissant des détails spéciaux ~ur chacun des mission
naires. 

Benavidès, émerveillé de tels prodiges, ne quitta Agreda 
qu'après avoir rédig6 une déclaration de tout ce qu'il avait 
.constaté, tant en Amérique que dans l'asile de la pieuse Marie, 
insistant sur ce point, que, selon lui, le mode par lequel 
cette dernière s'était manifestée aux Indiens, devait être 
attribué à une action entièrement corporelle. Mais à ce sujet, 
Marie d'Agreda se maintint dans une réserve douteuse, et 
plus tard, clans une déclaration qu'elle rédigea elle-même , 
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elle conclut ainsi : « Ce que je crois le plus certain, c'est 
qu'un ange apparaissant sous ma figure aux Indiens, les 
prêchait et les catéchisait et que le Seigneur me montrait ici 
<lans l'oraison tout ce qui se passait. » <c Si l'on s'en rapporte, 
dit Guéranger, au témoignage de Marie-de-Jésus, qui ne 
saurait manquer d'être ici d'un grand poids, il n'y aurait 
donc pas eu dans ces circonstances merveilleuses l'emploi du 
prodige de bilocation qui se trouve constaté dans les actes de 
plusieurs saints , notamment de saint François-Xavier et de 
saint Alphonse de Liguori. L'ardeur du zèle de la sœur pour 
la conversion des Indiens eut été complétée dans ses résul
ta,ts par la coopération d'un esprit céleste et l'âme seule de 
M.arie-de-Jésus eùt franchi les distances à ces moments, où 
presque détachée du corps par l'extase, elle s'associait à des 
muvres qui étaient le produit de ses prières et de ses souf
frances. » 

Nous n'entreprendrons point de trancher ici la difficulté 
soulevée par ces assertions contraires. Les extases de Marie 
d'Agreda quelles qu'elles soient renferment assez de faits 
curieux , extraordinaires et du plus grand intérêt pour 1a 
Science spiritualiste, sans qu'il soit besoin d'y entremêler la 
Possibilité d' un fait aussi prodigieux que celui du transport 
corporel de l'extatique à des distances aussi considérables. 

Cependant, qu'on n' aille pas croire pour cela que de pareils 
Phénomènes, que le fait d'ascensions semblables à celles de 
Matie d'Agreda soient sans exemple. L'histoire, au contraire, 
est toute pleine de tels faits. Qui ne connait ceux qu'on 
rapporte d' Appollonius de Thyanes? "Nous avons, dans 1rne 
brochure publiée cet hiver ( 1) , cité l'exemple de reli
gieuses qui étaient transportées miraculeusement de leur 
Cellule dans une cour, sur des toits , un mur e t même dans 
un bois voisin , sans que l' ou slit comment avaient pu s' opé~ 
rer ces locomotions si extraordinaires. Le savant docteur 
alle:rn.and Gœrres, •d'après Fincelius, raconte qu'en 1557, f~ 

(i) Voyez Z'a ffaii-o curieuse des Possédées de Louviei·s, ouvrngc indiquo 
au dos d<: cc journal. 

, 
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Halberstadt, une jeune femme, Elisabeth \Ve<lering, très
respectée de tous par sa piété, fut enlevée la nuit, les portes 
6tant fermées, et transportée dans un puits, d'où elle eut la 
plus grande peine de se retirer lorsque la fraîcheur de 1'ea11 
l'eut r6vcilléc de son extase. Comme la neige couvrait entiè
rement la terre et qu'on ne reconnut nulle part l'empreinte 
des pas cle l'extatique , force fut de convenir dans le sens 
d'un transport aérien. Quelque temps après, l'enfant de cette 
femme qu'elle avait mis elle-môme coucher à côté d'elle , 
emmaillot6 clans son berceau , fut retrouvé noyé dans ce 
même puits, sans qu'il fùt · possible d'expliquer comment 
cette pauvre petite créature avait pu Nrc arrach6e de sa 
couche et transportée en cc lieu. 

Ces faj ts, objets cl' une enquête minutieuse, ont 6t6 rappor
tés d'après l'attestation du mari même d'Elisabeth Wede
ring, de ses voisins, <lu bourgmestre et du curé d'Halbers
tadt (1) . 

Qui ne connaît les ascensions de Simon le Magicien, de 
Montanus, cc)les de cette pauvre possédée de Vervins connue 
sous le nom de Nicole Aubry, qui, en pleine cathédrale de 
Laon et devant un peuple immense, s'enleva plusieurs fois 
<lans les airs malgré les efforts de six llOmmes placés à côté 
d'elle pom la retenir (2) ? 

Le savant Ge.erres qui , dans son ouvrage sur la m ys tique expli
que les misons et les moyens <le phénomènes aussi r~marqua
bles, nous en fait connaître un très-grand nombre. 11 Domini
que de ,Tés11s-i\farie. dit-il, fut ravi .\Madrid en préscncede PJ1i
lippe Il. Pendant qu ' il planait au-dessus de terre , le roi le 
faisait mouvoi r en soufOantsur lui. n l\farguerite de Hongrie, de 
mêmccruel\larie d'Agreda, était en levée de terre après la com
munion. Sainte Agnès, n6e en l 205 cl11 roi Primislas de Bohême, 
alliée par sa mère avec sainte Elisabeth de Thuringe, fiancée 
à l' empercm Frédéric II,. avait, dans le couvent des clarisses 

(1) Voyez les délnils de cc fa iL CUl'icux dnns la .ilfystiquc naturelle clc 
Goorros. 

(2) Nous publierons suus pou l'hisloi ro de cet L~ ex l n tique célèbl'e d'aprùs 
les documonls les plus ouLhcntiqucs. 
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qu'elle avait fondé, de fréquentes extases lorsqu'elle se livrait 
dans sa cellule à la m6ditation et à la prière. La vie alors ne 
se trahissait chez elle que par un léger battement de cœur. 
Un jour une sœur la trouva en cet état, élev6c à trois ou six 
pouces au-dessus du sol. (Voyez sa vie écrite par Cruger d' a
près des manuscrits bohêmes contemporains.) 

cc Je connais, dit Césaire <l'Heisterbach, 1. IX, c. 30, un 
prêtre d6 notre ordre qui, par une faveur de Dieu , toutes 
les fois qu'il dit la messe avec dévotion est élevé d'un pied 
en l'air pE'nclant tout le canon jusqu'à la communion. S'il 
dit la messe plus vite ou moins dévotement, ou s'il est dé
rangé par le bruit des assistants, cette faveur lui est ôtée. » 

<( Saint Dominique, dans un de ses voyages, ajoute Gœrres, 
étant venu dans l'abbaye tle Castres, l'a bbessel'invita à manger 
avec la communauté. Le sain talla selon sacoutume prier dans 
l'église. Lorsqu'on voulut se mettre à table on vit qu'il man
quait. On Je chercha donc partout sans le trouver. Un des 
moines qui le cherchaient entra par hasard dans l'église et le 
trouva planant entre ciel et terre. Frappé de stupeur, il atten
dit avec adiniration comment la chose se terminerait , et il vit 
au bout de quelque temps le saint revenir à lui et reprendre 
l'usage de ses sens ( Surius dans sa vie, 1. I, c. 2) . La même 
chose arriva à saint Bernard, prêchant les religieuses dans 
le chapitre; à sainte Lutgarde, pendant que les religieuses 
chantaientauchœur Ve11iCl'ealol'; àsaintFrançois-Xavier en 
disnnt la messe, ou en donnant à genoux la communion au 
peuple, comme il le faisait toutes les fois qu'il le pouvait 
faire; à saint Albert, en récitant le psautier la nuit à genoux 
devant le crucifix; au pieux Conradin, dans la prison où 
l'avaient enfermé les Bolonais, parce qu' il leur avait repro
ché trop durement leur opiniatreté; à saint J ean Marinon, 
expliquant à des religieuses le mystère de l' Ascension. Quand 
il fut arrivé à ces paroles : « Hommes de Galilée, pourquoi 
restez-vous ainsi à regarder le ciel? n elles le virent s' élevor 
lentement au-dessus de la terre. 

« C'est aussi dans la prière et la méditation que ce même 
phénomène s'est p roduit chez saint Ignace de Loyola, sainte 
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Catherine <le Sienne, sainte Thérèse, la carm6lite Catherine 
Texada, après que les mauvais esprits l'eurent tourmentée 
longtemps pardesbruits de corset de trompettes; chez saint 
]~tienne de Hongrie, Ange de Milan, Nicolas Fattor, Casper 
de Florence, chez Thérèse, reine de Castille, Marie Gomez, 
Camille de Lillis, Angèle de Brixen, Dominica de Paradis, 
Françoise Olympe, Ursule Benincosa, Catherine de Seins, à 
Vallisolet, Mathieu de Bascio, Marie Villana , Agnès d' As
sise, Jeanne d'Orvieto, Libera de Civitella, Pierre de Garde 
et beaucoup d'autres. Les monologues des franciscains, des 
carmes , des dominicains, des cisterains, les annales des 
frères mineurs de ,vadding et des capucins de Bover sont 
pleins de récits de ce genre. Ces faits se sont passés devant 
le peuple tout entier, comme chez saint Ambroise de Sienne, 
saint Vincent Ferrier et saint Sauveur de Horta, qui fut élevé 
à deux coudées au-dessus de la terre devant une nombreuse 
multitude. ,, (A. S. 18 mars.) 

A ces citations, Gœrres ajoute des faits tirés des vies si 
curieuses de saint Pierre cl' Alcantara et du P. Bernardin, de 
la compagnie de Jésus, du bienheureux Gilles, qui eurent, 
en une foule de circonstances et par-devant un grand nombre 
de témoins, des ascensions et des locomotions aériennes. 

Ensuite il ajoute: ctL'ascension, dans l'extase, ne dépend 
pas plus que les autres des dispositions du corps ou de l'état 
de la santé; elle se produit même quelquefois à l'appro
cl1e.de la mort. La sœur Bella fut, au rapport de Pierre 
Damien , 6levée en présence de tous les assistants au-dessus 
de son lit do mort et resta ainsi jusqu'a ce qu'elle eut achevé 
sa prière. Cet état dure quelquefois très-longtemps, comme 
chez saint Louis de Mantoue, vers 1501, lequel restait sou
vent élevé au-dessus de terre pendant trois jours, privé de 
l'usage de tous ses sens et immobile. Lorsque cette extase 
dure aussi longtemps et que le corps en cét état est penché 
en avant, l'extatique peut parcourir ainsi un espace considé
rable. On raconte qu'un religieux dominicain, nommé Chris
tian, qui vivait en 1229, que lorsque dans ses voyages il voulait 
se livrer à ses méditations, il laissait ses compagnons aller de-
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vant lui, et qu'alors il s'élevait en l'air et se rendait. ainsi au 
lieu où il voulait. aller. » (Steill, 2 octobre.) 

.Mais de quel poids seront pour les sceptiques tous ces fait.s , 
ces diverses citations de Gœrres, faites d'après les témoignages 
les plus honorables venus de différentes sources, de sources in
connues les unes au.'! autres, et qui cependant s'accordent sur 
les mêmes ph6nomènes, sur leur caractère, leurs phases di ver~ 
ses, sur des circonstances de temps, de lieux et d'é tat psy
chiques tout. à fait identiques? Ils les révoqueront en doute 
comme appartenant à des temps d'ignorance, de supersti
tion, de sottises. Ceux qui s'en seront faits les échos, les re
producteurs, seront bafoués par eux, comme l'a été le journal 
l'Univers dans le premier Paris des Débats du 24 mai der
nier. 

Dans cc premier Paris, i\1. Prcvost Paradol se moque du 
journn.l l' Unù;ers, pour avoir rapporté les faits d'ascension 
de i\laric d' Agredn., disn.nt qu'il ne sait quel est le plus rai
sonnable de cet article ou d'un article précédent. Cc qui 
veut dire que les faits attribués à l\larie d'Agreda sont faux 
aux yeux du rédacteur des Débats et que c'est folio d'y 
croire. 

Voilà. ce qui s'appelle ttanchcr nettement, carrément, sur· 
une question. 

Pour parler ainsi, M. Prevost Paradol a sans doute fait une 
longue, minutieuse et consciencieuse étude de tout cc qui se 
rattache au surnaturel, aux sciences occultes. S'il l'a fait, 
qu'il nous dise en quoi, comment, pourquoi tant de gens en 
tant d'occasions et de pays différents ont pu s'accorder pour 
mentir; qu'il nous cite les personnes qui, ayant pu approcher 
constamment Marie d'Agreda, ont cependant révoqué ses ex
tases en doute; qu'il nous fasse connaître les personnes 
de Burgos, où elles ont été publiques, qui cependant, n'y 
ont pas cru. Mais non, M. Prevost Para.dol, qui sait tant de 
choses, préférera plutôt garder le silence ou, comme tant 
d'autres, se refuser à croire, attendu que les phénomènes en 
question n'ont pas eu lieu de notre temps, en pleine civilisa-
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tion, en pleine ère vol tairienne, celle ère trois fois sainte, ef
froi des superstitieux et des obscurantins. 

Eh bien! puisque M. Prcvost Paradol veut des faits con
temporains, des fai ts éclos au grand jour du siècle des lu
mières, nous lui citerons les huit ascensions de Home, arrivées 
en Amérique et en Angleterre, en 1853 et en 18511, ascen
sions dont ont parlé les journaux de ces pays et qui furent 
mentionnées dans un ouvrage intitulé : Sigltts and sozmds, 
publié par Spicer. Nous lui citerons l'ascension plus récenLC 
<le J'illustre médium, arrivée à Bordeaux, au mois de sep
tembre dernier, chez madame Ducos, veuve ùe l'ancien mi
nistre. Cette ascension a eu pour témoins, outre madame 
Ducos et M. le comte d~ Beaumont, sénateur, plusieurs autres 
personnes digues de foi. Que M. Prévost Paradol s'adresse 
aux deux témoins connus, et si le fait qui nous a été confirmé 
par Home lui-même n'est pas confessé par ceux qui l'ont vu, 
il sera encore temps après de rire du journal l' Univer.~ et de 
n ous . 

}fais s i pourtant il est con!1nné, toutes les ascensions citées 
par Cœrres et par nous de, iennent possibles et les phéno
mènes clu spiritualisme, au lieu d'être contestés, bafoués, 
méritent <l'être examinés sérieusement comme indices des 
plus hautes, des plus grandes, des plus fécondes et des plus 
consolanles vérités. 

illais à cela, i\I. Prevost Paradol, comme les sceptiques qui 
ne sont jamais à. bout de raisons, r épondra comme l'a fait au
trcfcis saint Thomas. 

Soit. l\lais alors je lui défendrai tic parler désormais des 
affaires d'Orient, <le l'Hcrzcgovinc, de la guen e des Indes, 
des discussions du parlement anglais et des débats des cortès 
es pagnoles. Je lui défen<lrai de m'entretenir des temps an
ciens et du moyen âge, et de me dire ce qui se passe chez les 
Chinois, Jes Mo1·mons , YOirc même les Kamchadales, les Sa
moyèdes et les Lapons; car il est évident que M. Prevost Pa
radol n'a é té, ni n'est chaq uc jour pour ms yeux et ses oreille:; 
dans ces affaires , ces assemblées, ces contrées, et que, par 
conséquent, il n'en doiL pas parler, s'il veut demeurer c.l'ac-
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corcl avec lui-même cL montrer qu' il a un pt· Lil grain <le logi
que dans la tête. 

En attendant que M. Prevos t Paradol soit logique, je l'en
gage beaucoup à prendre une minutieuse conna.issance des 
faits contenus dans la lettre suivante. Peut-être sera-t-il aussi 
porté à. dire, après avoir lu cette lettre, que ceux qui ont vu 
et rapporté les faits qu'elle signale ont également perdu la 
raison. Soit, mais il n'en sera pas moins constaté par tout 
homme de bonne foi que les faits sont vrais , parfaitement 
vrais, et qu'on ne peut nullement les révoquer en doute. Leur 
contrôle est facile : les lieux et les témoins son t connus. 

z. P1f:RART. 

MANH'ESTATlONS PHYSIQUES D' ESJ>JUTS. - RÉCITS ET TÉMOIGNAGES 

AUTIIENTlQUES. - 1-'ACU.ITÉ AUX JNCHÉDULES DE s' ASSUUER DE 

LA VÊIHTÉ DES FAITS. 

Moissac, le 2 juin 1S58. 

l\Ionsieur le rédacteur, 

Je vous avais promis la relation d'un fait de l'ordre spiritua
liste, je tiens aujourd'hui ma promesse; il y a pourtant un 
complément à cette histoire, et j'aurai les renseignements 
définitifs , je l'espère, le 10 du courant. 

Je savais que, vers 1842, il s'était passé des faits étranges 
au lieu dit Larouquette, commune de Lusignan-Petit, arron
:lissement d'Agen (Lot-et-Garonne) , chez le nommé F ... 
Tous ces récits m'étaient venus de part et d'autre, de té
moins très-sincères, sans doute, mais peu éclairés, et que je 
soupçonnais a.voir pu être trompés . .D'un autre côté, je sa.vais 
que M. Hermès, curé à Lusignan-Petit, l10mmejeune et intel
ligent, avait été témoin de tout cela et l'a.m it raconté à Agen 
dans plusieurs maisons, où il avait excité la terreur la. plus 
profonde. Bref, j'écrivis à ce Yénérablc prêtre, et voici 'Sa ré
ponse que je vous transcris tout au long. Je ne sais s'il vous 
autorisera à l'imprimer, ma.is comme ces fai ts ont eu plusieurs 
témoins, vous pourriez l'imprimer sous votre responsabilité , 



- 128 -

comme ayanL pris des renseignements à des sources -ccr-
taincs, 

COUTEREI., 

Nolniro à Moissac (Tl)rn-eL-Gnronnc). 

Voici la lettre telle que son auLcur nous a autoris6 à lu pu◄ 
blicr: 

Poussigunc, lo 1 G mai 1858. 

cc Monsieur, 

(< Incrédule, comme bien des personnes, j'accueillais avec 
un léger sourire les personnes qui venaient me demander 
des messes pour certaines apparitions que je traitais d'hallu
cinations mentales. Les propos de mes confrères n'avaient pu 
ebranler mes opinions : ainsi j'avais clécourag6 la belle-fille 
de F .. . , cle la Rouquette. Au milieu d'un cercle de ma pa
roisse, j'apprends qu'on voit s'opérer des phénomènes ex
traordinaires , et je cours aussitôt chez ces gens, le lundi de 
Pâques, en 18LJ2, et arrive à deux heures après-midi, par un 
temps magnifique : la maison est isolée sur le bord d'un ro
cher qui domine un vallon. 

« ,Je fais connaitre le but de ma visite: et ces bonnes gens 
me disent avec l'accent de la douleur: «Ce n'est que trop vrai, 
nous avons déjà perdu pour plus de hO fr. de vaisselle. » 

« Introduit dans la maison, je trouve derrière la porte une 
amulette d'os ramassés dans le cimetière, donnés par quelque 
devin de campagne ; j'écoute leurs récits, et je me dispose à 
faire la bénédiction de la. maison. 

(r Au moment où le maître s'incline pour allumer le cierge, 
un verre s'élève en tourbillonnant, va frapper contre la pou
tte du plancher, tombe sur le cou de l'homme, et se brise à 
erre comme si quelqu'un l'eût piétiné. 

(<J'accours, je ramasse le verre, je lèche le culot pour sa
voir s'il y avait de l'ambre, ou quelqu'autre enduit pharma
ceutique qu i pût opérer l'attraction; il en fut de même de 
deux autres verres que j'ai gardés longtemps à la sacristie. 
Le troisième bondit hors du vaisselier ; ce fut le seul qui ne 
se brisa. pas où vinrent se briser ou se porter ensuite tous les 
autres objets. Un de ces verres était à côté de mon surplis sur 
une table, je le vis disparaitre, s'enfoncer dans le bois, et 
venir, sans apercevoir le mouvement de t ransition, se briser 
à nos pieds. 

(< Je fis sortir les trois personnes qui étaient avec moi; et, 
placé dans la diagonale de la chambre pour mieux observer, 
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je vois un jambon qui se balance au clou ; je monte sur une 
chaise pour le rétablir sur la pel'pencliculairo et arrêter le 
mouvement. 

<< Je sors au bout d'une demi-heure : tout était tranquille. 
Ces bonnes gens environnent mon cheval, et interrogen t mes 
seotiments. Que dire devant ces faits? Notre surprise redou
ble ; au mêruo instant, un vacarme effroyable se fait entendre 
et je me hfLte de rentrer. 

« Comme j'arrivais sur la porte, une soupière noire vient 
se briser avec fracas au mèmc endroit que los verres. Une 
couverture de soupière jaune s'enfonce et disparaît dans le 
vaisselier et est déposée doucement à mes pieds, comme si ma 
main l'eût 1enue par le bouton . • Tc fus impassible, mais la 
frayeur de la famille était à son comble. La. belle-fille s'ac
crocha derrière à mon surplis. Au môme instant, u ne autre 
couverture de soupière gt'Ïse vient se briser à nos cOtés, avec 
le bruit que fait un objet concave sur une surface plane. Les 
larmes gagnent ces bonnes gens, à. qui je fais emporter tous 
les objets mobiles, etje restai tout seul penda nt une heure. 

<< Je les fais rentrer, et la couverture du lit qui était devant 
nous vient s'étendre dans son carré parfait, et cela sans le 
moindre pli , contre toutes les règles de la physique, chose 
impossible, même pour quatre hommes des plus robustes et 
des plus adroits. 

<< Je fais le lit, je change les dispositions dans l'espoir de 
découvrir quelque artifice; mais rien. 

« La belle-fille me dit: Je pense qu'il en est ainsi dans 
l'autre chambre; en effet, le lit était boulevers6. Je le fais 
moi-même et reviens dans la chambre première, où je trou
vai le lit que je venais de faire étrangement bouleversé. 
Voilà , m'écriai-je, del' ouvrage pour u ne femme de chambre ! 
Quel est donc ce plaisant personnage qui fait si bien les lits? 

<< J e le refais encore et je repasse dans l 'aut re; même be
sogne : alors je renonce, et je me conten te de prendre une 
couverture que je jette en travers du lit, et l'autre, je la laisse 
à terre. 

c, Comme je m'en retournais , la belle-fille s'écrie : Oh 1 
mon Dieu, la couverture vous suit par derrière. Je me tourne; 
en effet, elles' affaisse et s'arrête, et je n'avais pas entendu le 
moindre bruissement sur le carreau dans un trajet de trente 
pas. 

<< Je dis à la belle-fille de la ramasser; ne craignez pas, 
cela ne vous fera aucun mal; elle obéit , mais non sans 
frayeur. 
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(( Il y avait ontre· ces deux chambres, un pas-perdu pour 

monter au grenier, et sur une vieille armoire reposait une 
corbeille renfermant une couverture ployée en quatre. Un coup 
semblable à celui que ferait une main qui frapperait sur la 
circonférence , vint la faire culbuter, et la couverture de se 
déployer à terre. 

(( Comme je rentrais dans la cuisine, je vois la couverture 
d'un tro.isièmc lit se soulever; et aussitôt <le jeter mon étole, 
et tout le mouvement c~sse. 

(( Que cl ire de\ ant ces faits i Avouer que les esprits qui ré~ 
gissent nos corps peuvent, par l'ordre de Dieu, et pour r é-· 
veiller des interngcnccs grossières, opérer ces mouvements. 
De quelle nature étaient ces esprits? Voilà la question. 

<1 Comme cette j eune femme sou!Trait depuis quelque temps 
<l'un enrouement étrange, et f[Ue le bruit courait que le père 
l'avait donnée au démon, je me permis de faire secrètement 
les exorcismes de l'Eglise, et, au signe <le la croix, l'enroue
ment cesse ainsi qu'un hoquet fréquent qui passe peu de 
temps après il. la belle-mère, laquelle femme alla se précipiter 
à l'eau. 

«Je leur dis que, malgré l'octave de Pàqucs,jc ferais pour 
eux un service; et quand les cloches l'annoncèrent , on en
tendit dans la maison un brnit effroyable, comme si tous les 
fondements étaient ébranlés; et au milieu de cc tapage infer
nal une voix qui dit: Fais dire des messes, si lll oses. J'ai dit 
malgré tout quelques messes, et tout est tranquille. 

« ,J'exprimai à M. Dubernet, conseiller à la cour impériale, 
le désir de faire fouiller à l'endroit où tou t se portait, en 
pensant au spectre d'Athènes, dont il est parlé clans une lct
Lrc de Pline à Tacite; mais la famille n'a jamais voulu. 

« La rumeur du ,ulgaire é tait qu'un homme, pendant la 
révolution, avait été assassiné et enterré dans cette maison; 
depuis, on disait voir 1mc lumière roder autour de crtte mai
son . Je m'y rendis un soir; d'autresla virent , m:lisje·ne sus 
par l'apercevoir. 

<< J'allai ·trouver 1\1. de Linski, fameux prestidigitateur; il 
me dit : << Ces faits ne sont pas du domaine de la physique et 
so11t surnaturels. La foi et l'Evangile nous enscigneut que le; 
hons et les mauvais esprits n'ont pas perdu leur puissance. 
Des prêtres de la Bretagne m'ont dit des choses aussi sur
prrnantcs. » Cel habile physicien devait venir, mais il fut ap
pelé iL Toulouse pour des a(fo.ires. » 

HlrnAIM, 
Cur6 do P.ius~ignac, conlon de Cuslc!.Juloux (Lot-ct.G·ir,•trnc;. 
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Vous me demandez maintenant le nom (le quelques per
sonnes: M. Maxime de Grandpré, à Moissac; M. Orliac Mer
lin, à. Lamagistère (Tarn-et-Garonne). 

Dans ma prochaine lettre, je compléterai los détails de La
rouquette. J'aurai vu cos gens-là. 

Adieu, monsieur, veuillez recevoir l'assurance de ma 

considération. CouTEREL. 

Nota. M. le cu ré do Poussignac nous a aclt-ossé dircclemont une autro 
lettre sur ces faits en nous autorisant à la rendre publique. Nous la pu-
1,licrons dans notre prochain numéro avec lo complément quo nous a 
promis !If. Coulerc!. 

~l\~JFESTATTO,S SPTIUTUALISTES REl!ARQUAnLES. - LADY IlARDARA 

EYIH;, - LE PfmE DOl\UNCC ET LA SOEUll PIEIŒE Df:: TOURS • 

. Londres, G mni. 

l\Ionsienr, 

Puisrrue vous avez entrepris de démontrer la possibilité 
des manifcstalions spiritualistes dans le but do prouver 
lïmmortalité de l'âme, je crois que c'est le devoir de tous 
ceux qui peuvent le faire, de produire des faits qui puissent 
confirmer ces idées. 

Cc que je vais vous raconter est arrivé à une personne fort 
11ic:;tin;rnée, et les circonstances en sont encore bien connues 
i, Londres. Je puis vous dire le nom de cette personne, car 
u:t chère amie est morte, et je sais que si elle peut encore me 
\ oir, elle sera heureuse do me voir im·oqucr son exemplr à 
l'appui de l:t vérité. Lady Barbara Eyre, qu i était fort riche 
(sœnr de lor<l Hemburgh, pair d'Angleterre, et parente du 
J;rince romain Justiniani), était une des demoiselles de l'aris-
1ocratie anglaise· la plus admiréec pour son esprit, son élé-
1;aoce et s:1 charmante gaieté. Elle aimait surtout la danse et 
J,rillait dans toutes les soirées, et elle n'avait pas d'autre 
pensée que <le prendre une belle place au banquet terres tre. 

Un jour, la. société do Londres fut fort étonnée d'ap
p1·endrc quo ln<ly Barbara Eyre s'était ensevelie dans un 
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couvcnt de sœurs de charité, à Bermondsey, le quartier le 
plus misérable de la capitale, quartier dont personne dans le 
beau monde n'avait jamais entendu parler, et que l' on sut 
alors ôtre entièrement habité par de malheureux Irlandais, 
les plus pauvres des pauvres. 

A toutes les questions qui lui furent adressées, sa mère 
répondit qu'elle était émerveillée de la conduite de sa fille ; 
qu'un matin elle était venue la supplier de la laisser aller se 
faire sœur de charité ; que d'abord elle avait refusé, en lui 
assurant qu'elle n'était point faite pour une pareille vie; 
mais comme lady Barbara Eyre lui avait dit qu'elle mourrait 
de chagrin si elle ne lui permettait pas de réaliser son projet, 
elle avait consenti; qu'elle avait commencé son noviciat dont 
la durée est de deux ans, mais qu'elle était persuadée qu'elle 
en sortirait bientôt, résolue de renoncer à son projet. Toutes 
les connaissances de la jeune lady eurent le même espoir, 
pensant que c'était un simple caprice de jeunesse. Plusieurs 
allèrent la Yoir, mais toutes la trouvèrent on ne peut plus 
ferme clans ses résolutions. En effet, quand les deux années 
de son noviciat se furent écoulées, elle prononça ses vœux. 
Quelque temps après, je suis allé la voir et voici ce que j'ai 
recueilli d'elle. 

Un soir lady Barbara Eyre était dans un magnifique bal, 
quand une mystérieuse voix se fit entendre à elle, lui disant 
<l'aller se foire sœur de charité. Elle fut tellement effrayée 
par cetle manifestation si extraordinaire et si surnaturelle , 
qu'elle en eut un tremblement général, et bientôt tomba éva
nouie. On la conduisit dans une autre chambre, et pendant 
quelques jours elle ne put revenir de son émotion. Ne pou
vant se décider à se confonucr aux ordres qui venaient de lui 
être si mystérieusement donnés, et d'ailleurs, craignant 
qu'on se moquât cl' elle, elle prit le parti de tout tenir dans 
le plus profond secret. 

Quelque temps après, lady Barbara Eyre était au lit, et c'é
tait en plein jour; ainsi il n'y a, aitpas <le supercherie possible. 
Au lieu de se lever, elle pensait aux privations de Javie de 
couveut, et ne se sentait nullement disposée à renoncer au 
monde. Alurs elle sentit une main invisible lui donner trois 
coups si terrililes qu'elle crut en mourir; et en même tc111ps 
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~ne voix mystérieuse lui dit : « Allez vous faire sœur de cha
nté à Bermondsey. u 

Alors elle pensa a11,\'. paroles de la sainte Écriture : « Celui 
« qui connaît la volonté de Dieu et ne la fait pas sera fla
« gellé. 11 Elle se leva et alla tout de suite demander à sa 
mère la permission de se retirer dans un couvent. Elle a bu 
cet amer calice sans hésitation et sans regret. L'ange gardien 
qui a soutenu dans ses bra.s paternels lady Barbara Eyre dans 
le trajet qu'elle fit du château de son père au couvent <le 
Bermondsey, à travers les étroites rues du plus mauvais quar-
tier de Londres, pourrait seul raconter son martyre. ·. 

Quand j'allai la voir, elle me dit que l'épreuve était finie. 
La béatitude éternelle avait déjà commencé pour elle. Au lieu 
de la joie du monde, elle avait la félicité céleste. Mais elle 
n'oubliait pas ses anciennes amies; elle m'a dit qu'en me 
voyant elle se rappelait ses rêves de jeune fille et les féli
cités mondaines dont elle se berçait avant d'avoir entendu la 
Voix mystérieuse qu'elle croyait être la voix de Dieu. En s'y 
conformant elle avait trouvé la paix de l'âme. Elle n'avait 
plus d'autre espoir que le ciel, d'autres occupations que de 
soigner et d'instruire les malheureux; et, en fait de paroles 
humaines venues du dehors, elle n'entendait plus que les 
bénédictions des pauvres. 

Ceux qui liront ceci, s'ils vont jamais à Londres, peuvent 
voir le couvent de Bermondsey et sa chapelle, fondée par lady 
Barbara Eyre, qui est aujourd'hui le sanctuaire d'une co~
munauté bien florissante. Elle a aussi fondé un autre cou
vent; il n'y a que Dieu et les pauvres qui connaissent tout le 
bien qu'elle a fait pendant son court passage ici-bas, car sa 
réco.rr:pense au ciel ne s'est pas fait attendre. 

Elle a été heureuse d'avoir écouté la voix de Dieu, cette 
Voix qui parle d'une manière ou d'une autre à tous les hom
mes; mais malheureusement, la plupart refusent del' entendre. 

Aux personnes qui, après s'C:tre renseignées au couvent de 
Bermondsey même, douteraient encore de la. vérité de mes 
assertions, et révoquernient en doute les _munif estations mjra-
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culeuses qui changèrent le cœur de notre digne et vénérable 
am ie, nous invoquerons une foule de faits semblables ré
pandus dans l'histoire ou que les journaux mentionnent 
chaque jour. Nous citerons entre autres ce qui est raconté 
dans le second livre des Machabées, chapitre 111, au sujet 
d'Héliodore envoyé par Seleucus, roi de Syrie, pour piller le 
trésor du temple cle Jérusalem, et qui, à son entrée dans ce 
temple, fut renversé ainsi que son escorte et flagellé jusqu'à 
ce qu'il eut renoncé à son coupable projet. Mais les incré
dules, les matérialistes, ceux qui ne veulent pas même croire 
aux faits actuefa, ne. voudront pas admettre la réa.lité del' his
toire d'Héliodore. A ces incrédules on ne peut opposer trop 
de faits , trop de ces témoignages authentiques qu'ils peuvent 
vérifier par eux-mêmes. C'est ce que je viens de faire en ra
contant l'histoire de lady Barbara; c'est ce que vous vous 
appliquez à faire, Monsieur, dans votre journal , et c'est ce 
que je vous aiderai peut-être à continuer par différentes com
munications que je vous réserve. Dans de subséquentes lettres, · 
je vous parlerai d.' autres faits spiritualistes remarquables , 
parmi lesquels figureront l'histoire d'un moine italien, le père 
Dominic et d'une religieuse de Tours, sœur Pierre. Le père 
Dominic était berger. Un jour il entendit une voix {fUÎ lui di
sait : Tu. ù-as en Angleterre (lnghilterra) fonder un monas
t fre. Frappé de cette communication étrange, il alla trouver 
le curô de son village, afin de lui demander s' il y avait un 
pays de ce nom, et le curé de lui montrer l'Angleterre sur la 
carte. Le bruit des avertissements mystérieu,x qu' il avait re
çns se répandit même en Angleterre où j'en entendis parler 
avant qu'on l'y connût. 

En Italie, on croyait qu'il avait été la dupe d'une hallucina
tion, qnand tout à coup on y apprit qu' il venait de partir pour 
la Grnncle-Bretagne où, à l'aide cle fonds qui lui flll'ent don
nés par les lords Clifford et Shrewsbury, il fonda un monas
tère. C'est clans ce monastère que depuis sa mort, arrivée il 
y a deux ans, il ne cesse de se manifester par diverses appari
tions, dont je vous entretiendrai. 

Quant à sœur Pierre du couvent de Toursi elle eut des 
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visions on ne peut plus remarquables, et se rendit on ne peut 
plus célèbre dans la contr•ée par ses prophéties et la faculté 
étonnante qu'elle avait de pénétr':lr les secrets de tout ce qui 
se faisait et se disait autour d'elle. Simple ouvrière, son lan
gage était d' une profondeur et d' une élévation remarquables, 
et des facultés si extraordinaires jointes aux vertus les plus 
,1:ares, en firent l'objet de la vénération générale. L'évêque de 
'fours la prit sous sa protection, et le pape s'est fait inscrire 
parmi les membres d'une archi-confrérie à laquelle ses révéla
tions ont donné lieu. Pendant quelques années on a récité 
une prière composée par sœur Pierre, dans laquelle on trouve 
ces paroles: Mon Dieu! envoyez vos esprits bienheureux 
pour éclairer tant d'âme.~ égarées I 

Je ne puis en finissant , Monsieur, que vous féliciter de 
nouveau de l'heureuse idée que vous avez eue de consacrer 
un organe à la défense du dogme si consolant, si fécond de 
l'immortalité de l'âme. Vous l'avez fait en termes que j'ap
prouve et vous avez posé la question telle qu'elle devait être 
posée. Des faits d'abord, porta.nt avec eux la garantie de leur 
exactitude; puis après, tous les commentaires, les conclusions 
et les enseignements qu'on en doit tirer. Oui, certainement, 
l'immortalité de l'âme est une grande question qui mérite en
quête. Tous les jours on voit les savants se livrer aux plus longs, 
aux plus périlleux voyages pour constater quelques faits , 
quelques détails bien secondaires de n'importe quelle science 
humaine, et cependant l'on voit négliger la science divine par 
excellence, l'examen de vérités qui touchent à nos intérêts 
éternels. Mais , Monsieur, puisque vous avez eu l'heureuse 
tésolution de faire exception à l'indifférence générale, prenez 
bon courage. Ne paraît-il pas aujourd'hui de toutes parts 
qu'il y a un surcrott de clartés religieuses, et que Dieu dé
Voile plus que jamais une partie de ses mystères? Aussi, on 
Peut dire avec le roi prophète : « Vos témoignages, Seigneur, 
u sont devenus très-croyables ! n Aussi, Monsieur, soyez per
sévérant, rappelez-vous ces autres paroles de l'Ecriture: 
'< Quiconque cherche le Seigneur le trouve. » Cherchez-le 
et ,·ous le trouverez, et votre félicité sera. grande 1)0ur yous 
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et pour ceux dans l'esprit de qui vous aurez fait passer vos 
convictions. 

Vo~re bien dévouée, Mary GORDON, 

VA RI ÉTÉS. 

LE SPIRITUALISMÊ ET LA PRESSE, 

Le spiritualisme, autrement <l it l'étude des manifestations 
modernes attribuées aux esprits, méritait d'éveiller toutes les 
sympathies de la presse, lors même qu'il se fût égaré sui· la 
cause de ces étranges phénomènes. Démontrer, non plus 
par de simples raisonnements, mais par des faits, l'existence 
du monde invisible et la survivance de l'âme au corps, était 
un assez noble but à atteindre pour que tous les hommes qui 
ont l'honneur de tenir une plume se fisse nt un devoir d'en
courager de pareils efforts. Jamais la mission du journalisme 
n'eût été mieux r(mplie. 

Et cependant qu'avons-nous vu ? 
· Au premier bruit de la rotation des tables, la presse, i l 

est vrai, s'est émue. Elle a prêté d'abord une attention assez 
sérieuse à cette expérience primitive, qui a été notre point de 
départ ; mais cela n'a pas duré longtemps. L'esprit français 
est si léger, que ses représentants ordinaires, clans les petits 
journaux et même dans les grands, n'ont pas tardé à faire de 
ce phénomène de rotation le sujet de mille plaisanteries. On 
a inventé des histoires drôlatiques, comme celle d'un vais
seau qu'on avait fait virer de bord en faisant la ohaîne autour 
du grand mât, et le public n'a plus vu dans les tables tour
nantes qu'uoe réc1 éation de société, bonne à être remplacée 
au bout d' un certain temps par quelque autre nouveauté plus 
divertissante. 

Lorsque les expérimentateurs sérieux, ceux qui avaient vu 
autre chost: qu'un jeu de salon dans la rotation des tables, 
passèrent des tables tournantes aux tables parlantes, lors
qu'ils annoncèrent à qui voulut les entendre, qu'un guéridon, 
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au lieu de tourner seulement pour l'amusement des oisifs, 
fai sait la conversation en levant le pied pour l'-inçlication des 
lettres des tinées à former des mots et des phrases, les jour
naux n'en parlèrent généralement que pour rire. Ils pronon
cèrent les mots de folie, de charlatanisme, d' abs_urdité, d~ 
stupidité et autres aménités. Cependant, les expériment11.
teurs sérieux continuaient à expérimenter, et le succè& cou. 
ronnait leurs _effor ts. Ils arrivaient à la planchette ou cor
beille écrivante ; ils se confirmaient de plus en plus d~ns 
l'opinion que ces mystérieux effets étaient d us à une aause 
étrangÙe et non pas à je ne sais quelle activn nerveuse, ma
gnétique, psychique même de l'opérnteur. 1Je là à l'affirma
tion de l'intervention du monde invisible dans ces phéno
mènes il n' y avait pas loin; aussi, après quelques hésitations 
bien excusables en pareille matière, la plupart des expéri
rnêntatenrs adoptèrent-i ls cette conclusion, et il n' y a plus 
aujourd'hui parmi eux qu'un petit nombre ùe récalcitrants. 
Les journaux, loin de sympathiser avec ces opératious, de 
s'associer à. ces élans, de seconder ce mouvement en avant 
dans la voie métaph ysique, firent la sou rde oreille, continuè
rent à nier et à railler , et finirent par opposer à tant de gé
néreux efforts, ce qu'on pomrait appeler la conspiration du 
silence. Railler les personnes et les choses, c'es t encore de 
la publicité ; mais se taire systématiquement pour étouffer 
une idée nouvelle au berceau, surtout une idée de cette va
leur, c'est plus qu'un tort, c'est une méchante action. La 
presse, à bien peu d'exceptions près, s'en est rendue col_!pnble, 
et je viens ici le lui reprocher hautement. J'ai cepend~nt 
:moins qu'un au tre peut-être le droit ne me plaindrt1 d'elle, 
car j'ai reçu l'an dernier d'un de ses organe~ un accueil 
favorable par une des rares exceptions dol}t j~ viens de 
parler. Le Courrier de Paris a successivement publié cinq 
ar ticles de moi, intitulés : i1J émoires d'une plantlzette, dans 
lesquels je racontais une bonne par"tie de mes expériences. 
J'en ai su beaucoup de gré, dans l'intérêt de la vérité, à. 
l'homme aimable et bienveillant qui étai t alors à la tête de la 
rédaction de ce journal, Il arrivait quelquefois , par ID i!,lbeur~ 
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que le spirituel chroniqueur de la même feuille, peu au cou:. 
raot de ces expériences, traitait légèrement dans le corps du 
journal les questions dont je m'occupais sérieusement dans 
le feuilleton; mais il ne faut pas trop exiger, et c'était déjà 
beaucoup que l'occasion et la permission me fussent don
nées de présenter mon opinion et de défendre ma. thèse en 
toute liberté. Si les autres grands journaux de Paris et de la 
province eussent suivi cet exemple, la question qui nous 
occupe serait aujourd'hui bien plus avancée. Mais non ; ils 
ont mieux aimé repousser la lumière et fermer la. porte; char
gés d'instruire le public, \IS ont préféré le laisser dans son 
ignorance et dans son erreur; grand bien leur fasse! 

Puisque j'ai pris dans cette causerie s,ans prétention la 
presse à partie , je puis bien raconter, pour l'édification du 
lecteur, la petite histoire de ce qui m'est a{-rivé dans ces der
niers temps avec un petit journal. La Vérité pour tous, ayant 
pris connaissance de mes feuilletons du Courrier de Pa
ris, cmt un jour devoir m'empoigner (je demande grâce pour 
ce mot qui est technique), et elle me consacra une colonne 
entière , dans laquelle je dois dire que l'esprit ne manquait 
pas, mais où quelque autre chose manquait. On y lisait au 
début, la phrase suivante : 

, M. Mathieu publie dans le Courrier de Paris les Mé
moù·es d'une planchette. La main sur la conscience, je dé
clare que l'aberration ou le charlatanisme n'ont jamais été 
plus loin. » • 

Puis le rédacteur faisait quelques extraits de mes feuille
tons et s'égayait à leurs dépens. 

Je n'eus connaissance de ce bienheureux article que long
œmps après sa publication. J'écrivis alors au rédacteur en 
chef du journal, et voici les principaux passages de ma 
lettre : 
• <, Si l'auteur de l'article s'était contenté de refuser pui:e
ment et simplement sa croyance aux faits rapportés danc; les 
b'I émoires d'une planchettr , publiés par moi dan.:; k rnur~ 
,·ier de Pnrù , je n'au rais rien à dire. J e ne puis forcer lC' -

sonne à croire ; mais il a posé la question d'une manièrc.-qt..13 
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jé ne puis accepter, en écrivant: «L'aberration ou le charla-
tanisme n'ont jamais été plus loin. » . 

c Je désire, Monsieur, que vos lecteurs sachent bien que 
si je ne suis pas un charlatan , je ne suis pas non plus un 
homme atteint et convaincu d'aberration. L'auteur <le rar
ticle paraît étranger à l'étude des curieux phénomènes dont 
je m'occupe depuis plu:,ieurs années ; il en parle malheureu
sement, comme tant d'autres, en homme qui n'a pas vu, qui 
ne sait pas; mais je lis en tête de votre journal : La Vérité 
pour tous, et moi qui ai vu, moi qui sais, je viens vous dé
clarer que la vérité est du côté de l'affirmation des faits dont 
je n'ai été que le fidèle historien, et 1ue l'erreur, je ne veux 
pas dire le mensonge, est du côté de leur négation. n 

Le rédacteur en chef de la Vérité pour tous, inséra mo. 
lettre; mais comme Messieurs les journalistes ne veulent 
,jamais avoir le dernier, l' auteur de l'article auquel je répon
ùais fit suivre ma réponse des lignes suivantes : 

« Nous pourrions nous dispenser de répondre à la lettre de 
M. P.-F. Mathieu, et laisser à nos lecteurs le soin de con
clure de quel côté est le bon sens ou la bonne foi. Les pièces 
du procès, dont nous avons donné un extrait qu'on n • accuse 
pas d'inexactitude, nous fo.at vraiment la partie trop belle. 
Assurément, nous n'avons point vu se produire les curieux 
phénomênes que rapporte dans ses Mémoires la planchette 
de M. Mathieu ; mais nous connaissons beaucoup de per
sonne qui se livrent à des pratiques analogues , identiques, 
et le résultat partout nous a semblé le même; ~1éant, ridi
cule, démence. M. Mathieu a donc oublié la fin déplorable 
<le ce pauvre Victor Hennequin 7 » 

,Je n·ai besoin, je crois, d'appeler l'attention de personne 
sur la pauvreté d'une pareille réplique; mais je ne puis 
r.n'empêcher de faire remarquer combien la dernière phrase 
F!s~ illogique. Si ce pauvre Victor Rennequin est mort fou des 
~uites de ces expériences, c'est donc qu'elles ne sont pas 
fausses; c'est, au contraire, qu'elles ne sont qua trop vraies. 
l)ites qu'elles sont dangereuses, je pourrai vous l' accorùer; 
mais. encore une foii., si elles sont dangereuses , c'est 
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qu'elles sont. Si Victor Hcnnequin se fût livré à leur prati
que parce qu'il était fou, je vous pardonnerais de prononcer 
le mot dfmence et de dire que ce sont des expériences de 
fou; mais comme il est devenu fou parce qu' il s'était livré à 
cette pratique, la seule conclusion logique à tirer du fait, 
c'es t que lesdites expériences peuvent conduire à la folie. Cela 
est bien différent, on le voit; mais l'auteur de l'article n'y a 
pas regardé de si près; quand on est sur un mauvais terrain, 
il est assez nalurel de se fourvoyer .... 

J 'aurais pu m'étendre bien davantage sur les rapports du 
spiritualisme et de la presse; mais je crois que ces indica
tions suffisent, et les lecteurs de la Revue spiriL1ut!isLe sup
pléeront faci lement à ce que j'aurais pu dire_ encore. Une 
autre fois je prendrai pour sujet d'une nouvelle causerie: 

Le spiritualisme et les savants; 
Le spiritualisme et les geils du monde ; 
Le spiritualisme et les spiritualistes; 
Et je tâcherai qu'il y ait de la vérité un peu pour tous; 
Mais de la vérité v1aie. P.-F. MATHIEU. 

Ancien ptiarmaden des armées, 
mc111ùre de plusieurs sociétés savantes. 

Les GC et 7e livraison~ dl! journal la Revue spiritualiste parattront dans 
!a ,l,•rnirre quinzRine etc jui n. En voici le conlc11u · 

U• llw1·aSio1on. - Nouvel appel nux puhlicisl"s, au,i: incrédules qni 
l'rr.i,;ncul de sti co111 promctLrl' en pu riant dn Spiril11111tsmc. - ETuo►:s ET 
·r,,~01m:s: Con~iùer111io11s ~ur le ,•év,·loppemenl di· l'Esprit, se• rlc Li nées. 
- FA 11s ET •:xP~IIIENCEs. Nouveaux ren~(•ign,·ments su r les manifcslations 
•pirilunli,tcs de ln l\o:111uetlo (Lot-el-Garonne). Manifesta tions rcmorqua
hlcsttrrivéc, à Hodl•z. l':,p~rh•nccs f:i ite~à Paris duns le groupe ~pi ritua liste 
de~ coliobora lPurs de lu Revue. - VAn1t.T~S: Songes symboliques. Réponse 
à divo1·s<'s que,lio•1> faites par un ahu,,né. 

7 • li"■•nlson. - Des nnu,·cll ,•s tlwories b l'nldc clcsqnelics on croit 
cxpl iqu,•1· 1,·, phcno1111:111s du :,p1ril 11alts111,·. - l'AIIS ET HPEIIIENCl'S · Con
lin11al 1011 d,· lu l,io;.:rnphlt• " " M. 11 01111'. Fai ts :-pi, 1lualis1es rourn rqualtles 
nrri vé~cn AniérilJUC. De, cl11Tcr,nls 11,odc:- cl ,• 1111111ir<•Sll)l1ons ,pi 1·i l11nl i<tP:-à 
toul"~ ,.,. (•po,1'11•~: 11ni1111111x 111r,h1111,s. - 81e1.1ocn ,PniP.: Le Spiritualiste 
d~ la l\'ouvclle-Oi-1éans. La réalil6 de, esprits et le phénomëne merveil/cu11: 
d.o lour écriture directe. Cu11st:1b d oulre-lomùo ue .M. cL !\(Il• tic Gulctens
lub1J6c; co111plc-rcnuu do ces ouvroi;es. 

Z. PIÉllART, pro11riétaire-gérant. 

r.c.ri1, - Ju,pr, d<' Pomu1trcl et Morrau, 42, eue Vu·i.a. 



NOUVEL APPEL AUX PUBLICISTES 
E ._ l,lf wc, ULES QUI CRAIGNENT DE SE COMPROMETTRE EN PAR-
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'(b '·•:"t\'i~o nes on ne peut plus remarquables, étran-
ge , · la fois d'une nature élevée, se sont produits Ile
puis passé cinq ans d'uqe manière continue en Amérique, en 
Europe, en France. Ces phénomènes n'étaient pas nou
veaux du reste, toute l'histoire en était pleine, etc' est parce 
qu'on a perdu l'habitude de la bien consulLer sous tous ses 
aspects, que dans ln, patrie des savants bénédictins, des Du. 
cange, des Leloyer, des Bodin, des Casaubon, des Taillepied, 
des Cal met eL des Lebrun , on a pu s'étonner de ces phé
nomènes. On s'en est donc préoccupé comme d'une chose 
nouvelle, car tout ce qui paraît nouveau en France sera tou
jours bien accueilli et aura les honneurs de l'attention. Mais 
bientôt on s'est mis, selon l'habitude, à en faire un sujet de 
plaisanteries, ptus il n'en a plus été question. En vain des 
faits extraordinaires avaient-ils lieu de toutes parts, étaient
ils signalés à la presse, celle-ci de faire la sourde oreille eL de 
n'en dire mot. En vain disait-on aux publicistes : Vous qui 
aimez à suivre attentivement le grand mouvement intellec
tuel du siècle, et à signaler tous les faits, toutes les idées, 
les découvertes, pourquoi ne parleriez-vous pas des pro
cliges si extraorùioaires du spiritualisme? Et les publicistes 
de passer sous silence et les faits, et les idées, et les dé
couvertes, comme si elles n'eussent été que vapeur, 
atomes sans réalité, rêves fugitifs. Sur ces entrefaites arriva 
M. Home, l'illustre médium. M. Home alla à la. c,our, se 
montra dans la ville au sein àe quelques salons du grand 
inonde. Il y devint un homme à la mode ; alors la presse, cette 
courtisane, les journalis tes, ces chroniqueurs toujours em-

• _ l11·ossés à se mettre à la remorque de l'engouement du jour, 
T. 1. - 6• L1vn,11SON , 6 
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SOl'tirent de leur mutisme et se mirent de nouveau à reparler 
du spiritualisme. Les exploits de M. Home furent accueillis 
par eux, insérés, souvent même amplifiés, angmentés, em
beilis. Pendant un moment on put croire que la presse, s'ar
rêtant au jeune médiumetauxphénomènes produits par son in
termédiaire, allait se montrer persévérante et logique, appeler 
l'attention des penseurs, l'examen de la science sur ces phéno
mènes, afin d'en faire expliquer la source, et d'en tirer des 
conséquences. Nullement, la presse ne fit de tout cela qu'un 
sujet d'amusement passager. Au bout de quelque temps, il ne 
fut plus question de M. Home. On se comporta à l'égard du 
spiritualisme comme s'il n'avait jamais existé. Aucunes con
séquences n'en furent t irées, et de tous les vastes et grandioses 
problèmes dont les faits nouveaux avaient provoqué la so
lution, aucnn n' eut l'honneur d'une discussion, d'un débat 
public. Aujourd'hui, malgré tous ces faits, leur certitude bien 
avérée, parlez de spiritualisme aux journalistes, ils vous ac
cueilleront le sourire sur les lèvres; ils amont pitié en eux
mêmes de la simplicité d'esprit, de la triste monomanie qui, 
selon eux, vous possède. Ils ne prendront connaissance d'au
cun des phénomènes que vous proposez à leur examen ; ils 
parleront de vous comme d'un pauvre halluciné; ils plaisan
teront sur le spiritualisme et les spiritualistes ; c'est du reste 
plus commode, cela dispense de tout travail, de toute inves
tigation, et cela donne un ton d'assurance qui en impose, et 
qui fait croire que si l'on parle d'une manière aussi superbe 
d'une question, c'est qu'on en a fait une étude approfondie. 
Eh bien, nous le dirons ouvertement, hautement, messieurs 
les publicistes, cela est inqualifiable. Vous méconnaissez les 
devoirs de la presse, ce grand sacerdoce des temps moder
nes. Cette espèce de conspiration du silence à l'égard du spi
ritualisme est un crime de votre part. Quoi! des faits, des 
idées, des doctrines sont choses aussi anciennes que le monde; 
on les retrouve partout dans l'his toire ; elles ont constitué le 
principal domaine de toutes les religions, le fonds commun de 
la plupart des philosophes ; el1es ont de nos jours transformé 
presque tout le nouveau continent, et, dans l'ancieo, elles ont 
conquis une foule de gens sérieux et de bonne foi, et vous 
passez ces faits, ces idées sous silence; ou si vous en parlez, 
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ce n'est que pour les travestir, les bafouer l Dans quel pays et 
dans quel temps vivons-nous donc ? la postérité pourra-t-elle 
le croire? 

Mais les faits spiritualistes n'existent pas, direz-vous. Ils 
ne sont qu'une erreur de nos sens abusés ou que le produit 
de jongleries habiles. 

Si les faits spirituaUstes n'existent pas, d'où vientl'inimitié 
et les persécutions auxquelles ils furent en butte de tout 
temps? D'où vient qu'ils furent tour à tour proscrits ou sanc
tifiés par tous les sacerdoces? D' ou vient qu'ils encouru
rent pendant si longtemps les anathèmes et les supplices? 
D'où vient, enfin, qu'aujourd'hu-ïl' épiscopat, les corps savants, 
les médecins s'entendent tous ou pour les maudire, ou pom 
les bafouer? Doit-on se préoccuper à ce point d'une chose qui 
n'existe pas? Pourquoi tant cl' efforts, de haine concertée con
tre ce qui n'est qu'un fantôme, une illusion vaine? On ne 
persécute, on n'attaque, on ne contredit que ce qu'on craint, 
et on ne craint que ce qui est réel. Donc, les faits spiritua
listes existent. 

Mais, dites-vous, nous craignons de nous rendrn ridi
dicules en nous en occupant. Je croyais pourtant que rien 
de ce qui excitait l'alarme, la crainte et l'attention à ce point 
ne pouvait être ridicule. Quoi l le spiritualisme serait une 
chose ridicule après tout ce qu'il a produit de faits, de doc
trines, de changements et de mouvements religieux dans le 
monde, après qu'il a persuadé des têtes couronnées, tant de 
savants, de magistrats, de hauts personnages, qu'il a pu se 
produire tant de fois consécutives à la cour et dans la ville, 
au sein des plus hautes classes! S'il était si ridicule, pour
quoi en avez-vous tant parlé à l'occasion de M. Home? et 
pourquoi, après avoir abrité ce ridicule vous-mêmes dans vos 
colonnes, et l'avoir propagé, vous permettez-vous aujour
d'hui de le qualifier tel et d'en rire? 

Mais, dites-vous encore, à quoi bon le spiritualisme? Nous 
ne voyons pas ce qu'on peut en tirer d'utile, ni de neuf. 
Quoi l une chose aussi élevée, aussi grave, qui a préoccupé 
tant de générations, de sages, de législateurs et d'éminents 
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personnages, n'auraiL rien d'utile I Mais ne voyez-vous pas 
que le spiritualisme restitue à l'humanité la plus grande, Ja 
plus belle partie de son domaine? Il raffermit le sentiment re
ligietlx en lui donnant la certitude du dogme de ]'jmmorta
lité de l'âme, et par cc dogme il verse au cœur de l'homme le 
baume de l'espérance avec le sentiment d'une justice éter
nelle. Désormais l'ordre, la sécurité et toute morale socütle 
en découlent. Les sciences y puisent la clef, le moyen de tous 
les progrès, de toutes les découvertes. La philosophie s'en 
agrandit démesurément; chacun en retire des révélations, 
des lumières, des conseils et des avis utiles, ot il n' est pas 
même jusqu'à la santé humaine, comme le prouve l'expé
rience de tous les jours, qui n'en recueille des préceptes sa
lutaires, les guérisons les plus miraculeuses et les plus in
stantanées. 

Le spiritualisme;, chose sans but et sans utilité 1 0 publi
cistes I comme vous n'en connaissez ni l'essence, ni la nature, 
ni les bienfaits ! Vous l'avez jugé superficiellement d'après 
des adeptes qui en sont indignes, qui le compromettent, le 
profanent ou qui n'en ont approfondi ni les mystères, ni 
connu les grandeurs. Mais il a aujonrcl'bui ses organes, ses 
traités, ses cénacles. Pourquoi n'en faites-vous pas une étude 
attentive? Pourquoi ne venez-vous pas assister aux faits aux
quel::; on vous convie de prendre votre part de témoignage? 
Pourquoi, enfm, n'expérimentez-vous pas par vous-mêmes, 
patiemment, scrupuleusement, selon les conditions inhéren
tes aux forces, à l'agent, aux faits qu'il s'agit de provoquer? 

Si vous n'avez point pris par vous-mêmes une minutieuse 
connaissance tle la matière, de quel tlroit venez-vous taxer de 
ridicule ou d'inanité ce que vous ne connaissez pas? S'il vous a 
été donné de connaitre, pourquoi ne l'avez-vous pas fait, et, en 
tout cas, pourquoi votre silence et votre indilférence, quand 
des hommes convaincus et de bonne foi vous signalent des 
faits formidables qu'ils ont vus et constatés par tous leurs 
sens? Vous devriez au moins leur faire la politesse de les lire, 
de les écouter. 

Publicistes, faites-y bi.en atten tion , u11e telle attitude est 
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un fait grave de votre part. L'arène des débats philosophi
ques, historiques et scientifiques vous était demeurée libre. 
Après le naufrage de vos anciennes prérogatives, c'était peut
être là une circonstance amenée par la Providence, afin que, 
déshabituant les peuples des brûlantes querelles de la poli
tique, vous reportiez leur attention sur leurs intérêts moraux et 
religieux, sur des vérités éternelles, plus fécondes, plus paisi
bles, moins trompeuses et perfides. Eh bien! vous n'avez rien 
fait pour venir.en aide à ces vérités, pour seconder ces circon• 
stances que j'appelle providentielles, pour féconder une si
tuation propice aux plus belles spéculations de la pensée, aux 
plus nobles investigations de l'intelligence humaine. A des 
esprits affamés de vérités religieuses et morales, vous n'avez 
présenté que des frivolités, des tableaux de mollesse et de 
sensualité, que des récits corrupteurs ou que de pàles plai
doyers d'intérêt matériel. Vous avez flatté le siècle dans ses 
erreurs et ses vices , au lieu de le censurer et de lui frayer 
d'autres voies. Songez-y bien, la postérité est implacable dans 
ses jugements, et le destin n'est jarr.ais à bout de châtiments. 
Vous avez été naguère une grande puissance, une autorité 
formidable. Mais vous pourriez bien, par l'effet d'une juste 
punition, ne plus devenir qu'un objet d'indifférence ot d' éloi. 
gnement. 

Z, PIÉRART. 



ÉTUDES ET THÉORIES. 

CONSIDÉRATIONS sun lES DÉVELOPPEMENTS DE r,'ESPRIT, 
SES OESTJNims. 

Nous lisons, dans le Spiritualiste de La Nouvelle-Orléans du 
mois de mars, un article remarquable sur ce sujet emprunté 
à un écrivain distingué , M. L. Cortambert, rédacteur de la 
Revue de l'Out>st à Saint- Louis-du- Missouri. Nous reprodui
sons d'autant plus volontiers cet article que M. Cortambert est 
un de nos compatriotes et qu'il est un spiritualiste zélé , ne 
négligeant rien de tout ce qui peut l'éclairer sur la grande 
question de l'immortalité de l'âme . 

. . . . A toutes les époques, dans tous les pays, sous tous les 
régimes poli tiques ou re ligieux, 1'110mme s'est déclaré immor
tel. Cette croyance est écrite à chaque page de son histoire. 
Quand le législa.teur a négligé de la formuler clans son code, 
comme chez les Hébreux, c'est le peuple qui se charge de lui 
donner une expression dans ses légendes et clans ses poëmes. 
Des traditions populaires, elle passe clans les livres des philo
sophes, qui la revêtent <l' une forme plus rationnelle, ou la 
soumettent quelquefois à une critique hostile. Mais les ef
forts mêmes de certains penseurs pour l'arracher de l'esprit 
humain n'ont fait que prouver la p uissance de cette doctrine. 
A quelques époques elle a semblé péricliter avec les systèmes 
religieux auxquels elle paraissait se ratLacher; !ces systèmes 
sont tombés et la croyance est r estée debout. Jamais elle n'a 
couru en apparence de plus grands dangers que dans l'âge 
moderne où tous les dogmes m ythologiques sont battus en 
ruine ; mais voici qu'elle se redresse au nom de la libre 
pensée; elle renie l 'autorité théocratique et fait appel à l'ex
périence et à l'induction pour prendre place dans ]a science 
légitime. Elle a donc droit :\ lltl'c écoutée. 
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« Le travail qui s'accomplit dans le grand laboratoire des 
mondes aboutit à l'individualité humaine. 11 a pour objet la 
formation ùe cette individualité, ou il n'en a absolument au
cun. Comme il y a un esprit dans toute matière, comme l'uni
vers est animé par un Grand Esprit~ comme tous les phéno
mènes de la nature s'enchaînent suivant des lois positives, 
comme toutes ces lois se résument en une seule qui est la loi 
de l'amour et qui ne se maniJes te complétement que dans 
l'homme, comme la liberté et le progrès ont toujours été les 
signes infaillibles de l'accomplissement de cette loi , il faut 
bien reconnaître que l'homme est la résultat suprême de la 
création, qu' il est l'objet de l'amour infini et que rien ne 
peut l'arrêter dans la carrière de la liberté et du progrès. li 
faut admettre cela ou renoncer à tout raisonnement, à toute 
certitude. Si rien ne peut arrêter 1'J1ommc, la mort elle-même 
ne <loi t pas être un obstacle ; elle n'est donc pas ce qu'elle a 
l'air d'être, c'est-à-dire l'anéantissement de l'individualité. 

« Où est l'individualité humaine 7 Est-elle dans l'âme 7 
Est-el1e dans le corps 7 L' fime représente le principe mâle ou 
créateur; le corps représente le principe féminin ou passif, 
a.nimé et fécondé par le premier. Ces deux principes, qui se 
combinent dans tout l'univers et dont l'union produit les dif
férents ôtres, ne parviennent à leur mariage définitif que 
dans l'homme. Quel est le résultat , quel est le fruit de ce 
mariage 7 Voilà la question. Si nous considérons l'âme en 
elle-même, nous ne pouvons dire qu'elle constitue l'ôtre Jiu
main, car, en s'isolant du corps, elJe rentrerait dans l'âme 
universelle dont elle n'est qu'une émanation. ous ne pou
vons pas davantage r econnaître notre mdividualité dans lr 
corps dont la matière est empruntée n. tous les éléOleots de 
.la nature extérieure et qui se décompose incessamment pour 
entrer dans de nouvelles combinaisons. Il est certain cepen
dant que cette union de l'âme et du corps ne peut être stél'ile 
et que l'amour universel n'est pas arrivé à sa manifestation 
souveraine pour témoigner son impuissance et produire le 
néant. Quand même l'induction générale tirée du spectacle 
de la nature ne nous défendrait pas de croire à une telle ab-
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surdité, l'expérience personnelle la plus positive et ]a plus 
concluante est là pour nous démontrer la présence cl 'un troi
sième principe qui n'est ni l'àme ni le corps, mais qui est le 
fruit de leur union et que nous nommons l'esprit. L'âme 
n'est pas ce que j'appelle moi, puisqu'elle est le principe de 
vie commun à tous les êtres. Il est très-vrai que la raison 
créatrice se reconnaît en moi d'une manière plus ou moins 
claire; mais elle est la même ici qu'au fond de toutes les 
existences, avec la seule différence du degré de clarté qui ca
rnctérisc chacune de ses manifestations. Je n'ai donc pas le 
<lroit de m'approprier cette âme rationnelle , seni:,itive ou vé
gétaJc, qui est en moi comme partout; et quoiqu'elle soit 
inséparable de mon être individuel, elle ne saurait être con
fondue avec lui. Quant au corps avec lequel cette âme est 
unie , j'en connais l'histoire : il est aussi variable dans sa 
composition que l'âme est immuable dans son essence. Au 
moyen de l'assimilation alimenta.ire et des fonctions sécré
toires, il se modifle perpétuellement et ne reste pas le même 
deux instants de suite. On peut calculer combien de temps 
i1 lui faut pour se renouveler complétement. De tous les 
élément!! qui le constituaient il y a dix ans, il ne reste peut
être pas aujourd'lmi un atûme. D'autres nerfs, d'autres 
muscles, d'autres tissus, d'autres liquides, d'autres os ont 
remplacé ceux qui formaient alors mon organisme, et, dans 
quelques années, tous ces matériaux auront à leur tour cédé 
]a place à de nouveaux organes. Si mon individualité pou
vait être dans mon corps, qne deviendrait-elle à travers tous 
ces changements? 11 est évident qu'elle serait radicalement 
perdue ou plutôt qu'elle ne serait jamais parvenue à se saisir 
elle-même. Cependant il n'y a rien <le plus certain pour moi 
que cette individualité. Hien ne peut ébranler la conviction 
que j'ai d'être aujourd'hui le même être que j'étais hier et le 
même que j'étais il y a dix, vingt, trente ans, aussi loin que 
ma mémoire peut s'étendre. Malgré les vicissitudes du sort 
et les alternatives de peine et de plaisir, malgré toutes les 
modifications que peut subir mon corps, malgré les tortures 
et les mutilations qu'on pourrait lui infliger, j'ai conscience 
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de quelque chose qui persiste, qui m'apppart.ient en propre, 
qui reste intact e t à l'abri de toutes les variations. Cc quelque 
chose, qui est véritablement moi, est engendré par l'union de 
l'âme et du corps : c'est l'esprit, qui a une existence jndé
pendante et qui peut survivre à cet accouplement passager. 

<<L'esprit n'est donc pas simplement une fonction ; il est 
l'être lui-même. Il est la réalité positive, l'individualité vi
vante. C'est un organisme perfectionné , contenu dans ]a 

forme extérieure, comme dans une matrice, et qui s'assimile 
l'essence de la matière élaborée par le corps. La vie terrestre 
est la gestation de cet organisme ; la mort est sa naissance. 
La conscience qu'il a de lui-même est la garantie de son im
ll1ortali té. Quoique composé <le parties, il est indestructible 
Pt indissoluble, parce que sa force est la résultante de toutes 
les forces de l'univers, et que, supérieure à toutes, elle ne peut 
être vaincue par aucune. Voilà ce que les hommes ont confu
sément aperçu clans tous les temps, et c'est ce qui les a 
rendus capables ùe braver les terreurs de la mort. Nos sens 
grossiers ne nous permettent pas de constater actuellement 
cette existence éthérée qui doit être notre partage; mais nul 
témoignage sensuel n'équivaudrait à la claire démonstration 
r{Ue la conscience nous donne du maintien de l'individualité 
à travers toutes les transformations et toutes les péripéties 
de la vie matérielle. 

1( Il importe à l'esprit humain d'explorer cemondenouveau, 
nu seuil duquel nous sommes arrivés ; il lui importe d'en 
'[)rendre possession au nom de la science. Jusqu'à ce jour, 
cette région de l'invisible est restée au pouvoir de la théo
cratie, qui l'a peuplée de fantômes et qui, des l1au Leurs où 
elle s'est fortifiée, domine encore les crédules multitudes. 
Après l'avoir chassée du monde matériel par l'astronomie, la 
Physique, la chimie, la géologie, il faut maintenant la déloger 
ùu n:.onde spirituel par l'induction rationaliste ..... » 



M. HOME, SA BIOGRAPHIE. 
RÉFLEXIONS ET

0 

R:ÉFUTATIONS A SON SUJET. 

Il y a des hommes qui semblent prédestinés. Ils apparais
sent à des 6poques où leur venue est un besoin, un à-propos. 
Tout en eux, leur nature, leurs facultés, la manière dont ils 
sont tirés de leur obscurité pour être produits sur le théâtre qüi 
leur est nécessaire, parait avoir quelque chose de providentiel. 
Tel se présente à nos yeux M. Home, une des plus grandes 
personnifications du spiritualisme en ce siècle, apparaissant 
just,e au moment où ce noble côté de la nature humaine tend 
à prendre le dessus sur des doctrines contraires trop long
temps triomphantes, arrivant au milieu de celles des phases 
de l'évolut ion nouvelle qui demande des faits éclat.:1.nts, tan
gibles et irréfragables et produisant ces faits en des miliau:x 
dont les témoignages font loi, autorité, défient ]a contra
diction, le sarcasme, et forcent l'opinion à s'.incliner devant 
eux. 

Nous allons exposer ici la biographie de l'illustre médium, 
telle que nous en avons donné la promesse. Nous l'entremê
lerons de faits portant avec eux la garantie de leur authen
ticité, tels que nous les avons recueillis de la bouche de té
moins oculaires, ou même de l'illustre médium; nous la ferons 
suivre d'une série de réfutations et de réponses à toutes les 
objections, explications et démentis à l'aide desquelles on a 
cru pouvoir amoindrir ou renverser la portée immense des 
phénomènes accomplis par son intermédiaire. Puisse ce fai
ble essai contribuer à ce que, désormais, M. Home soit exa
miné sérieusement et impartialement par la science qui, ou
vrant enfin des yeux trop longtemps fermés, s'empressera 
peut-être un jour à reconnaitre le fondement et la haute si
gnification des phénomènes du spiritualisme. 

M. Home est originaire d'un pays célèbre dans l'histoire 
des manifestations médianimiques, où la croyance s'en est 
conservée élans les traditions et les légendes populaires; où 
les habi tnnts, de tout temps, ont été doués, pour la plupart, 
<lu <lon de seconde vue. Il est né dans la patrie d'Ossi:i.n , éle 
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l'auteurdela Démonologie, de Waverleyet de Rob ,·oy, dàns 
la poétique et mystique Écosse, en un mot. C'est dans un ha-
In eau des environs d'Édimbourg qu'il vit le jour, le 25 mars 
1833. Par conséquent, il a aujourd'hui passé vingt-cinq ans. 
11 descend del' ancienne et noble famille des Douglas, dont 
les souvenirs sont mêlés aux plus beaux temps de la monar
chie écossaise. Sa mère, femme vénérable, toute dévouée à 
à la mémoire des Stuarts, l'éleva dans le culte de ces souve
nirs; et aujomd'hui on ne peut agiter une fibre plus sensible 
(Ilte de parler à l'illustre médium des gloires de sa patrie, du 
caractère chevaleresque de ses anciens rois, de leurs mal
heurs et des luttes héroïques soutenues par leurs derniers 
descendants pour recouvrer l'héritage cle leurs pères. 

Dès sa plus tendre enfance, M. Home fut doué des facul
tés médianiuüques qui l'ont rendu si célèbre. A l'âge de six 
lllois, il lui arriva souvent d'être balancé dans son berceau 
}lar une force invisible, qui, parfois, poussant le berceau, le 
changeait cle place. Faible et débile, il ne semblait alors vivre 
que par l'âme; mais de quelles facultés merveilleuses celle-ci 
n'était-elle pas douée? A l'âge où se développe chez les en
fants la f'acullé de marcher, il pouvait à p eine se soutenir; 
alors, assis sur un tapis, les jouets qu'il ne pouvait atteindre, 
Venaient d' e lLx-mêmes se mettre à sa portée, phénoir.ènc rare, 
sans doute, mais qui n'est pas sans exemple , témoin ce que 
nous avons dit dans la première Jinn,ison de ce journal, d'une 
jeune fille de la Touraine, nommée Honorine Pegu in. A trois 
ans, comme Marie cl' Agreda, la célèbre extatique dont nous 
avons aussi parlé précédemment, M. Home eut des visions, 
des communications spiritualistes remarquables, qu'on eut 
toutefois le tort de ne pas consigner par écrit. En 1842, sa 
famille étant allée se fixer a ux 1::tats-Unis, il l' y suivit. Il avait 
Seize ans quand éclatèrent dans cette contrée les premiers 
symptômes du grancl mouvement spiritualiste, qui, après avoir 
l'emué de fond en comble les doctrines r eligieuses de la patrie 
adoptive de Guillaume Penn , ont fini par préoccuper le 
Inonde entier. M. Home , par la nature de ses facultés, ne 
Pouvait manquer d'être pour quelque chose au milieu de ce 



-152 -

grand mouvement et d'attirer à lui l'attention. Dès 18!19, des 
manifestations on ne peut plus rcmarquames s'opérèrent pat· 
son intermédiaire. Elles eurent pour témoins une foule 
d'hommes honorables parmi lesquels se trouvait un 6vêquc 
anglican. En 1853, ces premières manifestations furent, con
signées clans un ouvrage de E. -C. llogcrs, publié ;\ Bo!:!ton, 
intitulé : Phylosophy of myslerious agents. 

Entre autres faits, on trouve dans ce livre le procès-verbal 
d'une séance qui eut le lieu le 5 avril 1853, en présence du 
professeur Wels, de B.-K. Bliss, de \V. Bryant, de \V. Ed
wards, chez Rufus E lmer, à Springfield. Dans ce procès-ver
bal signé des précédents témoins, M. Ilome est appelé mé
dium, c'est-à-dire intermédiaire entre la terre et les puis
sances invisibles. On l'y voit animant une table, lat1uelle se 
meut dans toutes les directions, s'élève en l'air chargée du 
poids de trois hommes assis sur elle, et se promène ainsi dans 
l'espace, tandis qu'un tremblement ébranle le plancher <.le 
l'appartement sur lequel d'autres meubles frissonnent et se 
meuvent. 

Les grands journaux des États-Uuis et quelques publica
tions spiri tualistes de l' époque parlèrent aussi des différents 
phénomènes dus aux facultés médianimiques de i\1. Home, 
dans le courant des années 1853 et 1854. C'est alors qu'il 
eut huit ascensions aériennes, lesquelles ont été constatées 
par de nombreux témoins. L'une de ces ascensions fut repro
duite en .Angleterre, où, peu de temps après, se rendit le jeune 
médium. Dans cc pays, un 1\1. Spicer qui avait été témoin 
de cette manifestation, ainsi que de plusieurs autres, les consi
gna dans un livre intit,u]é: Sig!tts and Sounds, ounage dont 
les journaux ont parlé en 1854. 

La santé de M. Home exigeant un climat plus chaud, un 
ciel plus serein que celui de la brumeuse Albion, il partit en 
1865 pour l'Italie, en compagnie de dem.: nmis artistes cle 
talent. Il s'arrêta à Florence, y revit d'anciennes connais
sances, et, peu de temps après, se trou, a en relations avec la 
meilleure société de cette ville. 

Les facult6s de M. Home se réveillèrent plus puissantes que 

1 
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jamais dans l'antique patrie de la magie Étrusque et des Lu
cumons. Pendant quelque tempslesF!oreotins purent se croire 
revenùs aux beaux jours de Savonarole, à l' époque où l'illus
tre dominicain remuait tous les esprits par le sper.tacle des 
plus remarquables prodiges. 1\1. Home, dans les salons de Flo
rence, leur parut comme un de ces magiciens an tiques que les 
dieux avaient initiés à leurs secrets, afin qu'ils rappelassent 
aux peuples l'existence des plus hautes vérités religieuses. 
A son ordre, dit un écrivain (1), on vit les meubles sauter, 
gambader, les im,truments de musique jouer des airs dans les 
mains des personnes qu'ils allaient d'eux-mêmes trouver; 
des clochettes se promener, voltiger, sonner, marcher sur les 
genoux des assistants et s'arracher avec ,•iolence aux mains 
qui voulaient les retenir; des mouchoirs étaient enlevés et 
noués, des robes tirées; des coups étaient frappés par des 
mains invisibles et résonnaient sur les murs et les meubles 
où l'on était assis; on eût dit qu'une troupe de lutins était 
venue s'abattre dans les appartements. On y voyait apparai
tre des formes humaines, diaphanes et caligineuses, des mains 
tièdes au toucher, qui, en saisissant celles des spectateurs 
ou en étreignant leurs vêtements, les remplissaient de terreur. 
D'autres, s'eruparantdecrayons disposés surla table, se met
taient à écrire, à faire des révélations qui saisissaient d'effroi 
ou de surprise ceux qu'elles concernaient. Des mères recon
naissaient leurs enfants morts, des maris leurs épouses ché
ries, tandis que parfois, Home tombé en extase ou en catalep
sie, semblait étranger à ces manifestations si grandioses et si 
extraordinaires, qui, outre une foule de personnes honorables 
de Florence, eurent pour témoins le prince Georges de Saxe 
Meiningen , le comte et la comtesse Orsini, le comte Spada 
de Médicis, l'honorable Phipps frère de lord Normanby. 

D'aussi remarquables prodiges eurent deux résultats. !)'a
bord, ce fut de transporter d'admiration l'aristocratie et la 
bourgeoisie si éclairées de Florence, en la rendant plus atten
tive sur la réalité, la source,la signification consolante etle lm~ 

(i ) Voir l'article de l\f . Delaagc, dans l'Union 11w111iôtiquo du 25 avril 
18:;3. 
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des mystères du spiritualisme. Ce fut ensuite d'exciter la bile 
des jésuites et des dévots qui ne virent là quel' œuvre du 
diable, que le produit des plus sacriléges pratiques. Des in
sinuations, des calomnies, ue tardèrent pas à se répandre 
dans la populace ignorante, crédule et toujours si facile à éga
rer en Italie. Un soir, Home, en rentrant chez lui, faillit être 
atteint de trois coups de poignard par des sbires qui s' étaien l 
apostés sur son passage. Une autre fois, se trouvant à la cam
pagne, dans la villa du major Grégory, il eut avis que sa vie 
courait de nouveaux dangers, qn'une grande fermenta.Lion 
existait chez les p~ ysans à son sujet. Trois joms entiers , il 
n'osa sortir de cette résidence; e t on ne sait ce qui serait 
aùvenu sans la prompte intervention du ministre de l'inté
rieur de son altesse le grand-duc de Toscane, qui le fit pro
téger et facilita son retour à Florence. 

Ces divers incidents, en donnant à rélléchir au jeune mé
dium, précipitèrent l'accomplissement d'un projet que de
puis longtemps il nourrissai t. Home était né protestant. •Des 
communications mystérieuses , émanées, à ce qu'il croit, de 
l'esprit de Sl mère qu'il avait eu la douleur de perdre en 
18/J8, lui avaien t souvent inspiré la pensée d' embrasser le 
catholicisme. Loin de repousser cette idée , il s'y était com
plu, mû d'ailleurs par cette propension que les âmes mystiques 
ont toujours eue pour le catholicisme, la religion des mystères 
par excellence, qui a toujours admis la perpétuelle possibilité 
des miracles, et qui, au lieu de raisonnements froids, ne 
demande pour croire que de l'instinct, de l'amour et de la sou
mission; religion qui , si elle ne parle pas toujours à l'esprit, 
parle si souvent au cœur, à l'imagination et au sentiment, et 
dont l'his toire renferme tant de pages intéressantes au point 
de vue des faits de l' ordre spiritualiste. D'ailleurs , la mis
sion de Home, mission qu'il semble accomplir à son insu, 
mû par une force dont il ne se rend pas compte, étant de por
ter la connaissance <le la vérité nouvelle au sein de ]a haute 
société catholique, force lui était d'embrasser cette religion. 
l\lais, vu la nature des manifestations qui avaient lieu par son 
intcrmé<liaire, manifestations que beaucoup étaient portés à 
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attribue1 à l'esprit des ténèbres, c'était à Rome seul que sa 
conversion pouvait avoir lieu. Il s'y rendit donc. 

Arrivé dans la ville éternelle, il eut une conférence avec le 
pape. Pie IX avait déjà entendu parler du jeune homme. Le 
bruit des miracles accomplis à Florence avait pénétré jusqu'à 
lui. 11 fit un accueil on ne peut plus paternel au médium. On 
rapporte qu'à la suite cl' un entretien au sujet des manifestations 
si extraordinaires que celui-ci a le don de provoquer, le 
Saint-Père, se tournant vers un crucifix, lui dit: « Alon en
fant, voilà notre table it nous. » Mais il ne lui fit aucun 
crime de ce don, et ne trouva pas que c'était un obstacle à sa 
conversion. Home, en conséquence, se fit instruire de toutes 
les doctrines fondamentales du catholicisme, subit un exa
men scrupuleux relativement à la uature et à la source des 
facultés dont il était cloué et des phénomènes qu' il provo
quait, et la sncrée pénitencerie ayant reconnu qu' il n'y avait 
rien que de très-pur dans la source de ces phénomènes , 
qu'ils n'étaient le résultat d'aucun pacte, d'aucune opératio11 
magique, s'empressa de l'admettre au nombre des enfants 
de l'Eglise . Au sortir de Rome, Home visita le royaume de 
Naples, cette patrie de la sibylle de Cumes , de Pythagore, 
d'Héliodore de Catane, de Campanella et de Joseph Balsamo. 
Il y reçut le plus bel accueil de la part de dignes et nobles 
personnages , et a conservé 1Jour l'un d'cnx, esprit érninem
lllent éclairé, âme élevée ci courageuse, une vénération toute 
particulière. 

Etant à Florence, il y avait fait la connaissance du comte 
Branicki, riche gentilhomme polonais, personnage rempli de 
qnalités aimables et de sentiments généreux. Le comte avait 
assisté à une des soirées féeriques, dans lesquelles Home avait 
fait apparaître les puissances de l'autre monde: une main de 
trépassé avait pressé la sienne. Il avait fait du jeume médium 
son commensal et son ami, et l'avait accompagné partout en 
Italie. Il lui persuada de se rendre avec lui à Paris , et c'est 
en compagnie du gentilhomme polonais que l'illustre mé
dium arriva dans la capitale du monde civilisé, vers la fin de 
l'année 1866. 

A cette époque il avait perdu ses facultés médianimic1ucs. 
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Peu de temps avant son voyage à Rome, sa mère lui étanL 
apparue, lui avait donné avis de cette cessation de ses facnl
tés, mais qu'il les retrouverait le 10 février 1857. 

Dans l'iJ,tervalle il entra chez M. Audelet , chef d'institu
tion, rue Madame, avec l' intention de se perfectionner daus 
la langue latine, car il avait en vue d'embrasser la carrière 
médicale. C'est là qu'il se trouva au 10 février 18fi7, jour qui 
lui avait été signalé par sa mère comme étant celui où il de
vait retrouver se:. merveilleuses facultés. 

Il le8 retrouva en effet ce jour même, à la suite d'une 
attaque de catalepsie et d'une violente crise de cœur qui mi
rent sa vie en danger. C'est alors que le père Ravignan se 
rendit huprîis de lui. Mais sa santé reprit le dessus, et les 
communications spiritualistes dont il avait été privé lui re
vinrent comme il le lui avait été prédit. Le père Ravignan 
fut témoin de ces com munications, et se montra à leur 
endroit plus difficile que le pape lui-même. Un jour qu'il 
venait d'entrer dans la chambre du médium, des coups mys
térieux se firent entendre partout autour du révérend père. 
Celui-ci p ria Home de les faire cesser, et de renoncer désor
mais à des manifestations dont la source lui paraissait sus
pecte. « Je le voudrais bien , lui répondit le jeune homme, si 
cela était en mon pouvoir, - mais je ne le puis. Les mani
festations ont lieu malgré moi . » Et l'illustre jésuite pour qui 
le consentemerü du pape ne suffisait pas, parait-il, dut com
prendre qu'il y a des phénomènes au-dessus des exorcismes et 
de la volonlé particulière de n'importe quel ministre du culte. 

Le retour des facultés de Home et leur persistance for
melle malgré l'opposition du père Uavignan , avait une signi
fication : cette signification était que le jen11e médium n'était 
pas né pour s'étioler entre les quatre murs d'un collége, et 
qu'il avait une autre mission à remplir que de <lisséqoer des 
cadavres en contact avec une jeunesse sceptique et railleuse, 
et sous la direction de médecins systématiquement matéria
listes et athées. Il rentrà dans le monde, redevint l'hôte du 
comte Branicki , ensuite du comte de Komar, autre grand sei
gneur polonais ; et, dans le courant des mois de 1ëvrier et 
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mars 1857, il figura dans une suite de soirées où une foule de 
personnes purent acquérir la certitude de l'existence des phé
nomènes qu'il a le don de provoquer. Nous ne rapporterons 
pas ici tout ce qui se passa dans ces soir6es. Les journaux 
de l'époque en ont suffisamment parlé. Nous nous bornerons 
à citer quelques faits qu\ montreront que ce ne fut pas sans 
raison que la presse et Paris tout entier eurent à s'entretenir de 
l'illustre médium. Un soir, chez M. le corn te de Komar, qui 
alors habitait au n• 13 de la rue des Cbamps-Elys6es, un bou
chon de verre fut plusieurs fois, malgré le capuchon d'or qui 
le recouvrait, enlevé à un flacon que tenait une dame, et remis 
aux mains de divers assistants; et parmi ces assistants était 
le gendre du maître de la maison, l\'I. Bodisco, qui pourrait 
encore en témoigner. Dans une autre occasion et chez le mème 
comte de Komar, la demoiselle de compagnie de la princess~ 
de L\even (M11° Cherini) a senti une main prendre la sienne et 
deux lèvres lui baiser les doigts. Avertie par Home que c'était 
sa srour morte depuis plusieurs années, elle en a demandé 
une preuve, et aussitôt, choisissant entre quatre à cinq bagues 
qu'elle portait celle qui lui avait été donnée par sa srour, la 
main en tourna le chaton du côté <le la paume. Enfin, une main 
d'une blancheur do marbre, ayant la tiédeur d'un oiseau qui 
vient de mourir, ayant apparu et ayant été touchée par plu
sieurs des assistants, on lui remit une plume et elle écrivit 
d'une écriture bizarre, peu lisible et avec des fautes d'ortho
graphe les mots suivants : Soye;, bous caLlwlique.ç , aime;; 
Dieu, con(e.çsez-vous. Ce papier précieusement conservé 
prouve qu'il n'y a pas eu d'hallucination chez les specta
teurs (1.). Une autre fois, en face du môme comte de Komar 
et du comte de Branicki, une table s'est agitée sans qu'il 
la touchât , s'est renversée et a frappé des pieds. Presque 
au même instant, une petite cloche est montée le long de la 
jambe du comte de Komar, et puis s'est arrêtée sur sa cuisse. 
- cc Prenez la cloche de vos deux mains et serrez-la de 
toutes vos forces, dit alors Home à 1\1. le comte de Komar. n 

Celui-ci l'ayant fait, hi cloche fut brusquement enlevée de 

1) Dclaage, article préci té. 
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ses mains, et le comte, à la suite de ce fait, a raconté avoir 
senti des mains gantées ouvrir les siennes, et lui enlever la 
cloche malgré sa résistance (1.) . 

Peu après, un écrivain sceptique, Edmond Texier, insérait 
sur M. Home les lignes suivantes dans le journal le Siècle : 
:c J'ai vu, Je â du présent mois, M. Home à un bal cbez la prin
cesse Czartoryska .. . .. ; plusieurs personnes avec lesquelles je 
causais m' affi rmaient qu'elles avaient vule célèbre médium au 
milieu cle ses élans extatiques; qu' il semblait obsédé par une 
force surnaturelJc et qu' il accomplissait les actes les plus 
extraordinaires. Dans ces moments les tables se renversent 
sans qu'on les touche , et les objets qu'elles supportent res
tent immobiles, en dépi t de toutes les lois de la physique. 
Les murs gémissent, les meu bles trépignent, les lustres se 
balancent, des voix inconnues pleurent dans le vide ... , et les 
spectateurs de ces scènes étranges emportent, en sor tant des 
séances <le i\1. Home, la conviction que ce diable d'homme 
a dû signer clans quelque forêt mystérieuse un pacte secret 
avec les puissances infernales. » 

(L1t suite mtprochain numéro) . z. l'IÉRART. 

MA lt'ESTATlONS PHYSIQUES D' ESl'RlTS DE LA llOUQETTE (LOT-ET

GARONNE) . - SECONDE LETTRE DU CUII É DE POUSSIG ' AC. 

( Voir la d ernière livraison.) 

Monsieur, 
Poussignac, le 17 juin t 8!>8. 

J e ne pense pas qu'il y ait des athées de CONVJCTJON. Leur 
langage sceptique et rai lleur, comme celui des voltairiens, 
n'est qu' un vernis brillant jeté sur les passions les plus hon
teuses ; il accuse seulement l'intérêt de leurs passions qui 

(1) Voyez l'article signé Nemo, inséré à cette époque dons le journal le 
Nord. Les rails sont exacts. Ils m'ont ôté confirmés par M. Home. J e n'en 
puis dir!I autant de certains autres men~ionnés par les journau x e t que le 
m éù iu m m'a pritl do no point reprodui re, molgré tout leur inté rêt, ollendu 
quïls ôtaient controuvés. Plusieu rs journal istes se sont en effet plu à pu
blier sur lo compte de M. Hornu une roule cl 'his loircs fa ites à plais ir. Té
m oin Paul d' I v.,i, chroniqueur ùe l'Estaffette e t du Co1trrior de P aris. La 
plupar t des foils qu'a rocu11 lés cet écrivuin son l faux ou d6no turrs. De co 
nombre sont les plai santeries qui figuren t dans le fouillcton d u /11cssagcr 
d e Pari s du 22 juin dcra ior. 
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redoutent le grand jour des révélations. Ils pensent, donc 
l'âme est immatérielle : c'est le principe de la pensée à qui on 
ne peut assigner aucune des propriétés de la matière. Si 
l'liomme n'était organisé que pour des besoins physiques, 
pourquoi cette raison et ces remords qui en feraient le plus 
misérable des êtres, mais qui en font un êtl'e supérieur, en 
raison de ses sublimes destinées, et qui ne lui ont été don
nées que pour ce motif? Peuvent-ils expliquer les phénomè
nes qui se passent en eux autrement que par la puissance 
de cet esprit que le ciel leur a donné? Mais quittons ces con
sidérations générales, et venons au fait. 

Avant d'aller à la Rouquette, j'appris des dames Labassicle 
que le neveu de mon prédécesseur, le sieur P., paysan 
peu religieux, fut invité en passant à venir se rafraîchir. Le 
sieur F. de la Rouquette beau-père demanda à sa bru où 
était la bouteille qui était sur la table. Au même instant, la 
bouteille est lancée sm la table et se brise avec f'racas. Le 
sieur P., effrayé, se lève, et, pour me servir de son ex
pression, il portait son chapeau sur le bout de ses cheveux. 
La belle-fille lisait un jour, et tous les objets qu'elle dépo
sait sur le bord de la table disparaissaient, et on les i·etronva 
sur le ciel de lit. Quelques jours auparavant, ils avaient 
vendu des génisses; après le souper, on voulut compter en
core l'argent, et il avait disparu : on crut quelque temps au 
voleur. Une puissance occulte enlevait cette jeune femme : 
quatre hommes des plus robustes pouvaient à peine la main
tenir, et parfois tous les vêtements Jui échappèrent sans qn' on 
pût se rendre compte de cette opération; hors de la maison, 
cette femme était tranquille. 

Voilà les faits qui m'avaient été racontés et qui me firent 
faire la visite dont je vous ai rendu compte dans une première 
lettre. Je dois dire encore que tous leurs parents de Colei
grac, village sur la route de Bordeaux, près cl' Agen , ont été 
les témoins de plusieurs faits semblables. Le frère de la jeune 
femme reçut un jour un soufflet, et un autre jour, la salière 
vola en s iffla.nt aux oreilles du frère a1né Lesudre, qui y alla 
aussi par curiosité et par intérêt. Que de témoins I 

Je vous ai rapporté ce que j'ai vu et entendu. Je ne suis 
<lupe d'aucune illusion, ni d'aucune frayeur : je me plains 
de n' avoir pas interpellé ces esprits ou ces démons, car peut
être aurais-je entendu quelque voix. . . . . . . 

Je puis garantir ce que je vous ai écrit dans ma première 
lettre. J 'en ai parlé, commeje vous l'ai dit, avec M. Duber
net, conseiller à la cour impériale cl' Agen, qui , comme moi, 
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eùt voulu qu'on eût creusé à l'endroit où tous les objets ve
naient se br.iser et les couvertures de lit s'étenrlre ; mais ou 
n'en voulut rien faire. tJe vous ai raconté les bruits gui cou
rent à ce sujet . 

J'allai un soir, après ces événements, accompagné de 
M. Fourestié, instituteur, et du sieur Serres, forgeron, et 
d'autres paroissiens, à une certaine distance, pour voir cette 
lumière qu'on disait depuis si longtemps rôder autour de la 
maison, et qu'on apercevait bien avant que tous ces faits 
n'éclatassent; mais je ne pus rien voir, tandis que quel
ques-uns de rues suivan ts la virent. 

Sans doute, il ne faut pas croire tout ce qu'on entend dans 
nos campagnes ; mais malheureusement cet esprit de scep~ 
ticisme ne serai t-il pas l'effet de notre orgueil? Nous nous 
croyons plus intelligents , plus courageux, plus capables et 
plus judicieux, et quand nous sommes en présence des faits , 
nous nous trouvons simple peuple comme les autres : l'or
'gueiJ de notre science baisse la tête, et nous sommes forcés 
d'avouer que nous ne connaissons pas tous les mystères qui 
nous environnent , et que Dieu ne nous a pas dit le dernier 
mot de sa puissance. 

Vous ferez l'usage que vous jugerez convenable cle ma 
lettre : je ne crains pas de signer cc que j'ai vu. 

Agréez, etc. HmtMÈS, 
Curé de Poussignac. 

SONGES SYMDO):.IQUES. 

Le deuxième numéro de la Revue .~piritualiMe rapporte, 
d'après le journal l'Union, un songe fort remarquable qui au
rait été envoyé au prince Gorlscbakoff; 'les songes symbo
liques ne sont pas entièrement rares, et quelquefois ils sont si 
transparents qu'il n'est pas nécessaire d'être doué de facultés 
exceptionnelles pour les comprendre très-clairement. 

L'l1istoirc du prjncc Gortschako!f me remet en mémoire le 
récit qui me fut fait d'un songe du même genre par la per
sonne môme qui l'a eu. 

Lors de la dernière guerre avec la Russie, cette personne 
songea qu'elle voyait, au milieu de magnifiques salons splen
didement éclairés et décorés, l'Empereur Napoléon J•r entouré 
d'une cour brillante de dames et de personnages. Dans l'un 
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d~s salons, il rencontra P.Empereur de Russie (1), les de1Lx 
empereurs avaient chacun une fort belle épée au côté; après 
s'être salués courtoisement, ils tirèrent l'épée l'un contre l'au
tre et s'escrimèrent devant toute leur cour; ils se servaient 
fort adroitement de leurs armes, mais l'avantage resta àl'Em
pereur Napoléon, qui sorti t victorieux de cette lutte. Et tout 
s'évanouit. 

Il n'est pas besoin d'être un wolkstager pour comprendre 
la signification d'une pareille vision. BtnnuvEn. 

Les songes symboliques sont nombreux, et si l'on voulait 
l'ecueillir tous ceux qui ont été le présage cl' événements réels, 
il y aurait des milliers de volumes à écrire. Nous nous borne
rons ici à parler de ceux de ces songes qui sont un avertisse
lllent, un secours que la Providence envoie à certains malades 
afin de les guérir. Tels étaient la plupart des songes qui 
avaient lieu dans les temples d'Osiris, d' Isis, çle Sérapis et 
d'Esculape, de la part des malades qui allaient consulter ces 
dieux. Les malades s'endormaient sons l' empire cle certaines 
influences que les prêtres de ces temples provoquaient, alors 
ils prononçaient cles paroles que les prêtres recueillaient, ou 
bien eux-mêmes se rappelant leurs songes, s'empressaient 
cl' en exécuter les prescriptions. Aussi l' oniromantie fut-e1le 
en très-grand honneur chez les anciens qui l'avaient élevée à 
la hauteur d'une science, et en avaient tiré de nombreux 
bienfaits. Dans nos temps de scepticisme, de raisonnements 
superbes, on dédaigne l'étude attentive de ces moyens mys
térieux d'arriver au soulagement des hommes. La voix de 
l'instinct, cette voix précieuse qui guide les animaux clans la 
guérison de leurs maux, est étouffée; la première, la plus 
douce et la plus salutaire des médecines, celle de la nature, 
est méconnue. 

De quels secours cependant n'est-elle pas parfois :i. ceux 
cles humains qui, retrouvant la route et l'état psychi<JUe pro
pres à une telle médecine, savent s'en servir? Nous avons 

(1) Cc deva it ôtre l 'empereur Alexandre, l'ancien allié et adversaire de 
~apoléon. Ce n 'étai t pas l'empereur Nicolas alors ex is tant, et dont le por
t rait se trouvait partout; qui quo cc rûl, µour le songeur c'élaiL l'empc• 
i·cur ùe Russie. 
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ùernièrnment donné nos soins à une jeune fille de Belleville 
qui se trouvait dans l'état le plus grave, le plus désespéré. Dans 
les nuits qui suivaient nos magnétisations, elle avait des songes 
pendant lesquels un bon ange gardien venait , ù isait-elle , 
Jui prescrire les remèdes dont elle avait besoin. C'est à l'aide 
<le ces remèdes pratiqués à mon insu et d'une nature peu 
<l:mgereuse du reste, qu'elle se guérit en peu <le jours au 
grand étonnement du médecin et des personnes qui l' entou
raient. ous connaissons aussi, rne Saint-Jacques, près le 
Val-de-Grâce, une pauvre jeune femme atteinte depuis plu
sieurs années <l'une alfection hystérique qui avait échappé à 
tous les remèdes de la médecine. Après avoir été soumise 
aux traitements les plus tlivers, cette jeune femme, se trou
vant dans une situation affreuse, eut tout à coup des visions 
qu'elle regarda comme un avertissement du Ciel et auxquelles 
elle s'empressa de se conformer. Ces visions lui venai ent le 
matin clans cet état d'assoupissement qui n'est plus le som
meil, mais qui n'est pas encore le vrai réveil. Si c'était une 
plante dont son état réclamait le besoi o, cette plante se dres
sait devant ses yeux , laissant saillir la partie qui devait être 
employée : soit la racine , soit l'écorce, soit la tige , soit la 
feuille, soit la neur. Ensuite elle voyait un vase d'eau eu 
ébullition sur son feu , et la partie de la plante indiquée ver
sée clans le vase. S' il s'agissait d'une décoction, le vase de
meurait sur le feu ; s' il s'agissait d'une simple infusion , il 
était enlevé; quand il s'agissait de médicaments empruntés 
au règne minéral, la malade voyait apparaître devant elle les 
médicaments à l'état br ut ou des étiquettes lumineuses qui 
lui en faisaient connaître le nom. Parfois, il lui a été ainsi 
prescrit de 1' arsenic, des substances toxiques qui, prises par 
une autre, auraient amené les plus graves résultats. Elle s'en 
est trouvée très-bien , au contraire, et aujourd'hui, a.près de 
longs efforts pendant lesquels sa conflance ne s'est jamais 
alfaiblie, elle se trouve parfaitement guérie. 

O Providence I ô secrets de nature! ô merveilleuses lois de 
l'instinct ! ô lumière du spirituaHsme ! quand les hommes 
cesseront-ils de vous méconnaître, d'étoulfer votre voix et 
yos précieuses révélations! z. Pr"RART 



V AR I ÉTÉS. 

OllSERVATIONS D'UN ABONNÉ AU SUJET DE LA Revue spiritualiste 
ET A L'ÉGARD DES l\!ANil'ESTATIONS MÉDIANIMIQUES. -RÉPONSE 

A CES OnJf:CTIONS. 

A. M. Piérart, rédacteur en chef de la Revue Spin'tualiste. 

Vous avez eu une heureuse inspiration en créant, en 
Fl'ance, un organe consacré au spiritualisme, et nous venons, 
Pour notre part, vous en témoigner toute notre gratitude. 

La publication du manifeste spiritualiste, dans le 1 •r nu
tnéro de la Revue, nous donne la mesure de l'importance et 
de la grandeur de votre œuvre. Pourquoi n'entreriez-vous pas 
franchement, résolùment, dans le domaine del' âme, dans le 
~onde des esprits, en communication avec les invisibles? Peu 
1n:iporte, n.près tout, le système philosophique , la croyance 
religieuse de vos amis ou de vos abonnés : la vérité ne peut 
qu'être utile aux hommes; le mensonge et l'erreur les rendent 
Oléchants ou malheureux. 

Marchez toujours en avant, nous tâcherons de vous suivre 
dans ces sombres et profonds mystères de la nature; soyez 
llotre flambeau et notre guide, parlez-nous de la vie future 
et de notre destinée. Enseignez-nous les conditions néces
saires, les procédés les plus efficaces pour se roeLlre en com
lllunication directe ou indirecte avec les esprits. Dites-nous, 
enfin, pourquoi ne se passe-t-il point eu France, en Europe, 
des faits aussi extraordinaires, et aussi généralement ré
Pandus que ceux qui se produisent en Amérique? Si ces phé
llomènes sont dus à <les esprits d'outre-tombe, pourquoi ne se 
manifestent-ils point à nous en plein jour? Nos amis et nos 
!}roches, défunts, seraient-ils insensibles à nos affections, à 
llos désirs de les voir; je ne puis, monsieur, me résigner à le 
croire. 
tl' Ces manifestations seraient-elles, par hasard, le résul tat 
, ~ne épidémie morale des esprits américains 7 ou bien se
l aient-elles des effets de la puissance de l'âme humaine se ré
~élant par des lois encore inconnues? Nos âmes seraient-elles 
es rayons lumineux d'un grand foyer de lumière dont Dieu 

~er~it le centre, et, à notre mort, notre âme, ce rayon divin, 
teviendrait-el le? se replierait-elle vers son foyer? Jusqu'ici 
es médecins et les physiologistes ont été impuissants à dé-
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couvrir tous ces mystères. Nous devrons, sans doute , aux 
louables efforts des spiritualistes et des magnétiseurs d' ôtre 
en possession de quelques-uns de ces secrets. 

Libre à vous de faire tel usage qu'il vous plaira de la pré
sente lettre. 

Agréez, monsieur, mes salutations empressées. BnuYAs. 

Perpignan, le 7 juin 1858. 

L'auteur de la lettre qui précède nous demanùe pourquoi 
n'entrerions-nous pas franchement, résolûment, dans le do
maine de l'âme, dans le monde des esprits, en communica
tion avec les invisibles. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici ce qu'on a lu dans 
notre manifeste de la Revue SJJiriluaLisle. La science spiritua
liste, avons-nous dit alors, n'est pas faite, le critériun1 à 
l'aide duquel on doit juger tous les genres de manifestatio11s 
ultra-mondaines n'est pas trouvé. Ce n'est que quand on aura 
accumulé les faits, multiplié les expériences, qu'on pomra, 
s'appuyant sur ces faits et ces expériences, sur les contro
verses et les études qu'ils provoqueront, formuler la science 
spiritualiste ainsi qu'un critérium acceptable. En agir autre
ment, serait tomber dans un grave écueil. Il n'existe que trop 
d'exemples de cet écueil. 

Ainsi, ne voyons-nous pas chaque jour des spiritualistes 
d'une foi par trop robuste s'amuser à évoquer une foule d'es
prits divers, et leur demander les solutions les plus élevée~ 
sur des sujets qui ont été juaqu'ici et serontencorependantbiell 
longtemps pour les savants, les sages, les philosophes, des 
objets de doute?Bien que Swedenbourg citant d'autres thé0• 

sophes célèbres aient dit que rien n'était plus perfide, plus 
incertain que les révélations des esprits, ces spiritualistes 
n'hésitent pas à regarder toutes celles qu'ils obtiennePt 
comme sûres, infaillibles, sans s'assurer même s'ils soll~ 
réellement en communication avec des esprits, et s'en r~p~ 
portant pour cela à la malice, à la bonne foi plus ou moiJJS 
suspecte de leurs médiums. Ils vont partout et à tous propos 
consultant, questionnant, évoquant une foule d'âmes t répas
sées. <' Les réponses que nous obtenons, disent-ils, mériteJlt 
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la plus entière créance, attendu que nous ne nous adressons 
qu'à des esprits supérieurs. » A les entendre, une foule de 
célébrités historiques se mettraient à leur disposition et s'en 
viendraient satisfaire tous les caprices cle leur curiosité. Nous 
avous assisté à de telles évocations et nous en avons reconnu 
tout le néant, pour ne pas dire tout le ridicule. Nous connais
sons à Paris et en province une foule de ces évocateurs qui. 
se prétendent en rapport avec les esprits supérieurs. Certes, 
ils font là jouer à ces derniers un bien pa;ivre rôle. Si réel
lement il y a communication de la part de ceux-ci, il faut con
venir qu'ils ont singulièrement désappris às' exprimer et à pen
ser dans l'autre monde. Nous disons donc, au point où en est 
la science spiritualiste, ce n'est pas sans scrupule que nous 
Prétendrions pénétrer aussi résolûment dans le monde des 
esprits et nous faire l'interprète de leurs pensées. Sans doute1 
nous finirons par nous livrer avec nos amis à des investiga
tions de cet ordre, mais nous le ferons par des moyens plus 
sûrs selon nous, moyens que nous décrirons sous peu. Tou
tefois, quel que soit le résultat de nos recherches, nous nous 
garderons bien de les présenter positivement comme l'expres
sion d'une vérité absolue, ü-révocable. Nous l' avons déjà dit, 
la lumière spiritualiste ne se fera que par les elforts com
rnuns de tous ceux qui la cherchent, et que quand on aura 
Pesé, examiné tous les faits, toutes les opinions, toutes les 
révélations, dans une espèce de concile général. 

Expérimenter d'après les procédés les plus convennbles et les 
Plus convaincants ( et, certes, ces procédés ne sont pas ceux de 
la corbeille, de la planchette et du crayon), rendre les incré
dules témoins de ces expériences de manière à les bien persua
der, les enregistrer, a1nsi que tous les phénomènes qui se pro
duisent spontanément, signaler les uns et les auLres avec toutes 
les garanties d'exactitude et d'authenticité possibles, voilà, 
P_our le moment, ce que les spiritualistes sétieux, conscien
Cleux, ont à faire. Par là ils attireront l'attention publique sur 
~n ordre de faits trop longtem~~ dédaignés, provoqueront 
_examen des savants et des publicistes de bonne foi , et s'abs

ttendront de tomber dans ce travers q~i a été jusqu'ici si 
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funeste au spiritualisme, travers qu'on pourrait qualifier de 
spfrilo-mtmie, de spirito-liJtriP et même cle spirito-fofie .. 

Voilà ce que nous avons à cl.ire à M. Bruyas, notre res
pectable abonné de Perpignan. 

Jl nous demanùe aussi pourquoi il ne se passe point en 
France, en Europe, desfails aussi extraordinaires et aussi géné
ralement répandus que ceux qui se produisent en Amérique. 

A cela nous répondrons qu'il y a des faits spontanés aussi 
fréquents d'un côté que de l'autre. Seulement, tandis que 
dans la libre Amérique on les laisse se produire avec toute 
lati tude et toute publicité, dans notre \ieillc Europe on ]es 
méconnaît, 011 les travestit, on les proscrit, on les étouffe. 
J.c catholichisme en fait l'œuvre de Satan, et les traite en 
conséquence. Les l1ommes du monde les qualifient d'ballu· 
cinations, de songes creux. Ceu,,: au moyen desquels ces 
phénomènes se produisent passent pour fous, et souvent de
viennent l'objet de mesures administratives. Combien de fois 
n'a-t-on pas vu enfermer de pauvres extatiques, d'-infortu· 
nés visionnaires clans des maisons de santé ou de démence ! 

Quant aux phénomènes provoqués, ils sont plus communs 
en Amérique, parce que là ils peuvent se produire, s'ensei
gner publiquement; parce qu'ils y u·ouvcntun peuple sérieux, 
pn.tient, persévérant, qui ne croit une chose impossible que 
quand il l'a reconnue telle à. la. suite d'expériences et d'études 
attentives. 

M. Bruyas nous demande aussi pourquoi les esprits ne se 
manifestent point 11 nous en plein jour et selon notre désir. 
A cela nous repondrons qu'il y a des manifestations le jour 
comme la nuit. Seulement elles sont plus fréquentes la nuit 
ou dans une demi-obscurité. Cela tient sans doute à des lois 
qu'on expliquera plus tard, mais que, dès à présent, on se 
contente seulement de constater. Jl en sera sans doute ainsi 
des raisons qui font que les manifestations médianimiques 
n'ont pas toujours lieu à commandement, au gré de nos 
caprices. On ne fait pas assez attention que les esprits ne 
sont pas des dieux ayant le pouvoir de se manifester quand 
ils veulent et conunent ils veulent; <Ju'ils appartiennent à 

1 
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un monde tout à fait différent du nôtre, et qt1e pour se com
rn11niquer à nous il faut non-seulement qu'il y ait un but, u n 
besoin, mais qu'ils se trouvent eux et nous dans des conditions 
psychiques nécessaires, eux pour avoir la force de se mani
fester, nous, pour posséder la faculté de les apercevoir, de 
les entendre, de les sentir ou de les toucher. Si ces conditions 
ne sont pas réunies, c'est en vain que la volonté humaine 
s'évertuerait à demander des manifestations. Elle échouerait. 
Nous ferons, du reste, connaître avant peu les conditions in
dispensables à la production des phénomènes spiritualistes, et 
alors nous répéterons ce qui ressort de notre manifeste, et des 
doctrines éro ises chaque jour dans notre journal : que les ma
nifestations mécl ianimiques ne sont pas comme se le demande 
M. Bruyas, une épidémie morale du moment, ou de purs effets 
ùe la p1ùssance de l'âme humaine. Nous dirons, de nouveau , 
que ces manifestations sont dues à des times séparées de tou te 
lbatière terrestre, et se communiquant à nous en vertu de mo
tifs qui ont leur raison cl' être , de lois et de forces naturelles, 
motifs, lois et forces que nous ne pouvons pas toujours com-
prendre ni expliquer. z. PJÉRART. 

FAITS SPIRITUALISTES REMARQUABLES ARRIVÉS EN AMÉRIQUE. 

Nous lisons dans le Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans : 

L' honorable C. ,v. Cathcart, dont nous avons déjà parlé 
plusieurs fois l' mrnée dernière, a publié clans le Times, de 
La Porte, ce ùont voici la traduction : 

J'ai été témoin dernièrement cle quelques phénomènes 
étranges, et j'ai résolu de vous en adresser un petit rapport 
que vous publierez, avec ma signature, sj bon vous semble. 

Entendant parler d' un M. Collins, de South 13end, qui de
vait montrer à ,restville ses facultés de médium, je me ren
dis au lieu indiqué et je vis M. Collins qu' un jeune D. M. 
Venait d'attacher , aussi bien que pouvait le permettre une 
bonne corde d'environ quarante pieds de long. Laissé alors 
dans une chambre, avec une garde de sceptiques, ses liens se 
trouvèrent défaits, et, comme saint Pierre cl' autrefois, le pri
sonnier était libre. Ensuite, l'agent invisible qui l'avait délié 
l'attacha comme il l'était auparavant. 
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M. Collins et M. Putnam qui l'accompagne et fait des le~
tures, consentirent à venir passer quelques jours chez roo,. 
Un soir, M. Collins fut attaché aussi bien que le génie et 
une bonne corde à linge le permirent ; mais il fut bientôt dé
taché par des mains non de chair, et ensuite attaché par Je 
même pouvoir mystérieux, et si solidement que, désespérant 
de le délier clans un temps raisonnable, par l'ennuyeux pro
cédé de défaire les nœuds, je coupai la corde avec mon cou
teau. 

Ce que je viens de rapporter n'est qu'une petite portion de 
ee que nous avons vu en présence de M. Collins. Une fois , la 
famille se rendit, avec M. Collins, dans ma grande salle, etlà, 
après quelques manifestations musicales, les esprits deman· 
dèrent que les femmes se retirassent. Ils jouèrent alors avec 
beaucoup d'effet , sur une demi-douzaine d'instruments , et 
ils nous parlèrent plus.ieurs foi s , d'une voix auwble. Je leur 
deman dai de nous faire voir quelle force physique ils pou
vaient déployer; alors ma grosse caisse fut arrachée de ses 
liens , et d'autres objets qui furent dispersés çà et là ; ma 
grande table, qui était vissée au parquet avec des crampons 
de fer, en fut détachée et ensuite violemment secouée ; un 
des assistants senti t le tambourin qui le toucha successive
ment par tout le corps, et nous fûmes, tous, frappés douce
ment avec les baguettes des tambours, etc. , etc. ,Je dis aux 
esprits qu' ils pouvaient faire du dégât ; que j'étais en me
sure de réparer le dommage. Alors ils rompiren t deux cordes 
des cloches que j'avais suspendues , ils les tordirent ensem
ble, puis , pour finir, :ils prirent une chaise, et, de ses pieds, 
ils frappèrent le dessus de la table , où ils firent ainsi des 
trous qui ont un tiers de pouce de profondeur. Je leur dis 
cle prendre mon flageolet que je tenais dans mes mains , ce 
qui fut fait ; et une fois, lorsque je touchais avec une épin
gle une de mes dents malade, ils vinrent jouer avec une ba
guetle de tambour sur ceux de mes doigts qui tenaien t l'é
pingle, sans qu' il en résultât aucune douleur à ma dent. l\1es 
enfants demandaient aux esprits de peigner ma barbe, etc. , 
ce qui était fait aussitôt. 

Tout cela et davantage, bien davantage, s'est produit dans 
des conditions qui ne permettent pas d'attribuer ces choses 
à l'action simplement humaine 

z. PIEllART, propriétaire-gérant. 

P11ris. - l mpr, de Pommcrel ot Moreau, /12 1 rue v.,,vin. 



DES NOUVELLES THÉORIES 
A t' AJDE DESQUELLES LES INCRÉDULES CROIENT POUVOIR 

EXPLIQUER LES FilÉNOMi!:NES DU SPIR1TUALISME. 

Jusqu'à qunnd cc peuple no croira-t-il point en 
rooi oprès tous les s isnes que j'ai fails au milieu 
d 'eux? Numb. 1 i, 11. 

Avec lout cela, ils péchèrent encor& ot ne cru
rent point à ses merveilles. Ps. 68, :;2. 

Et, bien qu'il e('n foit tant de miracles devant 
eux, ils ne crurent point en lui. Jean, 12, 37. 

Ap~ voir nié carrément les phénomènes du spiritua
lisme et les conséquences que nous en tirons, les incrédules 
(et ici nous voulons parler des plus raisonnables) , forcés de 
téOécbir devant les attestations d'une foule d'hommes de 
bonne foi, se sont mis à dire : ce que vous m'affirmez là. est 
tellement extraordinaire, que j'ai besoin de toute votre parole 
d'honnête homme et d'esprit sensé pour ne pas en sourire de 
pitié. Toutefois, cela peut être; mais, avant d'y croire, je vou
drais être témoin, car, en fait de choses impossibles, je suis 
comme saint Thomas, je ne crois que ce que je vois. 

11 a été accordé à plusieurs de ces sceptiques ce qu'ils de
mandaient. Ils ont vu, bien vu, de leurs propres yeux vu, les 
phénomènes les plus remarquables. Croyez·vous pourcelaqu'ils 
ont tenu parole? Nullement. Ils ont mis ces phénomènes sur 
le compte de l'hallucination, ils les ont traités de jonglerie , 
de prostidigitation ou d'effets électro-biologiques. 

Des meubles, de la vaisselle, étaient-ils enlevés et brisés 
sur plàce, des domestiques venaient-ils du dehors en ramas
ser les débris ( l ) : hallucination. Des mains mystérieuses ve
naient-elles déchirer des vêtements, arracher cles ombrelles ou 
des cannes, renverser des chapeaux que des p,assants, des assis
tants allaient ramasser (2) : hallucination. Ces mêmes mains, 

(1) Il y n des milliers do faits de ce genre. Voir entre autres ceux que 
rclalent les dilîercntes l1.1LLres du curé do Poussignac, insérées dans noLro 
.Revtte. Voi ,· auesi notre biographie do M. Home uL les d11Térents articles 
que nous avons extraits des journaux d'Amérique. 

(2) Ces sortes <le manifestations sont nombreuses. Qu'on lise les journaux 
T, J. - 7• LIVftt.lSON, 7 
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s'emparant de crayons déposés sur une table , écrivaient-elles 
sur des feuilles de papier à la vue de tous, et cette écriture 
miraculeuse, qui parfois était en langue tout à fait étrangère 
au groupe, qui, de plus, dévoilait des choses secrètes ou an
nonçait des prédictions suivies d'accomplissement, demeurait
elle eotreles mains cle quelqu'un des assistants (1) : hallucina
tion. Des portes s' ouv raient-elles ou se refermaien t-elles toutes 
seules, et les témoins de ces faits pouvaient-ils trouver par 
ces portes une issue ou un obs tacle à leur sortie : hallu
cination, suggestion magnétique. Des coups étaient-ils frap
pés par des mains invis ibles, en demeurait-il des traces, 
des plaies, des meurtrissures (2) : hallucination, électro
biologie. Voyait-on, pendant des mois entiers , des son
nettes appendues au-dessus de portes à rue s'agiter toutes 
seules sur leurs pivots et assourdir tou te une population de 
curieux, de voisins, de passants de leurs sons continuels, ces 
sonnettes étaient-elles dépendues et mises sur des tab les où 
elles sonnaient encore : électro-biologie;hallucination, tou
jours (3). Des médiums vingtfois conviés de montrer leur puis-

spiriLualistcs, ou les différents onvrogcs de science occulte, on en verra 
une in flnilé racontées avec tous les genres de témoignages b l'a ppui. Nous 
en tenons d'autres do plusieurs personnes qui en on t été pcrson nollemont 

l'objcL. 
(1) Ces faits sonL a rr ivc!s en grond nombro en Amériq ue. Voi r à ee sujet 

le Spiritual Tclegrapl, de Ncw-Yorck ot surtou L notre Biograph ie de 
M. Home, où nous en citons p lusieurs semblables, entre autres celui qui 
est arrivé c:hcz l'empereur Na poléon Ill, l'on née dernière. Les écritures di 
rectes des esprits ne sont pas moins convaincantes. Co phénomène obtenu 
tant tic fois de nos jours par le b::iron de GuldensLu bbc!, en présenco de divers 
témoins, est do la plus exacte vé rité. Nous avons nssisl6 dern ièremen t à 

• uno expérience de cc prodige provoqué p nr un autre médium quo celui de 
l'honorable ba ron . Tou tes les préCD utions 1lésirablcs onL été prises par 
nous, oL l'exp6ricncc o é t6 plei nomcnt conva incanLe. Nous parlerons avant 
peu de cc fai t rl' uno manière déta il lc!o. 

(2) L'histoire est pleine de fait s unalogucs. Nous en avons signalé dans 
not re brochuro sur les Posséd.ées de L ouviers. Voyez aussi à cc sujet tes 
journaux d'Amér iq ue. 

(3) Nous avons ci té, dons notro 2• livraison, trois fai ts de oc genre, arri
vés b Valenciennes , à A vcsnes, à Chartres. Il nous faudrait des volumos 
pour insérer tous ceux qui sonL cons ignés clans l' hi~loi rc. 
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sance médianimique, et ne le pouvant pas à cause de la perte 
lllornenlanée de leurs facuhés, les retrouvaient-ils tout à 
coup en p résence de prestidigitateurs consommés, de ph ysi
ciens, de mécaniciens experts ; ceux-ci, après un minutieux 
examen, après avoir inspecté les lieux , les poches, le dessous 
des tables , convenaient-ils que les phénomènes provoqués 
par ces médiums n'étaient dus à aucun moyen connu de leur 
ill't (1) : n'importe, ce n'en étaient pas moins des tours de 
Pl'estidigitation. Des jeunes hommes ou des jeunes filles hono
tables, simples, pleins de candeur, s'en allaient-ils, sans intérêt 
ni lucre aucun, produisant les plus remarquables prodiges 
dans le grand mon<le , trouvaient-ils dans ce grand moude, à 

la ville, à la cour, créance, respect, constant accueil, pro
tection : n' importe encore, ce n'étaient que des charlatans, 
que de vils jongleurs trompant, dupant ou amusant un 
chacun pat· des tours de passe-passe (2) . 

Voilà les propos que nous avons entendu tenir de la part 
de gens qui se déclaraient disposés à croire si tôt qu' ils auraient 
vn , et qui cependant, ayant vu, parfaitement vu, ont déclaré 
n' être pas du tout con vaincus. 

D'autres, p.lus raisonnables, ont bien voulu convenir de la 
réalité des faits, mais ont élevé les théories les plus extraor
dinaires, les plus étranges pour les expliquer. « ous voyons 
bien que ces phénomènes existent, ,, ont-ils di t. « Insensé qui 

( 1) Celn est nrr ivé, cnlro outres circonstnnces, l'année dernière nu PJlais
Roynl. devant le p rince Napoléon. Nous en par lons c i-après, d,1ns noire 
2• arliclo sur M. Home. A propos do cc dernier, nous devons dire quo bien 
dos personnes , qui ont avoué avoir vu très-cla irement les phénomènes 
qu' il a lo don do provoquer, qui onl parfaitement convenu do leur e:l.is
tonco, s'c,b, lincnl encore cependan t , malgré les précaulions pr ises par elles, 
11 les traiter de jonglerie, do preslidigi totion , tanl il esl vra i do di re qh' il 
y a des gens incrédules quand même el on ne peul p lus réfroclnires à ce r
taines vl!rités morales. 

(2) Quo n'o-l-on pas dit do M. Homo, bien que cc jeune homme, hon
nOle et simple, qui pouvait gagner des millions en tennnl boutique de spi
ritualisme, n'en ail jamais fail uoc affaire de lucre? Si l'espace nous le per
mcLtnit , nous citerions une foulo d 'autres médiums , extatiques ou 
somnambules, qui ont élé l'objet do ln co rstanle solliciLude de hauts per
sonnages, el qui , ma lgré cela cl mnlgré leur s implicité, leur peu de sa voir
faire. 11 on on t pas moins élé tra ités de jongleurs, do charlatans. 
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oserait les nier. Mais rien no prouve qu'ils sont dus à des 
esprits; car nous ne pouvons admettre cette existence 
des esprits, elle nous répugne trnp. L'âme n'est pas i.mmor
telle, ou si du moins elle l'est, c'est pour demeurer au delà du 
tombeau dans un repos absolu, sans qu'il lui soit possible ou 
sans qu'jl lui vienne à la pensée de se manifester aux habi
tants de la terre, auxquels elle ne s'intéresse plus. ,, 

« Quand les morts sont morts, » ont dit quelques autres, 
,,leurs âmes ou demeurent en paix dans la plus parfaite indif~ 
férence de notre sort, et il faut les y laisser; ou bien, elles 
vont s'absorber, se fondre dans le grand tout panthéistique ou 
âme du monde. Sottise extrême,» ajoutent-ils,« de croire que 
nous pouvons communiquer avec elles. Les phénomènes du 
spiritualisme que vous att ribuez à des esprits trépassés ne sont 
dus qu'à des esprits vivants et présents. C'est un dédoublement 
de l':lme du médium semblable à celui de l'âme d'un somnam
bule. Cette fune, quittant momentanément son enveloppe, va, 
à l'insu du sujet tombé à.l'état d' entranseme11t, se manifester 
en dehors de lui, à. côté de lui, autour de lui ; elle va, pui
sant darn; l'espace , dans le groupe des assistants les forces 
nécessa.ires pour enfanter des prodiges , pour opérei· comme 
une espèce de pl1otographie spirituelle. ,, 

D'autres, poussant pl us loin leur hostilité à la doctrine des 
esprits, vont jusqu'à imaginer une âme collective et acciden
telle qui se formerait momentanément de tous les espri ts des 
personnes présentes (quoique ces esprits soient quelquefois 
de croyances toutes différentes) et constituerait ainsi une 
unité de pensée, de vouloir et d'action, avec une collection 
d'entités contraires, discordantes et que de cette âme col
lective sortiraient tous les phénomènes, phénomènes qui 
seraient comme le reflet des idées, des croyances, des vo
lontés du groupe. Comme s'il n'était pas prouvé : 1• que 
les manifestations sont quelquefois bien contraires au 
groupe, injurieuses, désobligeantes même pour lui; 2° qu'un 
médium seul suffit pour provoquer les phénomènes et que 
sans médium toutes les chaînes collectives de la terre, 
nième les mieux harmonisées, seraient impuissantes, à moins 
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que les manifestations ne soient de l'ordre de celles que nous 
appelons spontanées. 

Enfin quels raisonnements n'a-t-on pas imaginés l Tout a 
été vraisemblable, possible, hormis la vérité elle-même! 

Ah ! messieurs les athées, messieurs le1;1 matérialiste& et 
rnessieurs les incrédules, que vous êtes curieux lorsque l' évi~ 
dence des faits vous a mis aux abois et vous a forcés dans vos 
derniers retranchements; à quelles explications étranges 
n'avez-pas recours, de qu elle fécondi1.é votre :irr.agination 
n'est-elle pas douée ! 

Quoi ! messieurs, quand a1,1tour d'un médium jouissant de 
toutes ses facultés, los phénomènes les plus remarquables ont 
lieu, c'est l'âme de ce médium qui, sortant de lui, se mani
feste? Mais les manifestations ont quelquefois lieu en plus de 
Vingt endroits à la fois. On a entendu des instruments de 
niusique déposés dans des salles différentes jouer des airs en 
ll'lême temps, et cela quand il n 'y avait qu'un seul médium 
présent~ on a entendu à la même seconde des bruits à la 
fois aux quatre coins d'une chambre, des coups frappés à la 
fois sur diverses personnes (1), et ce serait une même tLme qui 
p1·oduirait simultanément ces elfets l J\'.Iais l'âme des mortels, 
à qui pourtant vous ne donnez qu'une durée éphémère, aurait 
ùonc le don de l'ubiquité; elle serait semblable à Dieu l 

Passe encore si , quand les phénomènes spiritualistes ont 
lieu, le médium était endormi, assoupi, cataleptisé comme 
l'est une somnambule ; mais le plus souvent, et même presque 
toujours, il demeure à l'état de veille parfaite, parlant, cau
sant, agissant, pensant, discutant. Comment croire qu' il eu 
soit ainsi d'un homme qui serait demeuré veuf de son âme, 
privé d'une telle vagabonde ? Ah! messieurs les sceptiques, 
que vos raisonnements sont risibles , que vos explications 
sont de bien pauvre contenance ! Encore si vous n'aviez à les 
alléguer qu'en présence de certains faits. Mais en présence de 

(1) C'est là surtout le cas des manifestations obtenues en présence de 
M. Home. Voyez aussi, à ce sujet , les journaux d'Amérique cl quelques 
faits rapportés dons notre Revue. Nous en citerons une foule d'autres avec 
tous les témoignages à l'appui. 
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l'immensité de tant de phénomènes qui ont été parfaitement 
constatés et enregistrés, ils sont Je comble de la sottise, de la 
stupidité. 

Si, comme vous le dites, les prodiges du spiritualisme 
ne sont que le résultat du dédoublement d'une âme de mé
dium, d'où vient que les ph6nomènes se traduisent parfois par 
des paroles, des écrits, des faits que le médium n'a ni voulus, 
ni cherchés, et qui, même souvent, sont contre son désir, ses 
croyances, son opinion ? Son âme ne serait-elle plus elle
même, et comment expliquerez-vous un tel phénomène qui 
serait plus grand à lui seul que tous les autres réunis? 

D'où vient aussi que les prodiges du spiritualisme ont par
l'ois lieu quand il n'y a pas de médium et même quand i I ne se 
trouve surles lieux aucun être vivant ('1 )? Commentexpliquez
vouslcsb111its, les voix, les lumières élrnnges, les déplacements 
et les bris de meubles,de porte~ et de fenêtres qui ontlieu dans 
des maisous inhabitées et cela pendant des mois et même 
des années entières (2)? Comment expliquez-vous tant de 
faits constatés de maisons habitées par les esprits, d'apports 
miraculeux d'objets? A quoi attribuerez-vous cette pluie 
de moellons qui, en 18li9 et pendant trois semaines, assaillit 
la. maison du sieur Lcrible, au su de tout Paris , malgré 
les autorités et malgré un immense cordon d'agents de 

{1) Nous c iterons ovnnt peu plusieurs cas de cc genre, et le nombre do 
ceux qu'on pourrait rcouoi llir e~l grand. En a llcndon t, qu'on se reporte i'I 
la 2~ lollrc du curé de Poussignac, 6° livraison do notre Revue, el q u'on 
nous dise comment il se fnil que lo bcllc-lillc du s iourF ... do ln Rouquette 
é laH lranquillo une fois hùrs clo chez clic: si on veut en foire u n médium, 
il nous scmblo qu ·c llc ouroit dli t•mporler retto foculli< avec clic. 

(2) Rion n'est plus cc,mmun dans l'histoire des sciences occultes, quo 
le fait do maisons hantées i,nr les espri ts . Sous la Restauration , le Journal 
du JJ6bau et outres firent grand bruit d 'u ne porclllc frtlqucnlolion, arri
vée dons la maison ca rrée d o Nismes. Av11n l peu, nous forons connalLrc 
des fnils onalo!lucs orrivésau vicu't chllleaa désert J e Nolia n (Surlhc) , et cela , 
d 'après la rela tion quo n ous en o remise lo propriéta i,·e 1111'.lmc de ce chl\
tcau, oclucllcmcnl pharmacien à Po ris. Nous cngagcon~ beaucoup nos amis 
li lire sur co s ujet lu T1·ait6 des ap71arilions de dom CnlmeL eL celui de 
Lcnglot- Dufrenoy. Dans cc dernier, ils LrnuvcronL: tome Il, pngc 190, une 
excellente dissertation sur la malièro, occompagnc!e des faits irréfraga
bles dont uno foule de p erson nes furent témoins don~ ln maison d' un 
s ieur Augustin Loleux à Amirns. 
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police et de soldats (1)? Si c'e,qt l'âme d'un médium qui a été 
cause d'une telle avalanche, je supplierais beaucoup mes
sieurs les incrédules de me nommer ce médium. Il serait 
très-intéressant à connaitre, même après M. Home. 

En fln, plaisants matérialistes que vous êtes, comment, avec 
Votre théorie, expliquerez-vous tant d'apparitions on ne peut 
Thieux constatées, appai·itions tangibles aux sens qui ont 
laissé après elles des traces, des preuves on ne peut plus con
vaincantes (2)? Direz-vous encore que c'est l'âme de quelque 
lllédium qui s'est manifestée? En ce cas, j e vous demande
l'ai comment il peut se faire que l'âme d'un médium emprunte 
la forme , les traits , le costume , ]a voix d'un person
nage qu'il n'a souvent jamais connu pour venir manifes
ter des volontés, des désirs, des regrets, des reproches, des 
enseignements inattendus , auxquels personne n'a jamais 
songé. 

Eh! combien d'autres genres de manifestations ne pour
rions-nous pas invoquer ! Combien de faits précis et prouvés 
ne pourrions-nous pas accumuler! Mais à quoi cela servirait
il? N'y a-t-il pas des gens qui sont nés pour la négation quand 
rnême, qui ont des yeux pour ne point voir, des oreilles pour 
ne point entendre, ou qni, quand ils ont bien voulu voir, sont 
toujours portés à tirer des conclusions tout autres que celles 
que lanature des faits comporte, substituant à des explications 
claires et logiques des théories obscw·es , étranges , impos
siblès? 

(1) Ce n'est pns chose isolée qu'un pareil prodige. On l'a vu se repro
duire en une foule de circonslanccs. Voyez à ce sujet, dans la présente 
livra ison, la 3° lelLro du curé de Poussignac. 

(2) Faut- il citer les apparitions remarquables que l'histoire a enregis
trées en grand nombrn? Dans son numéro du mois d'avril dern ier, le 
Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans raconte un fa it en ce genre, ll'ès-inlé
ressant, dont la vérité a él<! constatée par les tribunaux. Il y a aussi les 
fameuses affaires do la dame de Sa int-Sornin ot du spectre de Villeneuve
Saint-Denis, près Paris, racon tées l'une dans Lenglet-Dofrenoy, l'autre, 
dans le Me1·cure de France, du mois d'avril 1695, page 281. On voit dans 
Ces alîaircs les Ames de personnes assassinées en venir fai re la révéla
tion, aider à retro•Jver leurs cadavl'es, signaler les coupables, et ceux-ci 
tout nvoucr <levant les tribuna ux cl être condamnés à mort. 
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o Dieu de lumière I pourquoi est-il des borl:lmes à qui 
la vérité répugne autant, quand pourtant fa. vérité tient à des 
idées si nobles, si élevées, si consolantes, quand il s'agit de 
démontrer le dogme si saint , si beau , de l'immortalité de 
l'âme l 'bdg111e sacré tant de fois contesté, méconnu, bafoué, 
à quel destin n' es-tu pas en butte ! Pendant lobgtemps tll 
n'avais plus eu pour te défendre que les témoignages du passé, 
que des raisonnements, dés théories. Tout à coup, des faits 
en quelque sorte providentiels se présentent d'une mar1ièré 
tangible, irréfragable , et s'en viennent prouver en ta faveur 
et jusqu'à l'évidence ce qui n'avait été jusque-là démontré 
que par des inductions philosophiques. Mais, tandis que les 
uns saluenl ces faits avec enthousiasme, en s'y accrochant et 
en te proclamant plus haut que jamais, on en voit d'autres 
se roidir conil'e l'évidence, imaginer de nouvelles théories , 
afin d'écarter encore une fois la certitude de ton existence. 
Quand il faudrait inventer une vie future, s'il n'en existait 
pas, des insensés s'acharnent devant tant de preuves de sa 
réalité à en arracher du cœur des malheureux jusqu'aux 
moindres témoignages. 

Donne-v;ioi, ô Dieu pu issant, la force de confondre ces or
gueilleu,,-x qu'agite le démon du néant, du sarcasme et de la 
contro.diction; arme-moi de l'épée de la vérité pour les com
l)attre. Prête-moi ta lumière et ta parole, et une flamme per
çante illuminera ces aveugles endurcis, et ma voix reteritira 
toute-puissante à l'oreille de ces sourds obstinés pour les 
convaincre et los toucher. 

Z. l'JÉRÀRT, 



É TU D ES ET T H É OR I ES. 

ESSAI D'EXPIJCATION SCIE TIFIQUE DE CERTAINS PilÈNOMtNES 

SPIRITUAIJSTES, 

On lit à ce sujet dans le Spiritualiste de la Nouvelle-Or
léans du mois d'aviil: 

Pour quiconque a hi.en observé certains faits, ces faits sont 
possibles, puisqu'ils sont vrais. Mais il y a des gens obstinés 
qui se refusent à tout examen, sous prétexte que les pbén0-
lllênes dont nous parlons sont impossibles, et ils prononce111, 
résolument que nous sommes des hallucinés. 

On ne doit jamais repousser un fait, quelque inexplicable 
qu'il paraisse; il faut le comparer avec un autre fait que l'on 
connaît déjà et qui peut avoir avec lui de l'analogie, exami
ner ce qu'ils ont de commun et en quoi ils diffèrent, et alors 
on voit s'il y a lieu d'en former une classe nouvelle. 

Nous ne comprenons pas comment se font les rdps Où 

<< bruits mystérieux » qui constituent un des modes de mani
festation spil'i tuelle, mais nous leur trouvons de l'analogie 
avec les détonations qui résultent <les décharges de l' électri
cité statique. Si nous n'obtenons pas les premiers en toute 
occasion, il en est de même des autres quand l'attnosph~·e 
est t.rès-humide ou que nos appareils sont en mauvais état. 

Le mouvement d'objets solides que nous ne touchons pas, 
et leur suspension en l'air, ont leurs analogues dans le va-et
vi.ent que le circuit voltaïqtrc donne à un bari-eau de for, le
quel peut être 1nàintenu isolé dans un èonducteur hélicé que 
l'on place verticalcmen t. 

Ces divers phénomènes se ressetnblent donc, et ils peuvent 
être tous des effets électriques; ils sont d'ailleurs tous réglés 
par une intelligence. Mais ils düÏèrent en ceci : que, dans les 
Uns, cette intelligence régulatrice est en nous , tandis que 
dans les autres elle est hors de nous, m.ais tout aussi évi
dente : c'est donc un esprit. 
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Quelquefois on voit et l'on touche des mains apparemment 
charnelles, et même des corps entiers. Les esprits nous ont 
fourni deux explications de ce phénomène : il y aurait des 
apparitions objectives et d'autres subjectives. 

Dans les premières, les esprits rassemblent certains élé
ments impondérables, disséminés dans l'atmosphère et même 
ùaos les organismes avoisinants, et ils en recouvrent momen
tanément leurs mains ou leurs corps, ou bien ils en forment 
.les objets qu'ils veulent rendre visibles et tangibles pour les 
mortels. La galvanoplastie nous présente un fait quelque 
peu analogue lorsque, au moyen d'un courant électrique, on 
fixe sur un métal un autre métal, invisible tant qu'il est dis
sous dans le liquide où l'objet à galvaniser doit être baigné 
durant l'opération . Les apparitions objecLives devraient donc 
frapper les sens de tous les assistants, mais il semble qu'elles 
n'ont pas lieu au grand jour : celle qui fit la conversion de 
saint Thomas ét.ait peut-être de cet ordre, car tous la consta
tèrent, et c'était « sur le soir .. .. les portes étant fermées ,, 
(Saint Jean, xx:, 19-29) . On sait que les apparitions ont plus 
ordinairement lieu dans l'obscurité, et l'expérience nous en
seigne que l'obscurité est une condition avantageuse dans la 
plupart des manifestations physiques. La photographie pré
sente un fait analogue, mais absolu : l'image ne se produit 
que dans l'obscurité. Il semble donc que la lumière a une 
action dissolvante sur les impondérables de l'air qu'il s'agi
rait de réunir. 

Dans les apparitions subjectives, les esprits agissent comme 
nous le fai sons nous-mêmes dans cette branche du magné
tisme à laquelle on a donné le nom d' électro-biologie, et que 
certains adversaires ont invoquée, bien à tort, contre le spi
ritua]is'lle. L'apparition de cet ordre a lieu au grand jom· 
aussi bien qu'à l'obscurité, mais elle ne frappe ordinairement 
qu' une seule personne, quel que soit le nombre des assis . 
tants, et cela fait croire à une hallucination. Il peut en être 
ainsi qllelquefois, mais ce n'est pas toujours le cas. 

Lorsque nous avons dit à un sujet impressionnable que sa 
canne était un serpent, il a rru vo1r et tenir un reptile, et il 
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a jeté la canne avec horreur. Il élait donc illusionné; mais 
l'effet avait sa cause, et il faut en teoir compte : c'était l'ac
tion ou la manifestation d'une intelligence en dehors du 
sujet. On sait que la parole n'est pas absolument nécessaire 
pour produire la suggestion : il peut suffire de la volonté 
tacite, et c'est ainsi que procèdent les esprits. Que le médium 
annonce des erreurs ou des vérités, l'effet biologique n'en est 
pas moins une manifestation spirituelle. 

Il m'est arrivé de faire un geste, et le sujet a e1·u recevoir 
un soumet : c'était une frappante «hallucination. ,1 Moi aussi, 
j'ai reçu une tape Ue l'ai mentionné, Vol. I, pages 255-256). 
Je ne suis pas impressionnable au magnétisme humain, mais 
l'action des esprits est sans doute plus énergique. Je ne sentis 
le coup que lorsque ma pensée fut distraite, ce qui montre, 
une fois de plus, qu' il faut être passif. Dans le sommeil , nous 
le sommes tous, plus ou moins, et voilà pourquoi, dans cet 
état, nous sommes tous des médiums, à quelque degré. Si 
l'on prétendait expliquer par l'imn,qination les deux faits 
dont je viens de parler (comme on a si souvent essayé de le 
faire dans d'autres cas) on n'y réussirait point, au moins 
eu ce qui me concerne, puisque l'effet ne se produisit que lors
que je m'imaginai qu'il n'aurait pas lieu. 

J'ai appelé mentalement une personne qui ne me voyait 
pas et qui n'avait point été prévenue de mon intention, une 
personne bien éveillée, qui n'avait jamais pu être endormie 
magnétiquement (ceci avait déjà lieu en 18/J4 , bien des années 
avant la découverte de l' électro-biologie) et cette personne 
est accourue me dire : « Que me voulez-vous? vous m'avez 
appelée.>> Elle n'avait donc pas seulement cru entendre ma 
voix; elle l'avait entendue réellement, m:i.is d'une manière 
my5térieuse que nous ne comprenons pas. Dire que la per
sonne était hallucinée, prouverait notre ignorance , mais ne 
détruirait pas le fait : la personne avait ente11du une voix 
que les oreilles du corps n'entendent pas. Il en est absolument 
de même de lJeaucoup de médiums qui disent voir, toucher 
ou entendre; car on reconnaît à l'examen qu'ils ont réelle
ment perçu comme s'ils avaient vu, touché ou entendu. 
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.Mais t9us les. médiums ne sont pas également sûrs : le 

Jaux et le vrai piarchent souvent côte à côte. 
Que l'on étudie don.c p:irtout, et que l'on nous aide à 

séparer cc l'ivraie d'avec le bon grain. » Procédons avec dis
cermm1ont; comportons-nous avec les esprits comme avec 
dos étrapgers inconnus qui seraient derrière un 'rideau et que 
nous devons jtiger autrement qu'avec les yeux : les esprits 
peuvent se tromper et nou$ tromper, aussi bien que les roé
<;liums. ll faut tout soumettre à notre raison. l\'lalheureuse
mept celle-ci a été bien faussée par les préjugés. Dégageons
;nous de ces préjugés et t.î.cbons cl' en affranchir également nos 
semblablesi renversomi l'~rreur, et, à sa place, mettons la 
véri té: ce sera détruire ~t édifier tout à la, fois, et c'est l'ob
jet di;i. spiritu1J,lisme. 

Les spiritualistes ne clcmi1,ndent pas que l'on accepte 
aveuglément cc J:Jll' ils annoncent : non; mais que chacun 
étudie pour son propre compte, et qu'il adopte ensuite ce 
que les sen:;; et la ;raieon lui diront être vrai. 

M. HOME, SA BIOGRAPHIE, 
RÉFLEXIONS ET RÉFUTATIONS A SON SUJET. 

(Deuxième article.) 

Le~ différents prodiges dus aux facultés médianimiques 
de l\1. Home, et dont avaient été témoins les comtes de Bra
nicky et de Komar, ainsi que leur société, ne tardèrent pas à 
êl.re connus de toute part. lls firent du jeune médium l'homme 
le :ph;is à la mode, le plus recherché du moment. C'est alors 
q:ue, cédant à des invitations plusieurs fois réitérées, il se ren
dit aux Tuileries. Les mêmes ph6nomènes qui avaient eu lieu 
à Paris, .\ Florence, en Amérique se reproduisirent en pn.rtie 
d;i,ns l'impériale demeure, et les au~ustes personnages qui 
s'y trouvaient purent se convaincre par eux-mêmes que la 
réputii.~ion de M. Home n'était pas usurpée. Plusieurs articles 
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de journaux ont parlé de quelques-uns des faits qui $e passè~ 
rent alors sous les yeux de l' Empereur et du petit no;mbrc de 
personnes, huit ou dix au plus, qui, selon la volonté de 
M. Home, furent seules admises à en être témoins. Nous cite
rons de ces articles ce que M. Ilome y a trouvé lui-même 
d'exact, et passerons sous silence les faits et les explications 
erronées à l'aide desquels leurs autenrs ont cru devoir les em
bellir. Dans l'un de ces articles en1prunté au journal le Nord, 
et reproduit parle.~ Chroniqueurs, on raconte que Louis-Napo
léon étant assis sur un canapé, sa tête appuyée sur un cous
sin, trois coups ont été frappés derrière sa tête, d'après le 
désir exprimé par lui d'une manifestation semblable. Dans 
l'Esta(elle du 2ft mars, on lit en substance les faits suivan ts: 
L'Empereur ayant demandé à être témoin d'une manifesta
tion écrHe, M. llome lui dit de placer une feuille de papier 
blanc sur la table. Aussitôt les lumières pâlirent, tine demi
obscurité régna, dans le salon et on aperçut une main indé
cise et rayonnante comme un nuage lumineux qui traçait des 
lignes sur le papier. Ces lignes mystérieuses O):it été conser
vées précieusement par l'Empcreur. Une autre fois, M. Home 
$C trouvant encore aux Tuileries, un fauteuil s'ébranla. de 
lui-même, et contrairement à ce qui arrivait toujours en pa-
1reil cas, le fauteuil traversa le salon, enjambant la bordnre 
<l'un tapis et vint vers le médium. Celui-ci le repoW!sa sous 
l'empire <le la plus vive émotion; le fauteuil alla se phicer à. 
côté d'une dame et s'y cabra sur les ùeux pieds de derrière. 
Cette dame jeta soudain un grand cri et pâlit d'effrpi. Pen
dant qu'on s'empressait autour d'elle pour la ralferrnir eL lui 
demander la cause de sa frayeur, 1\1. Ho.me, interrogé 
de son côté, répondit: <1 J'ai aperçu, assis SQr ce siége, un 
homme vêtu en général, ayant une large blessure au cœur. Cc 
doit ê~re le mari défunt de cette dame, dont vous avez.entendu 
le cri. » Quel ne fut pas l'étonnement général quand la dame 
confirma la vérité du dire de l\f. Home. C'était mad,:ime de 
Lourmel, l'une des dames du palais de l'Impératrice et veuve 
du général de ce nom, qui périh comme l'on sait, d'une large 
blessure au cœur, devant les murs de Sébastopol. i\ladq,me de 
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Lourmel avait reconnu son mari au moment où le fauteuil 
s'était balancé sur ses deux pieds de derrière. C'était une 
habitude invariable du général, chaque fois qu'il s'asseyait, 
de faire ainsi cabrer son siégc. 

La sympathie et l'intérêt le plus vifs ont été témoignés à. 
l'illustre médium dans l'asile impérial, et !'Impératrice, dési
rant prouver que cette sollicitude ne serait pas passagère, 
voulut se charger cle l' éducation et de l'avenir de sa jeune 
sœur, orpheline de dix ans, qu'il avait laissée en Amérique. 
Home partit donc pour les États- Unis chercher sa jeune 
sœur, qui depuis est entretenue aux frais del' Impératrice, dans 
une des premières maisons d' éducation de Paris. 

Pendant l'été de 1.857, Home voyagea en Allemagne et 
s'arrêta aux eaux de Baden-Baden. Les journaux n'ont pas 
tardé à parler de nouveau des faits par lesquels l'illustre mé
<lium a émerveillé plusieurs des nombreux personnages qui, 
chaque année, se rendent de tous les points de l'Europe 
dans cette délicieuse résidence. Quoique souffrant, il se 
trouva en possession de sa puissance médianimique et en 
donna des preuves palpables en diverses occasions. C'est 
ainsi qu'il parut deux fois aux soirées du roi de , vurtemberg, 
trois fois à celles du prince de Prusse, qu'il alla deux fois 
chez la princesse Boutera, et une fois chez le duc de Beau
fort. Chaque fois, sa présence provoqua des manifestations 
qui eurent pour témoins une foule de personnes honorables. 

Après quelque temps de séjow· à Bade, M. Home revint à 
Paris. Les journaux y parlèrent de nouveau de lui et le 
montrèrent convertissant chez madame la duchesse d'Hamil
Lon la nombreuse société qui s'y trouvait, puis convertissant 
M. de Morny. Voici ce qu' on lit au sujet cle ce dernier, dans 
le Cow·ricr de Paris, du 19 juillet 1857: 

« A son arrivée en France, 1\1. de Morny s'est arrêté à Plom
bières. L'empereur lui a parlé de M. Home et lui a raconté 
les miracles dont il avait été témoin. M. de Morny a déclaré 
à Sa Majesté qu'il était complétement incrédule, qu'il n'ad
mettait point cette intervention des esprits et qu'il resterait 
incrédule. 
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<< Samedi, M. Home est allé passer Ja soirée chez le 
comte de Morny (1) . La soirée s'est p rolongée pendant à peu 
Près toute la nuit. M. Ilome, en possession de toutes ses fa
fultés, a fait des prodiges. Craquements, vents violen ts, 
abaissement de la température, attouchements de mains in
visibles, mains lumineuses, tables maintenues en l'air à plu
sieurs pieds du sol , conversations d'esprits, évocations d' om
bres, révélations faites à M. de Morny de choses que lui seul 
Pouvait savoir, en un mot, tous les phénomènes les plus extra
ordinaires et les plus rares se sont produits avec une persis
tance, une netteté, une énergie qui ne pou\'aient laisser au
cun doute à M. le comte de Mol'Dy. Aussi assm e-t-on qu'il 
a cessé d'être incrédule et qu'il est parfaitement convaincu. >> 

Déjà antérieurement M. Home était allé au Palais-Royal 
chez le prince Napoléon, et y avait opéré une semblable con
\!ersion, en présence de M. Moreau-Sa.inti, le célèbre prestidi
gitateur, venu exprès pour s'assurer s' il n'y avait ancune pra
tique de son art dans les phénomènes provoqués par .M. Home. 
Là s'était trouvé aussi pour le contrôler l'aide de camp du 
prince , qui , une bougie à la main et couché sur le tapis, 
avait cherché en vain le truc et la ficelle (2) . 

M. Home passa une partie de l'automne de 1857 il. Biar
ritz, auprès de l'impératrice. A son retour, il s'arrêta à Bor
deaux et descendit chez madame Ducos, veuve de l'ancien 
ministre, où eurent lieu les manifestations les plus remar
quables, manifestations qui ement pour témoins, outre ma
dame Ducos et M. le comte de Beaumont, sénateur , six au
tres personnes. Alors , M. Home eut une ascension dans le 
genre de celles qui lui étaient arrivées autrefois en Amé
rique. Il· s'enleva à la hauteur du plafond, et demeura ainsi 
suspendu pendant l'espace de deux minutes. 

De retour à Paris , l'illustre médium , toujours en passes-

(1) Lo journaliste se trompe, c'est chez le comte Branicky que l\I. de 
:llorny rencontra M. Home; il s'y trouva aussi lo comLo et la co1ntessc 
"7oronzow. 

(1) Voyp,z, a ce sujet, l e feuilleton de M. Anguste Villemot dnns 
' Indépendance belge, ftu mars 185'7. 
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s ion de sa puissance, en rendit témoin une foule de nou
veaux personnages avides de le voir et de se convaincre par 
leurs propres yeux. Il alla chez le duc de Valmy, rue de 
Bourgo15nc , 33. Là , en présence de l'ambassad eur de 
Turquie, et à la derr.ande <le madame la marquise de Ja 
Chataigneraie, un accordéon fut vu se mouvaut sans que 
personne y mît la main et jouant une mélodie admirable <l' un 
caractère si religieux, que tous les assistants en éprouvèrent 
la plus , ive émotion. i\I. Home alla aussi rue de l' Arcade, 12, 
chez M. Kyd, fils du général anglais de ce nom, personnage 
très-recommandable par son âge et sa gravité. Il s'y trollVll

en compagnie de madame la comtesse Tascher de la Pagerie, 
de madame la comtesse Charles do la Pagerie ot de la 
comtesse Stéphanie, sceur de celui-ci. Là , par deUlc fois, 
curent lieu un grand nombre de manifestations. Ces manifcs,.. 
tations, par leur nature, sont peut-être les plus curieuses de 
toutes celles qui arrivèrent à Paris. Aussi, allons-nous en faire 
un récit détaillé tel que nous l'avons recueilli de la propre 
bouche do M. et madame 'Kyd , dans le salon même où les 
manifestations ont eu lieu. 

C'était dans le courant du mois do décembre dernier. 
M. Kyd et sa société étaient assis autour d' une grande table 
ronde. Vers huit heures du soir, après une partie de whist, 
M. Homo fut prié d'essayer s'il éLait en puissance de pro
voquer quelque manifestation. Il y consentit. A sa demande, 
chacun mH los mains sur la table. Un moment après, la 
table craqua, s'agita, puis, poussa.nt les mains qui la tou
chaient, s'éleva plusieurs fois majes tueusement à la hauteur 
de passé un mètre, se balançant en l'air comme le ferait un 
hamac ou une frôle embarcation sur les vagues d\me :mer 
houleuse et continuant à craquer de la manière la plus 
étrange. A près s'être ainsi balancée , e1le retomba à chaque 
fois en frappant fortement le sol. Pendant ce temps, l'atmos
phère s'était sensiblement refroidie, des bruits semblables it 
des coups de marteaux s'étaient fait en tendre partout dans 
1a salle, dans los murs , dans Je plafond, tandis que madame 
Kyd, poussée par une force qui se faisait sentir sous sa chaise, 
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était enlevée en l'air avec celle-ci à la même hauteur que la 
table et retombait doucement à sa place après un moment de 
suspension. Après ces manifestations extraordinaires et qui 
remplirent de foi et d'admiration tous les assjstants, ils étaient 
huit, M, Home fit venir une petite cloche qui sert dans la mai
son pour le service des repas. Il donna cette sonnette à tenir 
par le manche à son plus près voisin, lui disant de la bien 
serrer et de la tenir ainsi sous la table. Soudain, la sonnette 
fut arrachée des mains qui la tenaient et jetée à terre où on 
l'entendit rouler et sonnor:La m~me épreuve fut répétée par 
chacun des assistants. A chaque fois la sonnette revenait 
d'elle-même du parquet sur les genoux de l'un ou de l'autre 
des assistants, d'où plusieurs fois elle se précipita à terre 
sans qu'on la touchât. Des mains mystérieuses , les unes 
grandes, les autres plus petites, tièdes au toucher, la plu
part lumineuses et laissant voir <les ongles , apparurent en
suite aux bords de la table, prenant les mains de tous ceux 
qui l'entouraient, les pressant doucement, s'introduisant 
dans les manches et les remuant. C'était à n'y pas croire, 
et ainsi durèrent ces pressions merveilleuses le temps 
suffisant cle les bien v.oir et de se convaincre qu'elles n'étaient 
l'effet d'aucune hallucination. 

Après quoique temps de repos et de recueillement , 
M. Home flt apporter sur la table un accordéon qui se trou
vait dans la salle, puis, tenant cet accordéon d'une main par 
sa partie inférieure, il le plaça sous la table. Alors, l'accordéon 
de se mouvoir de lui-même et de jouer les airs les plus compli
qués, les plus ravissants. M. Home ayant passé l'instrnmcnt 
à madame Kyd et à sa vo1sine, la musique continua à se faire 
entendre de la même manière, et l'accordéon joua des mé
lodies tellement touchantes, que des larmes en vinrent atLx 
Yeu x <les assistan ts. Madame Kyd, ayant demandé que l'es
prit jouât la ballade anglaise : II ome Stv(let home; aussitôt 
cet air se fü entendre à la grande admiration de tout l'aud~
toirc. 

Lorsque la musique eut cessé , la table frappa un grand 
coup. M. Home dit que ce conp était un signil,l annonçant 
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qu'il fallait se lever et la laisser libre dans tous ses mouve
ments. Cela étant fait, la table se mit aussitôt en marche, 
et poussant ou renversant les chaises, elle se dirigea, 
chargée de l'accordéon et de 1a sonnette , vers un grand 
piano qui se trouvait à un bout de la salle; alors, frappant de 
nouveau des pieds, elle fut questionnée par i\l. Home d'après 
le mode convenu , d'un coup pour une réponse affirma
t ive, de deux coups pour une réponse négative. AprèS 
diverses questions , e1le fiL comprendre qu'il fallait af
faiblir la lumière pat· trop vive qui éclairait la salle. Ce qui 
fut fait. Alors, des mains mystérieuses apparurent encore et 
se firent sentir par de nouvelles pressions ; puis elles allè
rent toucher le piano et l'accordéon qui, s'agitant à la fois, 
se mirr.nt à faire entendre des sons. Deux de ces mains fu
rent visiblement vues courant sur toutes les touches du pre
mier instrument. Une autre enlevant la sonnette cle dessus 
la table, la jeta sur le piano, et afin de rendre ces mains plus 
visi blesencore, M. Rome affaiblit de nouveau la lumière. Depuis 
longtemps, Je piano n'avai t pas été accordé; il était même en 
très-mauvais état. Aussi les sons que l'esprit en tirait étaient
ils discorclants avec ceux de l'accordéon. Delà des mouvements 
d'impatience de la part des esprits. Ces mouvements se tradui
sirent par des soubresauts, des trépignements cle l'accordéon 
et du piano el par des coups mats et secs frappés sur les deux 
instruments. Celui-ci même , une fois, s'enleva malgré les 
les livres, les cahiers volumineux qui le chargeaient, jusqu' à. 
la hauteur d'environ trois pieds et retomba avec violence 
sur le plancher, marquant par Jà de ]a manière la plus visible 
et l'impatience cle l'esprit qui l'agitait et la présence de cet 
esprit. Ces marques d'impatience durèrent jusqu'à ce que ]es 
instruments s'accordant quelque peu finirent par donner une 
musique passable. 

Peu cle temps après , le thé ayant été apporté et la table 
ayant été remise à son ancienne place, Ja société de M. Kyd 
revint s'asseoir autour d'elle. Pendant que chacun prenait Je 
thé, se mêlant à la conversation, on fut bien stupéfait d'en·· 
tendre des bruits dans la salle. C'étaient les fauteuils, les 
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canapés qui, quittant leurs places , s'approchaient douce
ment l'un de l'autre, comme s'il y eùt eu, assis dedans, un cer
cle d'amis qui voulussent causer de plus près et se donner la 
lllain. Mais ce ne fut pas tout, et nous insistons beaucoup sur 
ce point, afin qu' il ne soit pas dit que les témoins de tous ces 
faits ne les ont vus que sous l'empire d'une hallucination. Un 
domestique arrivant du dehors et par conséquent étranger à 
toute inlluence hallucinatrice, s'il y en avait eu, s'en vint pour 
enlever la théière qui était déposée sur la table. Mais il ne 
le put faire. Le vase était comme collé à son plateau et celui
ci à la table, et tous deux adhéraient si fort qu'il fut impos
sible de les enlever malgré de nombreux efforts. Il fallut que 
M. Home, averti de ce fait, s'approchât et par un acte de sa 
Volonté défit l e charme; sans cela plateau et théière couraient 
grand risque de devenir partie intégrante de la table. 

Voilà ce qui se passa cet hiver , 1.2, rue de l' Arcade. M. et 
tnadame Kyd, qui furent clairement témoins de tous ces faits 
et qui nous les ont racontés, sont prêts à les certifier à qui 
VoudJ·a et quand on voudra. z. PIÉRART. 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

3• L.ETTRE DE M, LE CURÉ DE POUSSIGNAC S'IIR L'AFFAIRE DE LA 

ROUQUETTE, LOT-ET-GARONNE, 

Poussigaoc, le 27 juin 1858. 

Monsieur, 

Il est probable que les démarches de M. le notaire Couterel 
auprès de la famille dont j e vous ai parlé afin d'avoir de nou
veaux renseignements sur l'affaire de la Rouquette seront inu
tiles. Il y a plusieurs raisons qui s'opposent à ce qu'il re
cueille de plus amples renseignements, et ces raisons je ·ne 
Puis vous les indiquer ici. Il est possible, même à cause de 
Ces raisons, que les personnes à qui les faits sont arrivés ne 
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veulebt plus en convenir. Mais j'ai donné pour positif tout cc 
que j'ai vu et entendu, et leurs dénégations tomberaient 
devant une foule d'autres témoins. 

Les faits sont précis, et c'est après dix ans que M. Couterel 
m'en demande les dét11ils. Si c'eût été un transport de cer~ 
veau, il faudrait convenir qu'il est passé à l'état chronique, 
et bien d'autres que moi auraient besoin ùes secours et des 
soins de M. Royer-Collard et Pinel. 

Le spirituel écrivain des .Débats que vous prenéz à partie 
dans votre dernier numéro n'est pas sujet aux extases, il le 
paraît; mais il est trop poli ét trop aimable pour placer au 
rang des fous ceux dont peut-être il envie l'heureux ptivilége. 
Si, en désespoir de cause, il lui p1•end envie de me placer dans 
cette catégorie, engagez-le, dans l'intérêt de la science et de 
la vérité, à me faire une visite, et son scepticisme, qtte jé 
conçois, tombera devant les faits et les personnes. 

Je pourrais lui raconter des choses qui l'amuseraient et le 
surprendraient à la fois, et, malgré son talent et son esprit, 
il serait foréé, coihme Napoléon l"', de convenir qu'il y a des 
choses qui surpassent la science des esprits forts. 

Je me souviens qu'après la mort de 1\1. le curé de Sainte
Foi d'Agen, un professeur de philosophie, M. Paynes, alla 
avec d'autres pcrsor111es passer une nuit dans ce presbytère 
où , à travers un plancher neuf, tomba une grêle de pierres 
qui frappèrent contre une armoire et bouleversèrent le linge. 

M. Bouscaillon, professeur de chant, a vu dans un moulin 
une femme qu'une puissance occulte enlevait et roulait dans 
la farine du pétrin, malgré les efforts des personnes les plus 
robustes. 

Ce que je vous ai écrit est positif: je l'ai vu1 dis-je, vu, ce 
qu'on appelle ,,u. J'étais sans émotions; on eût dit que j'étais ' 
habitué à voir da pareils phénomènes. Quand je vous ai écrit, 
je n'ai pu m'occuper de la propriété des termes ; ainsi il fal
laiL: project ion et non transition, et pliée et non ployée. 

Agréez, etc. 
HERMÈS, 

Curé Il Poussignuc (Lot-et-Garonne). 
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Quand je serai libre et tranquille, je vous citerai certains 

songes si bien caractérisés que vous ne saurez qu'en dite. 

FAIT CURIEUX ET INEXPLICABLE. 

On lit dans le Siecle du 7 juin 1858 : 

<< M. Badet, mort le 1.2 novembre dernier après une maladie 
de trois mois, avait coutume, dit l'Union bow·guignonne de 
Dijon, chaque fois que ses forces le lui permettaient , de se 
placer à une fenêtre du premier étage , la tête constamment 
tournée du côté <le la rue, afin de se distraire à la vue des 
passants. Il y a quelques jours, M. Peltret , dont la maison 
est en face de celle de madame veuve Badet, aperçut à la vi
tre de cette fenêtre M. Badet lui-même , avec son bonnet de 
coton, sa figure amaigrie, etc., etc., enfin tel qu'il l'avait vu 
pendant sa maladie. 

c, Grande fut son émotion, pour ne pas dire plus. Il appelaj 
non-seulement ses voisins, dont le témoignage pourrait être 
suspecté, mais encore des hommes sérieux , qui aperçurent 
bien distinctement l'image de M. Badet sùr la vitre de la fe
nêtre où il avait coutume de se placer. On montra aussi cette 
image à Ja famille du défunt, qui , sur-le-champ, fi L dispa
rattre la vitre. Chacun étant maître chez soi, je ne me per-

, mettrai aucun commentaire sur cet acte. 
<1 Il reste toutefois bien constaté què la vit!'eavait pris l'em

preinte de la figure du malade, qui s' y est trouvée comme cla
guerréotypée, phénomène qu'on pourrait comprendre si, du 
côté opposé à la fenêtre, il y en eût eu une autre par où les 
rayons solaires eussent pu arriver à M. Badet; mais il n'en est 
rien, la chambre n'avait qu'une seule croisée. 

« Telle est la vérité toute nue sur ce fait étonnant, dont il 
convient de laisser l'explication aux savants. » 

11 serait curieux de voir comment messieurs les savants 
qui prétendent tout savoir expliqueront ce fait-cl. Mais que 
dis-je, ils ne chercheront pas à l'expliquer. Ils diront qu'il 
n'existe pas. C'est plus commode, ça dispense de tout exa-
men. z. P. 
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LE SPIRITUALISME A REIMS. 

Il existe à Reims, rue dé Carouge, un nommé D. E. 
dont la fille, enfant de dix-huit ans, paraît être un mé
dium extraordinaire. S'il en faut croire certains renseigne
ments qui nous on tété donnés, les manifestations spiritualis
tes les p ins remarquables seraient dues aux facultés mécliani
miques de cette jeune fille. Ces manifestations seraient cle 
celles qui ébranlent les têtes faibles, irréfl 6chies, les esprits trop 
prompts lt s'enthousiasmer. Ces esprits, sans faire attention 
qu'il y a des manifestations chaque fois qu'il se rencontre 
des natures médianimiques , s'imaginent que celles dont ils 
sont l'objet sont une faveur exceptionnelle du Très-Haut, qui 
les a choisis comme vases d'élection, et les a prédestinés pour 
quelque grand œnvre surnaturel. 

S'il faut en croire D. E. , sa fille Z. serait appelée à être 
l'instrnment de la volonté divine dans l' accomplissement 
,les plus grandes choses. Nous n' infirmerons pas plus 
que nous n'admettrons la légitimité de pareilles p rétentions. 
L'avenir apprendra si les appréhensions du père de Z. sont 
fondées et si les prédictions annoncées à celles-ci ne sont pas 
l' œuvre de quelque esprit cle malice ou d'erreur. Tout ce 
que nous pouvons faire aujourd'hui , c'est d'enregistrer cer
tains faits spiritualistes accomplis dans la demeure de Dubois, 
fai ts curieux et qui nous paraissent possibles, attendu qDe 
nous en avons nous-mêmes clairement vu d'autres tout aussi 
incroyables. Disons toutefois qu'un de nos abonnés a bien 
voulu se rendre sur les lieux et prendre des renseignements. 
No11s ferons précéder les faits dont il s'agit par la lettre qu'il 
nous a écrite. 

" A M. Z. Piérart, 1·éclrlCteur-gémnt de la Revue spiritualiste. 
Cbàle3u des l\Iarctz, près Reims, cc !19 juin 1858. 

<( Monsieur, 
« J'ai reçu votre lettre du 25 courant, et le 27, comme c'é

tait dimanche, je me suis rendu chez M. D. ; malheureu
sement sa :fille était absente; elle était en mission, m'a-t-on 
clit, de sorte que je n'ai pu r ien apprendre de ce médium. ,T'ai 
eu un entretien de deux heures avec M. D . .. , pendant les·· 
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1uelles il m'a fait la narration de faits les plus inouï:; qni se 
seraient passés chez lui : apports, transports, enlèvements, 
Voire même du médium en corps et en ùme, à travers les corps 
les plus compactes, tels que plafonùs, toiture, etc. Il y amait 
aussi plusieurs rames de papier écrites avec le crayon-céleste. 
Enfin, monsieur, c'est à ne pas y croire. 1\1. D ... et sa famille 

lll'ont paru cependant être de très-braves gens, et à moins 
de les croire tous hallucinés, ce qui n'est guère admissible, on 
est en quelque sorte forcé d'admettre ce qu'ils affirment. Il y 
avait là, présent à notre conversation, un ,oisin ou un ami 
de cette maison, qui paraît être initié aux mystères qui s'y 
Passent et qui a affirmé aussi tous les faits qui m'ont été ra
contés. Je dois vous dire , monsieur, qu'un certain air cle ré
serve, de mystère, a dominé toute la conversation de M. D, .. 
ce qui fait que je ne puis vous donner aucun détail sur les 
faits principaux brièvement énumérés ci-dessus. M. D ... , sur 
ll'la manifestation du désir que j'avais de voi r quelque chose 
à l'ayJpui de tant de merveilles racontées, m'a positi,ement 
dit qu' il lui est prescrit par. les génies supérieurs (les mots 
soulignés sont de M. D ... ) , de faire aux hommes, pendant 
quelque temps encore , les grandes révélations qui leur sont 
destinées et qui doivent fonder très-prochainement une ère 
ll'lorale, nouvelle, sur toute Ja surface du globe. Voilà, mon
sieur, ce que j'ai pu recueillir dans ma démarche auprès de 
M'. D ... et que je me fais le plaisir de vous transmette. 

u WTLDMER. Il 

Maintenant voici des faits qui sont parvenus à notre con
llaissance par une autre source. 

Au mois de décembre 1856 , Z. D., âgée de dix-sept 
ans, étant avec son père et son frère , âgé de vingt-deux 
ans, chez M. Gabriel Couri , rue Maquart, 5, et en présence de 
U1adame veuve Hurier, demenrant chez 1\1. Gran , et de ses 
enfants dont l'un, âgé de dix-neuf ans, et l'autre, àgée de 
quinze ans, - fn t illuminée pendant six jours de suite en 
~résence des mêmes personnes , et, dans ses extases, elle se 
livra à une foule de disser tations élevées sur dilfénmts sujets 

' 
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de morale, de théologie, de cosmogonie, de pychologie, etc.; 
mais on regrettait de n'en avoir pas pris note pour la mé
moire, alors un esprit que le médium dit être son ange gardien 
pour remplir les désirs des assistants, déclara que, parvolonié. 
suprême, Dieu permettait une fidèle reproduction et snns rien 
changer par le moyen du crayon. La semaine d'après ces 
faits, aux heures indiquées par les esprits mêmes, on disposa. 
vingt-cinq mains de papier, et les esprits commencèrent à 
écrire avec cette recommandation : que nul ne prenne con
naissance des écritw:es avant que le tout ne soit terminé, 
Mais ils permjrent de numéroter les pages. Au bout de deux 
jours, neuf mains de papier se trouvaient écrites par le crayon. 
Cinq étaient numérotées et quatre ne l'étaient pas. Sur ces 
enti·efaites un esprit supérieur dit que, n'ayant pas été pré
sent aux séances, divers passages n'étaient pns à le~1 r place, 
et il commanda à Z. et aux assistants de laisser la cham
bre libre., afin que les esprts missent tout en ordre. Au 
bout de trois quarts d'heure environ, on remonta, et au lieu 
de trouver les cinq mains numérotées et les quatre mains 
non numérotées, on trouva trois tas dans lesquels les mains 
non numérotées étaient intercalées dans les mains numéro
tées. ll y avait aussi ordre sur une feuille à part que les esprits 
continuassent à écrire. Deux jours après, Z. succombait 
à un s01umeil ordinaire pendant une grande demi-heure, 
les mains su1· la planchette, toujoms liées invisiblement, 
comme c'était l'habitude ; pendant ce temps, néanmoins, le 
crayon ne cessa d'écrire, retournant les feuilles pour pouvoir 
écrire, les~ poussant et les plaçant à leur ordre. Deux jours 
après, l'esprit supérieur annonça que tout était écrit, et or
ùonna d'en prendre lecture. Lecture étant faite , on ne 
trouva aucune lacune ni interruption, et tout se suivait. 

1 
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LE SPIRITUALISTE DE LA NOUVELLE-ORLtANS, 

La France avait autrefois sur le continent américain toute 
Une vaste colonie où s'étaient implantées sa langue et sa civi
lisation. La Nouvelle-Orléans, ville de 125,000 âmes, en 
était Ja capitale. Aujourd'hui , toute cette colonie a été en
gloutie dans la vaste confédération des Etats-Unis. Mais elle 
n'en est pas moins restée chère à la mère-patrie avec la
quelle elle entretient des relations continuelles. Une foule de 
Français, que des raisons diverses appellent au-delà cles mers, 
tt'ouvent toujours pied à terre, bon accueil à la Nouvelle-
0rléans, en même temps que la facilité <l'exercer avantageu
sement leur activité. C'est par eux que Je monde américain 
llou.s est plus particulièrement connu; ils nous servent en 
quelque sorte de trait d'union avec ce monde , ils en sont 
Pour nous les initiateurs. Des journaux écrits dans notre 
langue s' impriment à la Nouvelle-Orléans. Parmi ces jour
naux se trouve un organe du spiritualisme, fidèle écho de tout 
ce que l'idée nouvelle produit de faits et d'opinions dans _le 
Nouveau-Monde, les mettan tà.la portée ùetout lecteu r· français. 

Ce joumal, annoncé au dos de notre Revue, a pour titre: 
le Spiritualist e de la N ottvelle - Orléans , Echo mensuel. Il 
est rédigé par un homme instmit, consciencieux, et depuis 
longtemps initié aux différents mystères des sciences occult.es. 
Cet homme est M. J. Bartbet, un Français, un écrivain de 
~ur, âme dé~intéressée , tout entière livrée aux nobles 
8Pécu1ations de la pe"!lsée , animée d'une Jlamme apostoliqu~ 
ta,re en ces jours de doute et de matérialisme. Son journal 
a, Passé une année d'existence; le deuxième volume a eom
~encé à. paraî.trn en janvier dernier. Par les cinq npµveUes 
livraisons parues, nous voyons que le Spiritualiste de la 
l'vouvel(e-Orléans gagne chaque jour pour la forme et pour 
le fond. On ~vait pu lui reprocher jusqu'ô. présent deux dé.,. 
f~llts. Le premier, de ne pas contenir assez de faits, d'expé
riences; le second, d.e s'adonner à des polémiqµes religieus~s 
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qui manquaient quelquefois de mesure et <l'élévation. Dans 
les nouveaux numéros du Spiritualiste, les faits, les études et 
les théories sérieuses ont. pris une place notable , et , à cet 
égar<l, on ne peut trop remercier son directeur, car il met 
ainsi sous nos yeux , à nous autres F rançais, le résumé de 
tout le mouvement spiri tualiste d'Amérique; il nous tient 
lieu d'une foule de journaux écrits en langue anglaise; il nous 
épargne la peine de les traduire. Quant au second défaut, la 
rédaction du journal s'en est également corrigée et cela à la 
sui te <l'une communication médianirriique , curieuse œuvre 
collective de tous les esprits qui j usque-là s' étaien t le plus 
souvent manifestés dans le cercle spiritualiste de M. Barthet. 
Cette communication,' qui a é té insérée dans le numéro de 
janvier dernier , renferme de sages conseils qu'on s'est 
empressé de suivre. 

Nous avons déjà reproduit et nous reproduirons quelquè
fois des articles empruntés au Spiritualiste de la Nouvelle· 
Orléans. Ces extraits le feront suffisamment connaitre. 

En attendant, qu'il nous soit permis de reproduire ici une 
partie de ce <rue nous avons dit ailleurs touchant les réu
nions spiritualistes de M. Barthet. Ces réunions sont compo
sées de médiums des deux sexes; elles sont pleines de re
cueillement, de sér ieuse attention ; elles rappellent à l'esprit 
l'idée de ce que furent autrefois les collèges de Druidesses, 
les Voluspa Scandinaviques. Après quelque temps d'un reli
gieux silence et à la suite de quelques paroles de M. Barthet , 
les esprits agitant successivement ou tous à la fois, ]a 
main de ces médiums se manifeste par des communications 
fort curieuses , et parfois d'un caractère tr ès-élevé. Des dis
cours en anglais, en français, et quelquefois même dans des 
langues inconnues aux médiums , des points de science , de 
morale, de théologie, de controverse religieuse, etc., sont 
traités fort souvent clans ces communications, dont les auteurs 
sont parfois les âmes de personnages qui ont joui autrefois 
sur notre terre d'une grande célébrité. C'est ainsi que Léon)(, 
le père Rridaine, Bossuet, Fénelon, Pascal, Jean-Jacques 
Rousseau , Mirabeau, Danton, madame de Staël, etc., s'il en 
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faut croire des signatures spontau6menL, librement apposées 
au bas de chaque cOlllJ11Unicatio11, s'en viennen t tour à tour 
manifester leurs opinions sur une foule de questions qui leur 
paraissent compétentes. Parfois aussi l'esprit de quelque 
grand médecin, comme Mesmer, Husson, Dupuytren, Hahne
mann, intervient pour donner des consultations médicales 
qui, presque toujours , lorsqu'elles sont scrupuleusement 
exécutées, produisent les meilleurs effets. D' illustres poëtes, 
dont nous déplorons la ·perte, sont aussi venus payer à ces 
réunions le tribut de leur talent C'est ainsi qu'on a parfois 
obtenu des pièces de vers remarquables, signées Gilbert, 
Delphine Gay, AlfreJ de Musset, Béranger, etc. 

Les communications de la Nouvelle-Orléans diffèrent de 
celles qui ont généralement lieu à Paris, en cela qu'elles sont 
toutes libres et spontan6cs de la part des invisibles. C'est 
une règle admise par M. B:11"1het qu'il ne faut nullement 
contraindre par la volonté , un désir quelconque, les es
prits à se manifester sur tel ou tel sujet donné et à l' occa
sion de telle ou telle circonstance actuelle. Il ne faut pas 
même exiger qu'ils signent cle leurs noms les communica
tions qu'on leur doit. En agir autrement, évoquer nomina ti
vement cer k1.ins esprits, leur poser des questions de pure cu
riosité ou leur donner des difficultés à résou cl re , c'est s' ex
poser à des mécomptes. Il n'y a, disent les spiritualistes 
d'Amérique, aucun gage de bonne foi, de sincérité dans des 
manifestations ainsi provoquées. On s'expose à être la dupe 
d'esprits impurs, mauvais, follets ou mensongers. Ce n'est 
que quand les invisibles vous engagent d'eux-mêmes à les 
questionner, qu'ils y sont consentants, qu'il convient de le 
faire. C"est seulement en agissant ainsi, qu'on peut espérer de 
recueillir d'eux des avis , des vérités utiles. Voilà ce que ne 
font pas beaucoup de spiritualistes à. Paris; voilà ce qu'ils y 
devraient faire, quoiqu'en disen t des amateurs trop facilement 
crédules qui pensent avoir le pouvoir de se mettre en ·rapport 
avec n'importe quelle célébri té cl' outre -tomJ)e. Ces évoca~ 
teurs r egardent comme autant d'évangiles les élucubrations 
arrachées à un ou plusieurs médiums ou dues à sa malice. 



- 1(-)8 -

à sa pure imagination, élucubrations où se reconnait tantôt 
le fond des idées, les doctrines de l'un , tantôt la manière de 
penser et d'écrire de l'autre, et qui, la. plupart du temps, ne 
sont que des lieux communs, des phrases vagues et empha· 
tiques, telles qu'il en peut sortir de tout cerveau excité, ou , 
pom· nous servir d'une expression consacrée, de toute organi
sation entransée. 

Telles ne sont pas les communications insérées dans le 
Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans, communications spon
tanées et nullement cherchées , exigées. Aussi, avec les 
faits nombreux , les commentaires , les théories et les 
études qui s'y entremêlent, elles font de ce journal une 
des publications les plus utiles et les plus curieuses qui 
soient consacrées aux phénomènes de la science nouvelle ; 
utile en cc sens que, rédigée en français, elle nous fait con
naître succinctement tout le grand mouvement spiritualiste 
qui s'accomplit en Amérique; utile enfin, parce qu'elle enre · 
gistre des faits , des doctrines , des principes et des révéla
tions qui serviront de documents, de matériaux, de points de 
comparaison, lorsqu'il s'agira d'ériger en doctrine défüH
tive et sur des bases inébranlables l'ensemble des phénomè
nes spirituels. 

Le Spiritualiste dr ln Nouvelle-Orléans ne coûte que 12 fr . 
rendu à la frontière de France. Il en est fait un dépôt au bu
reau de la Revue spiritualiste. Toute personne qui s'abonne
rait à l'année courante recevrait immédiatement, franco à 
domicile, los cinq premières livraisons parues. Nous devons 
recevoir avant peu une série de -volumes comprenant les li
vraisons de l'année dernière. Nous nous empresserons do ]es 
envoyer aussi franco à ceux qui en feront la demande. L'ad· 
ministration des postes faisant payer une surtaxe assez 
forte pour tous les imprimés venant d'Amérique, attendu 
qu' il n'y a pas de convention postale conclue entre la France 
et ce pays, nous prendrons cette surtaxe à notre charge. 

z. PitRART, propriétaire-gérant, 

Pni11 - Impr. de Pommtrel cl Moreau, 42, rue Vavin.• 



CONTROVERSES, POLÉMIQUES. 

f ' ; . 

))ES TÉ:1··p1 NAGES D'AUTRUI ET DE CEUX DE L'HISTOIRE EN 

• MATIÈRE DE SPIRITUALISME. 

, Il 'Ji. a ~ 1atre manières différentes de se convaincre de 1a 
.j • 

~ des phénomènes spiritualistes : c'est d'en être t émoin 
ou de les proquer par soi-même , ou bien de s'en rapporter 
aux affirmations des personnes dignes de foi ou aux témoi
gnages de l'histoire. 

A ceux qui ne peuYent ou ne veulent Ure témoins de quel
que expérience, il reste la faculté d'en provoquer par eux
rnêmes. Des ouvrage, des brochures, des instructions, des 
journaux existent à cet effet qui les instruiront de la manière 
de s'y prendre ; et s'ils ont de la persévérance, de la bonne 
volonté, ils parviendront à trouvP.r des natures médianimi
que~ , des sujets qui leur donneront des résulats conc1uants. 

S'ils ne veulent point se donner la peine de vérifier, d'ex
PérimeI)ter par eux-mêmes, i l leur restera les témoignages 
d'autrui. Or, un témoignage , pour avoir de la valeur, doit 
émaner de personne;; de bonne foi, honorables ; il doit être 
désintéressé ; il doit être constant; il ne do.it pas être isolé. 

Un témoignage est constant quand la personne de qui il 
ém~ne ne varie jamais dans la manière dont elle l'affirnie; il 
ll'est pas isolé quand n.émaoe de plusieurs personnes qui, 
quesLionnées, en l'absence et à l'insu l'une del' autre, sur le 
fait queletémoignage coucerne,s'accordent cependant toutes 
dans le récit qu'elles en font. Tels sont quelques-uns des témoi
gnages queDO\lS avons consultés à l'appui du récit que nons 
avons fait des phénomènes produits par M. Home. Ce dernier 
nous avait raconté certains faitsqued'autrestémoins nous on L 
confü.més. Pa.1·111i ces faits sont ceux quise passèrenL chei M. cL 
lll~dume Kyd, rue clel' Arcade, 'l 2. M. Kyd, personnage t rès-

T. 1. - 8• Ll\'RAISOI\'. , 8 



- 170 -

honorable et très-réfléchi, avait d'abord parlé• dans notre 
bureau et devant témoins des maoifestations que l'illustre rné· 
dium avait provoquées chez lui ; les mêmes faits me furent 
rapportés d'une manière tout à fait semblable par son épouse, 
un jour que je la trouvai seule chez elle, et M. Home, en troi
sième lieu, vint confirmer de touts points ces deux témoi
gnages. Que me fallait-il davantage pour croire et affirmer? 

Après l'affirmation verbale des témoins occulairès, vien
nent les témoignages écrits , les témoignages de l'histoire. 
Pour ceux-ci il faut voir quel est l'auteur qui rapporte les 
faits, de quelle manière ils sont rapportés , si l'historien les a 
vus de ses propres yeux, ou s'il les tient de la bouche d'au
trui. Il faut voir aussi si des faits semblables ont été racontés 
par d'autres et à des époques différentes, et si tous apparais
sent avec Je même caractère, comme étant issus de la même 
cause, ayant produit des effets analogues. Ainsi quand des 
hommes comme Tacite , Suétone , racon tent , par exemple, 
des miracles comme ceux qu'on attribue à l'empereur 
Vespasien, qu'ils disent les avoir vus ou les tenir de témoins 
désintéressés et cl e bonne foi, il y ~ toute raison de les croire ; 
mais si ces mêmes miracles sont attestés par d'autres historiens 
qui, à l'insu des premiers et en même temps qu'eux, écri
vaient à l'autre extrémité de l'empire romain, raison de 
plus pour les admettre. Et de même doit-il en être si des prodi
ges tout à fait semblables sont rapportés ailleurs comme s'é
tant passés à des époques postérieures , si enfln ces prodiges 
ressemblent à d'autres qu'on a pu constater de nos jours. La 
vérité seule peut trouver un pareil concert d'attestations et 
de confirmations, et il n'est pas de l'essence des faits men
songers de rencimtrer des historien~ comme Tacite et de se 
reproduire à toutes les époques, toujours avec le même 
caractère et de la même manière. Mais c'est b ien plus : si 
les hommes qui on t produit ou provoqué ces faits sont repré
sentés comme ayant de tout temps encouru les persécu
tions, les anathèmes, les contradictions des sacerdoces, des 
gouvernements , des législations et des corps savants, raison 
de plus pour croire ces faits véridiques, car, comme nous l'a
vons dit ailleurs, on ne persécute, on n'aLtaque, on ne con-



- 171 -
tredit que ce qu'on craint, et on ne craint que ce qui est réel. 
. Voilà dans quels cas les faits de l'histoire sont tout à fait 

dignes de créance , et p~rmi ces faits on doit placer hardi
nient ceux du spiritunJisme parfaitement attestés, confirmés 
pour la plupart, et sur la vérité desquels ne se tromperont 
Jamais les hommes de tact, les hommes judicieux qui ont 

l'habitude et le véritable esprit de l'histoire. 
Eh bien I c'est à l'aid e des deux genres de témoignages 

dont je viens de parler, que ma conviction au spiritualisme 
s'e5t faite d'abord. 

Avant d'être rédacteur en chef duJ ou1·nrzl du MagnéLi.mir, 
j'avais bien assisté à des phénomènes de tables tournantes et 
Parlantes; mais ces phénomènes, de la manière dont ils s'é
taient produits devant moi, n'avaient pas suffi pour me rendre 
attentif et me faire admettre l'existence et l'intervention des 
esprits. Etnnt êntré au bureau du journal précité, je fus, par 
ces nouvelles fonctions, mis en rapport avec tous les abon
nés, les correspondants, les lecteurs que ce journal possède 
dans les cinq parties du monde. Chaque jour j'avais commu
nication de faits , de notes et de lettres par lesquels étaient 
attestés les phénomènes les plus extraordinaires du spiritua
lisme. Ces attestations diverses, continuelles, émanées de 
Personnes étrangères les unes aux autres qui venaient des qua
tl'e points de l'horizon qui , certes, n'avaient pu se concerter , 
et qui, cependant, concluaient toutes de la même manière, 
Ille firent profondément réfléchir. Je m'empressai d'étudier 
la matière, et en attendant de l'examiner dans les faits ac
tuels , je la recherchai dans les faits rlu passé. J'avais l'lrnbi
tude des travaux historiques, et bientôt je découvris que ces 
Phénomènes, que je croyais nouveaux, avaient existé à tou
tes les époques, et qu' ils avaient à leur appui les archives les 
Plus nombreuses qu'il se puisse concevoir. Jamais, en elîet, 
aucune branche des connaissances humaines n' a eu plus de 
documents à son service, uue mine plus féconde à exploiter. 
Il faut ne s'en être nullement occupé pour le nier. 

Peu à peu, comme on le verra ci- dessous, j'assistai à des 
expériences spiritualistes qui fortifièrent rna croyance ; mais 
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je déclare que déjà elle é tait faite, que les témoignages una
nimes et constants d'autrui , aussi biea qne ceux de l'histoire, 
m'avaient procuré ce bienfait . 

Maintenant, nous dirons aux incrédules qui prétendent 
juger les faits spiri tualistes : faites comme nous, assistez à des 
expériences, ou plutôt, provoqu ez-el1 vous-mêmes. Et si vous 
n' avez i,oint ce bonheur ou cette constance, formez votre 
opinion de témoignages actuels ou ]1istoriques de la nature 
de ceux que nous vous avons indiqués. 

Mais si vous ne voulez point vous donner la peine de rîetl 
voir , de rien expérimenter , de rien consulter ni de rien exa
miner, alors taisez-vous, gardez une réserve prudente; dites 
que ce sont ch oses que vous ne connaissez pas, qui peuvent 
être vraies, mais sw· lesquelles il ne vous appartient pas de 
vous prononcer. 

N' imitez pas ces insensés, ces org ueilleux qui tranchent sur 
tout sans connaître ni avoir examiné, nient les faits )ès 
mieu x a ttestés parce qu' ils viennent à l'encontre de leurs 
opinions , de ce qu'ils appellent les enseignements de la 
science, des lois na turelles, comme si toute science é tait 
connue, immun.ble, comme s'il n'y avait plus de nouvelles 
lois, de nouveaux mystères de la nature à découvrir et à ex
pliquer. 

Pour eux, nous sommes de pauvres fous, des êtres ridi
cules, des imbéciles, et cela, parce que nous avons la bon
homie d'affirmer ce que nous avons examiné , étudié, expéri
menté, palpé, tou ché, cons la té jusqu'à 1' évidence; mais, eux, 
qui n'ont rien vu, ni connu, ni examiné , et qui cependirnt 
nient hardiment, ce sont des sages, des gens sensés , dés 
oracles parfaitement infaill ibles. 

0 Tlaturc humaine! ô impudence et elîronterie I la posté~ 
rité pourrart-elle j(1.1nais croire que vous ayez à ce point 
existé 7 

z. PIÉRUT. 

\ 
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OU LllS FAITS QUE NOUS ALLÉGUONS SONT VRAIS, OU ILS SONT FAUX, 

S' ILS SONT VRAIS, VOUS DEVEZ LES ACCEPTER ET NE PAS VOIJS EN 

IIOQUER; S' ILS SONT FAUX, C'EST A VOUS DE LE DÉIIONTRER, 

l'llEUVES EN AJAIN. 

La lettre suivante a été adressée à ce sujet au rédacteur de 
l'Echo de la frontière, à Valenciennes : 

Paris, 50 juillet 1 S!SS. 

Monsieur, 

Dans votre numéro du 10 juillet dernier, vous dites, én 

Parlant du journal que je dirige, et que vous appelez une 
Revue PllÉTENDUE spiritualiste ,, que ce journal contient ùn 
article ridicule sur M. Home, le fameux médium, 1, et, à cela, 
Vous ajoutez « qu'il est difficile que cette Revue se relève rlu 
coup de boutoir qu'elle vient de se donner. 1, 

Cette appréciat ion si peu bienveillante de mon journal parait 
Vous avoir été inspirée par les faits extraordinaires que vous 
Y avez lus relativement à M. Home. Un incrédule ordinaire se 
serait contenté de rire de ces faits en les niant; vous, Mon
sieur , vous avez été plus loin : vous vous ôtes servi d'un lan
gage que je m' abstiendrai de qualifier, et auquel je me c011-

tenterai de faire la r éponse suivante, que vous voudrez bien, 
je pense, fosérer dans votre plus prochain numéro. 

Vous trouvez mon jou rnal ridicule, parce qu'il rapporte cer
tains faits de manifestations médianimiques dus aux fàèUllég 
psychiques de M. Home. Croyez-vous, Monsieur, que jé me 
sols hasardé à publier ces faits sans m'être enquis de leur 
certitude et snns m'êtrct assuré par moi- même de leur pos3i
hilité et de leur existence darts le passé comme dans Je pré
sent? Toute ]'histoire est pleine de faits semblables, et il n'est 
Pas de pays au monde où ôn be les ait vus se reproduire. 11 
est amusant, en vérité, de voir avec quel sans-gêne des gens 
qui n'ont ni étudié ni expérimenté sm ces graves matière$, 
s'en viennent les révoquer en doute le sarcasme et l'insulte 
à la bouche. 

Sans doute les faits que je cite à l'égard de M. Home, sor-
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tent des faits ordinaires et ne sont pas de ceux qu'on admetLe 
facilement. Aussi n'ai-je pas fait faute, ep les racontant, de 
dire en face de qui, où, comment, quand et en quelles cir
constances ils se sont passés. Parmi les témoins que je cite 
se trouvent une foule de grands personnages, plusieurs tête~ 
couronnées et quelques simples par ticuliers de Paris clont j'a1 

indiqué minutieusement la demeure. Votre devoir, Monsieur, 
avant de vous prononcer, était d'écrire à celles de ces per
sonnes dont vous pouviez espérer une réponse, afin de vous 
assurer de la vérité des faits que j'alléguais. Vous ne vous êtes 
pas donné le temps ni la peine de le faire, et vous vous êtes 
dépêché, sans plus ample informé, de me décerner un brevet 
de ridicule. 

Mais, .si je suis ridicule, Napoléon III et son épouse, chet 
qui M. Home est allé cinquante fois, le comte W alsh, cham
bellan du palais des Tuileries, qui a recueilli de la bouche même 
del' empereur le détail de tout ce que le médium a fait dans 
l'impériale demeure, et qui vient de le consigne1· dans un livre 
imprimé il y a trois semaines, sont donc aussi ridicules? Il doit 
en être de même : 1° du pape, qui accorda à M. Home un 
long entretien et prit la peine de faire examiner s' il n'était 
pas un instrument du diable; 2° du prince de Saxe Meiningen, 
du comte Spada de Médicis, du prince royal de Prusse, dt1 
roi de Wurtemberg, du prince Napoléon, du comte de Morny, 
de l'ambassadeur de Turquie et de tant d'autres grands per
sonnages, cités par moi, chez qui J'illustre médium est allé plu
sieurs fois, ou qui se crurent très-favorisés de pouvoir assister 
aux manifestations si grandioses et si consolantes qu'il a le don 
de provoquer. En fin, plus ridicules encore sont l'opulent corn te 
Kouchelelf, qui r echercha pour sa b elle-sœur, la fille du gé
néral de Stroll, la main du pauvre j eune homme, et Alexan
dre Dumas, l'illustre romancier qui consentit à partir pour 
Saint-Pétersbourg afin d'être l'un des témoins de M. Home 
dans son acte de mariage, et qui vient aussi de faire sa bio
graphie. 

Voilà, Monsieur, les gens qui doivent nécessairement mar
cher de pair et compagnon avec moi sous la bannière du ridi-

\ 
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cule que vous m' avez prêté ; car si les faits que j'ai racontés 
de M. Hume ne peuvent être pris au sérieux et doivent être 
accueill is comme vous le faites, c'est que ces faits ne sont que 
fausseté, jonglerie, hallucination, et les grands personnages 
qui y ont attaché tant d'intérêt, ainsi qu'à celui qui les pro
duisait, sont tout naturellement des imbéciles, dupes d'un 
charlatan ou des chimères les plus avérées. 

Oseriez-vous déclarer une telle chose? 
Pourtant, il le faut, Monsieur, si vous voulez être consé

quent avec vous-même. 
A moins que vous ne reconnaissiez votre erreur et que vous 

ne conveniez qu' il est encore bien des mystères, des vérités 
cachées à l'homme, et que trancher d'une manière aussi ca
valière sur ce qu'on ne connait pas , sur ce qu'on ne s'est 
jamais donné la peine cl' examiner, est le comble de la sottise. 
J'attendrai une telle conversion de votre part. 

Mais, Monsieur, quelle inconséquence est la vôtre l Vous 
trouvez mon journal ridicule parce qu'il insère des phéno
lnènes psychiques extra-naturels, incroyables. Au nombre 
de ces phénomènes, comme vous pouvez le voir par le titre 
de ce journal, sont ceux de lucidité somnambulique, pro
diges tout autant contestés, tout autant bafoués par la science 
que les manifestations médianimiques. D'où vient que dans 
le numéro même où vous m'attaquez avec si peu de courtoi
sie, à la 3• page, vous reproduisiez tout au long un article 
dans lequel se trouve un de ces traits de seconde vue qu'on a 
tant plaisantés jusqu'ici et qu'on s'est obstiné à ranger au 
llombre des sottises auxquelles ont donné cours l'ignorance 
et la superstition ? Si le fait reproduit par vous vous a paru 
Possible et naturel, s'il ne vous a inspiré aucune réflexion, 
Pourquoi ceux que j'ai cités, qui ne sont pas plus extraor
dinaires, et qui ont leur source dans des facultés de même 
l:iature, ont-ils si peu trouvé grâce devant vous? 

Vous ne pouvez pas plus expliquer, d'après les connais
sances de la sience actuelle , celui-là que ceux-ci. Votre <le
Voir est donc de les taire tous ou de les enregistrer sans com
lnentaires malveillants les uns aussi bien que les autres. 
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C'est ce que vous n'avez pas fait, Monsieur; aus!!i, je laisse 
au publio le soin d\tpprécier quelle cohdui.te est la vôtre. 

Agréez, Monsieur, 
Z. PrtnAnT, 

Directeur de la Revue spiritualiste. 
Gulerie Vivienne, S. 

FAITS ET EXPÉRIENCÈS. 

tXPÉUJÉNCES DTVEUSES AUXQUELLES NOUS AVONS ASSISTÉ ÈT J')É 

LA vrm1+r, bESQUELLES Nous POUVONS ht't?oNfinE sun t'Hol'I· 
NEUtl. TÉ1\10JGNAGES A t ' APPUI. 

Une objection nous à quelquefois été faite par le~ incré
dules. Vous qui affirmez si ouvertement les prodiges dû spi
ritualisme, m'a-t-il été dit, en avez-vous vu quelques-uns; au 
moins? Ce n'est pas le tout que de parler de choses sembla
bles, il faut pouvoir dire qu'on les a vues de ses propres 
yeux, on en est alors plus croyable. J'aurais pu répondre it 
ces incrédules : que quand des faits aussi nombreux que ceux 
du SJ)irilualismc sont attestés partout dans l'histoire, et y re
vêtent tous le même caractère; qu_e quand ils ont trouvé dans 
Jes pays les plus divers uoe foule cle témoins, qui sans sè 
counMtre, ni s'être concertés s'accordent cependant tous 
,lans l'idée et la nature qu' ils en donnent; que quand, enfin, 
on voit ces mêmes faits exciter partout la crainte, la colè1·e 
des sacerdoces, des corps savants et devenir de leur part 
l'objet cle constantes persécutions, il y a là les motifs les plus 
légitimes, les raisons los plus plausibles pour croire à leur 
existence, et que pour les hommes de bonne foi il n'est point 
besoin d'autres preuves. Eu effet, si on ne croit point à tant 
de témoignages avérfs, à un concert d'attestations on ne peut 
plus respectables, croira-t-on d:wantage à mon seul témoi
gnage? J'aurai beau dire avoir vu, chacun sera en droit de 
me répondre qu'il n'a pas eu le même avantage et par consé· 
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quenl qu'il ne se croit pas tenu de croire. Il faudra dohb que 
Pour chaque saint Thomas les prodiges du spirllualisme se 
renouvellent. Ehcore combien en est-il qui, après les avoir 
VUs, touchés, palpés, en un mot clairement constatés, s'obsti
nent à les i'évoquer en doute, imaginant pour cela ]es expli
cations, les théories les plus étranges. 

Nous aurions donc pu nous passer de voir s'accomplit' sbus 
nos yeux quelques-uns des phénomènes du spiritualismè, et 
cependant être en droit d'en parler avec certitude. Mais vou
lant ôter aux incrétlùles jusqu'à l' ômbre d'une objection, nous 
nous sommes fait une loi d'assister à autant d'expériences 
que nous l'avdns pu, d'en provo.:iuer par nous-mêmes. bus 
~Vons vu, revu, palpé, examiné, autant de fois qu' il l'a falltl, 
et nous pouvons dire qu'indépendamment des témoignages 
d'autrui, nous avons les nôtres propres à apporter à l'apptli 
de notre opin ion. 

oqs avons assisté à des séances de manifestations écrites. 
Nous avons vu des médiums écrivant au moyen d'un crayon, 
d'une planchette, d'une corbeille sur des sujets divers aux
quels ils n'avaient guèt·e le temps de songer, écrivant avec 
'Une promptitude inouïe tout en causant avec Jes personnes de 
leur entoura.gr, c'est-à-dire que leur main sè mouvait et tra
Çait de longs discours à leur insu. Nous avons vu aussi ùes 
tables s'agiteJ•, tourner, marcher, se cabrer, frapper dh pied 
et répondre d'une manière très-intelligente à une foule- Be 
f[llestiorls . . Parfois mêmè, au milieu de ces diver&es expé
l'iences, des secrets étaient révélés, des preuves d'itlerltité 
étaient données, des solutions scientifiques étaient trouvé/3s 
Jlar des enfants, des femmès d'une intelligènce bien peu cul
tivée . .Mais cela ne nous a pas suffi pour hous faire admettre 
l'intervention dès esprits. Des incrédules expliquaienl ces 
Phénomènes par je ne sais quelles théories de fluide élec-
1tique, 11en eux, <le forces musculaires et cérébrales des 
asSistants, par l'effet des facultés somnambuliques, de péné
tration, de soustraction de pensée de la part des médiums. 
Ces objections se reproduisant toujours, nous avons dû cber
chet· d'autres expériences pour lesquelles de telles expHca-
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tions ne fussent plus de mise, et nos désirs à ce sujet n'ont 
pas tardé à être satisfaits. 

Nous avions l'avantage de connaître M. le comte d 'O., 
personnage très-vel'sé dans tout ce qui tient aux phénomènes 
du spiritualisme, qui en a fait une étude particulière et a bieu 
voulu de tout temps faire jouir du fruit de ses r echerches , de 
ses découvertes, une foule de personnes désireuses de se con
vaincre et de s'instruire. Nous sommes allé à ses soirées. 
Nous nous y sommes toujours trouvé en compagqie de per
sonnes t rès-honorables que nous pourrions citer au besoin, et 
de plusieurs médiums dont le concours collectif avait parfois 
l'avantage de provoquer les plus remarquables phénomènes. 
Nous y avons entendu d~s coups ou raps, genre de manifesta
tion très-convaincante , selon nous. Ces coups avaient lieu 
quelquefois simultanément dans l'intérieur des tables, dans 
les murailles, les croisées, le plafond, le plancher, la che
minée. Dans la table on les sentait autant qu'on les entendait. 
Souvent ils étaient frappés en réponse à des questions même 
mentales. Les esprits frappa ient un coup pour une réponse 
affirmative, deux coups pour une réponse négative. J 'eus ainsi 
l'occasion de faire de longues conversations sur les sujets les 
plus élevés de cosmogonie, de paléontologie, de psychologie 
e t d'histoire, et à chaque fois je fus frappé de la profondeur , 
de la justesse ou de la nouveauté des réponses que j'obtenais. 
Un autre genre d'expérience dont je fus témoin chez le comte 
d'O, ce fut celui de l'ascension d'une grande table chargée 
de l1:1stres, de plats et de carafes. Cette table s'enlevait quel
quefois par un bout, quelquefois par l'autre et, se balançant 
dans l'espace, se tenait parfois, pendant plusieurs secondes, à 
quelques pouces du sol. Il est vrai que le plus souvent nous 
la touchions de nos mains posées sur les bords, et qu' atten
tifs à ses mouv&ments , nous les cherchions , nous les dési
rions. Mais il est deux circonstances que je n'oublierai ja!Dais, 
où il y eut ascension dans des conditions tout autres
M. le comte d' O, en homme d'une exquise libéralité, se fa;it 
quelquefois un plafair d'inviter les amateurs de ces pbén°
mènes à déjeuner chez lui, sous prétexte que dans l'expan-
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sion de ces réunions plus intimes les esprits sont beaucoup 
plus en humeur de se manifester. Je suis allé deux fois à ces 
expériences du matin, et à chaque fois j'ai été satisfait dans 
tnon attente. J'y entendis les esprits se manifester par des 
coups pendant toute la durée du repas. Au dessert voici ce 
qui est arrivé. M. le comte se levant ainsi que son médium 
pour porter la santé des esprits et m'invitant par là à en faire 
autant, nous avancâmes nos verres au-dessus de la table. 
Tandis qu'ils s'ent;e-choquaient, celle-ci de s'enlever toute 
chargée qu'elle était à la hauteur de quelques décimètres et 
de venir heurter le dessous de nos verres, comme si l'esprit 
qui l'agitait, mû par la pensée de répondre à notre toast, vo-:i
hît aussi trinquer à sa manière. J'insiste et j'insisterai tou
jours beaucoup sur ce genre de manifestation qui me remplit 
de certitude sur la source de ces prodiges, attendu qu'ici il 
n'y avait pas le moindre contact d'aucun de nous, et que bien 
plus, notre pensée étant portée vers l' action de trinquer, nous 
pouvons assurer que la table n'obéit à aucune pression ni 
Vouloir de notre part.' Que les incrédules nous disent où 
étaient ici la force cérébrale et musculaire, le fluide nerveux 
Véhicule de la volonté. 

Cependant je conçois de leur part un autre genre d'ob
jections. « Vous ne connaissez pas bien le comte d'O, » me 
dirnnt- ils, c'est peut - être un malin. Qui nous garantira 
qu'il n'a pas chez lui des compères, des ficelles, des engins, 
des ressorts cachés? Peut-on connaître tous les tours, toutes 
les ruses, toutes les habiletés de la prestidigitation, surtout 
de la part d'un homme qui passe pour un excellent mécani
cien? 

C' estpounépond re à ces objections que je me suis occupé avec 
q\l.elques amis de la formation, en un lieu connu, d'un groupe 
des éléments et de la sincérité duquel nous puissions, aux yeux 
du Public, parfaitement répondre. Ce groupe s'est formé dans 
les premiers jours du mois dtrnier au sein d'une famille hono
rable de la rue Louis-le-Grand. Nous avons obtenu là des mou
vements de table et des raps très-nombreux. Il -y avait parmi 
nous mademoiselle Honorine Huet, l'un des médiums les plus 
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:çet:Q~rqttabl~s de Rfir1s. Mademoiselle Huet a un esprit fami
lier, qui n'est rien autre que 1' âme d'une amie qui lui est de
meurée fidèle au-delà du tombeau, ei qui consent à se mani
fester aussi bien pour réjouir le cœur de celle qu'elle a laissée 
ici-bas que pour contribuer à l'affermissement de la foi spiri
tualiste. Marie s'est donc manifestée plusieurs fois dans notre 
cercle de la rue Louis-le-Grand. ous nous asseyions, nos 
mains appuyées autour d'une grande table ronde, et après 
quelques moments d'un religieux silence, les lumières étant 
affaiblies, Marie annonçait sa présence par un nombre de 
mps détermjq~. Alors la conversation s'engageait, soit d'après 
le mode convenq d'un coup frappé dans la table pour une 
réponi,e affirm~ttve, çl.e deux coups pour une réponse néga
tive, soit d'après le procédé alphabétique. Ce procédé con
siste, comme l'on sait, à écrire sur une feuille de papier Ios 
lettres de l'alphabet, à les appeler toutes successivement oil 
à les indiqqer avec l\De règle, µn crayon ou une baguette. 
Chaque fois que la lettre dont l'esprit a besoin pour former 
un mot est nQmmée ou indiquée, celui-ci frappe un coup 
dans la tabl~ et on se hâte d'écrire à part la lettre dési
gnée. Avec ces collections de lettres se forment des mots, 
des :phrases epti~r~s, procédé long, mais qu'on a abrégé de 
plu~ieurs mçinière&1 et qui, quel qu'il soit, est ~ille fqis plus 
convaincant pour démontrer l'intervention des esprits que la 
planchette et la corbeille. 

Nous conversâmes donc ainsi avec Marie, l'aimable et coTJJ
p\aisant esprit familier de mademoiselle Huet. Plusieurs fois 
elle révéla à des assistants des choses pleines d' intérêt, Jeur 
donna des avis, des conseils utiles. Elle consentit à iqiter 
dans 1~ tabl!'l, à notre demande, des bruits divers, non qu'elle 
ptjt pl~isir à ce genre de manifestation, roais parce qu'elle 
n'en trouvait pas d'autre à sa portée pour nous convaincre 
de la ré~lité de sa présence. C'est ainsi que nous l' e11ten
dions imiter l13 l:ruit de la scie, q~1 tonnelier, battre le rappel, 
1a retraite, la g~n~r~le, battre la n1esl\re d'Hn morc~q.u chant~. 
reproduire le ritbme de ce morceau. Parfois elle rithma niêrne 
des rqoi:ceaux pensés par l'un de nous à l'insu du médiulll, 
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répondit à des questions mentales. Enfin, un nombre ayant 
~té écrit secrètement par l'un des membres du group,e. sut· 11n 
morceau de papier, nous l'entendîmes frapper des coups qui, 
:Vérification faite, étaient la reproçluction exacte du noinhrc 
écrit. 

UI\e fois, c'était le jeudi 2Li jui11, ces -!)lanifestatioqs s~ re- . 
produisirent avec une constance inacc;p,utumée tit une ~nte,~
sité toute exceptionnelle dans la force des coups frappés. Se 
trouvaient présents, outre le méclititu et moi : M. Mathieu, au
cien pharmacien des armées , 61, rue Folie-i\1éricour~; 
M. du Chené, 1ue de Provence, li5; ~f Iluret, secrétaire. du bu
rea~ ceptral du cberµin de fer d'Orléans, rue Sain~-Honoré; 
mesdames de la Martiniè re etde la Rochr-Jagu; M. C. , ancien 
:représentant du peuple ; M. et madame B., les maîtres de la 
maison, etc. Après environ deux heures de manifestations con
t inues, arriva al\ miliel\ de nous M. Henri D13laage, qui nous 
avoua qu'en venant ce soir il obéissait uutant à une invita
tion antérieure gu'à une force dont il ne se rendait pas compte 
et CJlli l'avait arracM d' une soirée à laq4elle il était convié. 
L'esprü de i\'larie prié qe dire quelque çhosc au sujet de l'ar
rivée de M. :Pelaago, fit savqir au r,oyen de l'~lphabct que 
c'était eUe qui était al lée se manifes ter en lui au lif!u oti il se 
trouv;i,it, attendu qu'étant :tnédium et qve l'aimant .1:>ea1,1coup, 
elle v~ul~it qu'il fût de la réunion spiritualiste, son concours, 
disait-elle, ne pouvant qu'être favorab\e a.ux man\festn,tio11s 
de cette réunion. M. Delaage v~ulut s'as$urer par Jui-mème • 
de la yérité des paroles de l'e!::prit. M. Home venait de par tir 
depuis deux jo?rs pour la Russie, où l'appelaient les do1,1t de
voirs de l'hymen. Un bomme de lettres célèbre venait, ce 
soir même, de prendre le chemin de fer afin de le rejoi ndi:c, 
sollicité par l'illustre médium pour être témoin de son ma
riage. M. Delaage pria l'esprit de dire qui était cet homme 
de lettres. L'esprit désigna aussitôt Alexandl'e. Dumas , 
ce qui était parfaitement exact1 Const1lté ensuite afin de savoir 
où l' aqtc~r de ilf op,fr-Cristo devait r~joindre le médium1 l'es
prit écr,ivit le mot -~>russe. Ce quj était également de la plus 
Pornplète ,(érité. 
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Comme tous les assistants étaient dans l'admiration de 

ces faits, M. Delaage les voyant parfaitement bien dispo
sés, c'est-à-dire dans cet état psychique , dans cette har
monie et cette force de croyance si nécessaires à la production 
des prodiges du spiritualisme, il leur proposa d'être témoins 
d'un phénomène que lui Delaage a eu souvent la puissance de 
provoquer en des circonstances et en des milieul semblables. 
Ce phénomène consiste dans un abaissement de la tempéra
ture, s'établissant à la _volonté du médium. Sur le désir ex
primé par les assistants, 1\1. Delaage se recueillit quelque peu, 
et aussitôt après on sentit une espèce de léger soume rafraî
chir l'atmosphère et caresser le visage d'un chacun. Voilà les 
faits remarquables qui se passèrent, rue Louis-le-Grand, le 
24 juin dernier; et que ceux qui en fu1·ent témoins pour
raient au besoin attester. 

Ces faits , avec ceux que j'avais constatés précédemment, 
étaient bien suffisants pour établir dans mon esprit la croyance 
aux manifestations médianimiques. J'aurais pu m'en tenir là. 
C'est ce que je ne fis pas cependant, toujours mû par le dé
sir de pouvoir dire aux incréd ules à propos des phénomènes 
les plus extraordinaires : J 'ai vu, de mes propres yeux vu. 

Il y a un genre de faits très-convaincant et auquel on ne 
peut opposer la moindre objection. C'est celui de l'écriture 
directe, phénomène par lequel un esprit s'en vient tracer sur 
un papier, déposé par vous et à côté de vous, des signes, 
quelquefois des caractères et des phrases entières, et cela 
sans crayon, ni plume, ni encre. M. le bar on de Guldeos
tubbé , personnage honorable sous tous les rapports et d'une 
loyauté à toute épreuve, a le premier , avons-nous dit, obtenu 
la solution d'une aussi grandiose difficulté. Mille expériences 
consignées clans son remarquable livre en font preuve. J 'avais 
espéré qu'un jour il me rendrait témoin d'un pareil prodige. 
Mais é1aot retourné dans sa patrie, force m'était d'attendre, 
quand tout à coup j'appris d'un de ses amis, M. le baron 
de Brewern , que lui aussi, de concert avec le comted'O et son 
médium , mademoiselle Blanche C ..... , était parvenu à 
obtenir de l'écriture directe. Plusiel).i'S expériences avaient 
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été faites par eux et avaient été couronnées d'un plein succès. 
L'une de ces expériences avait eu lieu le 7 juin dans l'église 
du Panthéon au pied de la chapelle Sainte-Geneviève. Là, un 
des assistants, le pasteur protestant Bellot, avait obtenu, sur 
des feuilles de papier à lettres portant son chiffre, déposées 
et reprises par lui, le tracé d'une croix et du mot reviens; ce 
mot était un rendez-vous donné par l'esprit à un autre jour. 
Prévenu de ces faits et invité à une autre expérience par le gé
néral de Brewern, je me rendis au Panthéon, le 28 juin à 
1.1. heures avec lui, le comte cl'O, mademoiselle Blanche et le 
pasteur Bellot. Nous nous dirigeâmes vers la chapelle Sainte
Geneviève, devant laquelle nous nous assîmes. Après un mo
mentde recueillement et de prière,.des papiers furent déposés 
de la même manière que la précédente fois. L'un de ces papiers 
m'ayant été donné parle pasteur Bellot (c' étaitencoreunefeuille 
portant son chiffre) ,jele fis examiner par chacun des assistants, 
puis y ayant fait un signe, afin de constater la substitution, s' il 
y en avaü, je l'allai déposer, accompagnéduméclium, sur le 
soubassement d'une colonne en face duquel je retournai m'as
seoir, ne perdant pas le papier de vue. Au bout d'environ 
deux minutes, de petits coups furent mystérieusement frappés 
sur l'escalier de l'autel Sainte-Geneviève que nous avions à 

notre gauche. Le médium me dit que ces coups étaient un 
signal donné par l'esprit pour faire connaître qu'on pouvait 
aller reprendre le papier: je m'empressai de le faire. Le papier 
ayant été repris par moi, je l'ouvris. Dans l'intérieur du pli 
je vis une croix qui semblait avoir été tracée par un crayon 
de plombagine, et chaque assista nt constata après moi l' exis
tence de cette croix. Comment avait -elle été tracée sur le 
Papier? Je n'en sais rien. Tout ce que je sais, ce n'avait pu 
être par aucune main humaine. 

Sur d'autres papiers déposés par M. le comte d'O se 
trouva une espèce de houlette mal dessinée, due sans doute 
à la pensée que quelqu'un de nous eut de la bergère de Nan
terre devant l'image de laquelle nous nous trouvions et qu'un 
esprit aura reproduite; il se trouva aussi des signes, des 



18ft 
traits pivers, mais saDEi que nous ayons pu leur tt'ouvec une 
~ignification quelconql.le. 

~e n'avais sur moi en ce moment qu'une image représen
tant une têt~ d' {Ir.ce homo. J~ clonnai cette image à mademoi
selle Blancl1fl, qui l'alla déposer en ma présence. Je l'allai 
retirar, !'lt c~li:l d'après un nouveau signal qui nomi fut donné 
par l'esprit dans l'escalier de l'au tel. Je trouvai une croix 
très-bien dessinée sur l'image du Christ. La branche verticale 
de cette croix, comme on peut le voir encore, suivait exacte
ment toute la ligne du sourcil gauche et du nez, de telle sorte 
qu'il n' aqrait jamais Pl!- ~trf) au pouvqir de perspnpe d'en trn,
cer une semblable à moins de tenir l'image posée sur une ta
ble ou pupitr~ ou objet quelconque. 

Grande fut mon admiration deyant un tel prop.ige. Prodige 
bien remarquable en effet et qui, vu les précautions prises 
par nous, défie aus$i bien les çontradictions de l'incrédu
Jité que lE-s jugemepts de ceux qui ont l'habitude d'attribuar 
sans cesse au démon la production des phénomènes les plus 
cpns9lants. C4r il est bien éviqent qu'ici ce n'est pas le 
démon, qu'un simp,le signe.de croix fait fuir, s'il en faut 
croire les catholiques, qui est venu tracer au pied des autel:; 
le signe pe la r~de111 ptiqn , et Cfllél- i:\U\' la face q1êq1e d'une 
image du Sauveur. Voilà lei; faits que sur l'hpnneur E:t devant 
Dieu je me 1,uis cru obligé de faire connaître, afin qu'ils puis
sent servi r d'eqseignement et d'édificat\oq à qui de droit. 
M. le généra l de Brewern , rue de Chaillot, 7h, M. Je 
comte d' 0, pass~ge Saulnier 1 22, M. Bellot, rue des Ecuries
d' Artois, 8, Ilïademoi~elle Blanche C .. . .. , rue de Lar pchefou
caulçl, 62, qui furent comme moi témoins de ces faits, sont 
prêts à les attester quand on voudra. Z. PIÉRART. 

1 LE SPIRITUALISME A RODEZ. - PROCÈS-'VERll~L DB DIVERSES 11.AN'l• 

FES TATIONS. 

Nous avons annoncé précédemmeµtlecompte-rendu d'une 
séance spiritua,iste qui a eu lieu ~ Rodez en mai dernier. 
Nous tenons aujourd'hui parole. Les faits qu'on va lire ne 
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sont pas des plus extraordinaires, mais ils sont racontés avec 
une bonne foi et une simplicité qui leur donnent beaucoup de 
prix. Ils se sont passés dans un cercle de croyants sérieux 
animés du désir de retirer des phénomènes spiritµalistes des 
enseignements utiles et d'y voir fortifier leur foi en l'im~ · 
mortalité de l'âme. Nous ne doutons pa~ qu'en persévéra11t 
dans la voie qu'ils ont suivie, ils n'arriven~ aux plus beaux 
réffqltats. Déjà, même, ils sont parvenus à convertir !les in
crép.ules. Leur foi, la foi qui fait les apôtres s'en est aug
mentée. Vo~ci le procès-verbal d'une de leurs principales 
réunions. 

Monsieur, 

Nous étant réunis au commencement de mai dernier, nous 
eûmes le bon~eur d'entrer en communication avec plusieurs 
esprits qui , à l'aide de la planchette, nom;i vinrent faire en 
vers le récit sommaire de leur existence terrestre. D'autres 
nous entretinrent de leur existence ultramondaine. C'est 
ainsi qu'à m1s demandes il fut répondu : « que les jeunes en
fants, morts avant l'âge de raison, étaient avec les esprits 
comme avec leurs pères; que les matérialistes étaient privés 
de lumière pendant plus d'un demi-siècle ; qu'ils vivaient 
principalement avec leurs amis; que les liens du mariage ne 
se rompaient jamais. 1, L'écriture que nous obtenions n'était 
pas toujours très-lisible. Ils nous donnaient plusieurs foiS' les 
mêmes phrases mieux écrites, mais sans changement de mots 
ni de sens. Dans une de ces mêmes séances et sans demande 
aucune, il nous fut écrit par la corbeille l'avis suivant: cc Nous 
vous réservons une surprise. » Nous demandâmes pour quand. 
Il nous fut répondu pour le vingt-trois mai , jour de notre 
fête. (Ce jour-là était le dimanche de la Pentecôte.) Nous 
demandâmes si nous obtiendrions de la musique et quels 
étaient les instrumen1s que nous devions avoir avec nous. ll 
nous fut répondu : :, Aucun, mes amis, ce sera pour plus tard; 
vous n'avez pas encore assez d'expérience. )> 

Nous priâmes les esprits de nous dire ce qu'il fallait que 
nous fissions ce soir-là., il nous fut répondu cette phrase 
rimée: 
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Que le plus sage de vous se pose en a li hète 
Pour présider l'ensemble, le jour de notre fête. 

Nous nous réunîmes le jour indiqué au nombre de douze 
chez le sieur Valière, traiteur, rue du Bac, n• 7. Il était envi
ron huit heures du soir. Après un petit repas d'amis, nous 
nous assîmes autour d'une grande table ovale et à roulettes, de 
1 mètre 50 de diamètre et pesant de 65 à 70 kilog. environ. 
Un de nous jouait de l'accordéon. Vingt minutes s'étaient à 
peine écoulées que la table craquait et faisait de grands mou
vements. Mais jusque-là nous ne vîmes rien qui nous donnât 
la surprise promise; nous quittâmes la table pour prendre 
une corbeille, afin de demander aux esprits s'ils allaient te
nir parole ; il nous fut répondu : « Replacez-vous à la table , 
continuez de l'animer avec la musique, et éteignez à demi la 
lumière.» Ce qui s'exécu ta de suite ;nous restâmes environ une 
demi-heure à la position demandée, lorsque tout à coup la table 
se remit en mouvement. Elle marchait en avant, en arrière, 
dans tous les sens, se levant tantôt sur un pied , tantôt sur 
deux avec la vitesse et la légèreté de l'hirondelle; nos mains 
ne l'effleuraient que très-légèrement. Nous suspendîmes en
suite les sons de l'accordéon pour faire l'évocation des es
prits. Mais aucun de nous n'avait la résolution de le faire , 
lol'sque tout à coup l'un des assistants fut frappé assez fort 
sur l' épaule droite. Il se tourna vivement vers une dame qui 
é tait assise à quelques pas derrière lui, demandant si ce n' é
tait pas elle qui l'avait frappé. Il luifutassuré que non, et elle ne 
pouvait l'avoir fait, se trouvant trop éloignée. Ce coup, qui ne 
pouvait provenir que d' un être invisible, animaforteir.en t l'in
dividu et il se sentit poussé à p rendre la parole. Alors, d'une 
voix grave et solennelle, il dit : << Au nom de Dieu, au nom de 
l'Eternel, notre maitre à tous, au nom del' esprit Bully, qui s'est 
déjà manifesté, au nom de Mesmer, dont c'est aujourd'hui le 
jour, faites que la table se lève en l'air. Aussitôt cetle évocation 
fin ie, la table se balança plus fort que jamais et dans tous les 
sens, fit entendre des craquements elfrayants, puis fit ascen
sion. Elle se tint à une hanteur d'environ ~O centimètres pen
dant 5 ou 6 secondes jusqu'au moment où tout le monde eut 
retiré ses mains pour applaudir comme d' lln commun ac
cord. Alors elle retomba sur le plancher très-légèrement, 
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comme si elle eût été soutenue par quelqu'un. Nous nous re
plaçâmes à la table pleins d'admiration , et il fut demandé 
par le même évocateur que les esprits voulussent bien se ma
nifester encore. Des coups se faisaient entendre sur tous les 
points de la table que l'on désignait ; alors il fut démandé 
des coups imitant les roulements et les différentes batteries 
du tambour. La retraite, la générale et au tres batteries se 
firent soudain en tendre. Ensuite la majeure partie d'entre 
nous entendirent des sons semblables à ceux de petits gre
lots de furet. Pensant que c'étaient ses breloques, un assis
tant les mit dans sa poche. Les sons se firent entendre de 
même. Nous observâmes cependant que deux ou trois ne les 
entendirent pas. 

Pendant ces manifestations, des dames incrédules tour
naient autour de la table pour s'assurer de la réalité des faits 
et voir si personne n'était caché. Nous avions aussi des in
crédules railleurs qui sont aujourd'hui les plus fermes 
croyants. Tous les assistants étaient âgés de trente à quarante 
ans et n'étaient atteints d'aui:;une espèce de maladie du cer
veau, nid' hallucination. Aussi certifions-nous avec la plus 
grande assurance la vérité de ces faits. 

Fait à Rodez, le 7 juillet 1858. 

A. LAPLAGNE, GumERT, F. MAnT, V ALiflnE, HENRI SussEN

HOLLEs, VINCENT AÎNÉ, J uLEs LANDES, CAZAN, VINCENT 

JOSEPH, A. LAMOUROUX, LAPOME. 

VAUIÉTÉS. 
LE SPIRITUALISME ET LES SAVANTS. 

{Deuxième cau>erie.) 

Si le spiritualisme n'a pas eu à se louer de la presse, ainsi 
que je le disais dans ma dernière cau:serie, il n'a pas eu à se 
louer davantage des savants. Même jeu de ce côté que de l'au
tre : attention légère d'abord, raillerie ensuite, conspiration du 
silence pour terminer. 

Mais les savants sont coutumiers du fait. Les idées nou
velles les ont généralement pour adversaires. J e pourrais 



. . 

-188 -
énumérer toutes celles qu' ils ont successivement repoussées 
et qui ont triomphé malgré eux, depuis la circulation ùu 
sang jusqu'à l'application de la vapeur à la locomotion et de 
l'électricité à la télégraphie; mais à t1uoi bon ? ce sont des 
choses trop connues et qui n'apprendraient rien à per
sonnè. 

Je sais bien que ces messieurs ont le droit de ne pas ac
cueillir, de prime abord et sans un sérieux examen, les nou
veautés qui se produisent de temps à autre dans le domaine 
scientifique ; mais une sorte de fatalité les pousse souvent 
à abuser de ce droit superbe, et souvent aussi les événements 
viennent donner à la prétendue sagesse qu'ils ont montrée, 
les plus cruels démentis. Jl semble vraiment que Dieu veuille 
les punir de leur orgueil , car les savants sont orgueilleux, 
on ne saurait le nier, et Dieu n':l.ime pas qué sa créature s'a
bandonne à ce péché-là. Les savants savent beaucoup de 
choses, c'est incontestable , mais ils ne sa.veut pas encore 
tout, et leur tort précisément est de croire qu'ils n'ont plus 
rien à apprendre. Où ils se montrent le plus dédaigneux , 
c'est quand des hommes étrangers à la science viennent leur 
soumettre des faits nouveaux qui contredisent ou semblent 
contredire cette fameuse science, dont ils sont ici-bas lès re
préscntMts officiels, et dont ils se regardent comme les seuls 
apôtres. Vous n'êtes pas un savant, donc vous n'avez pas su 
observer, donc vous n'êtes qu'une pauvre dupe, si vous n'ê
tes pas un misérable charlatan. Ainsi , dans la question du 
spiritualisme, vous êtes nécessàirement dupe ou charlatan. 
11 n'y a pas de milieu, choisissez ce qu'il vous convient d'ê
tre; c'est M. Chevreul, c'est M. Flourens, c'est M. Babinet 
qui vous y invite. Vanité des vanités! s'appeler de ces noms 
honorables, appartenir à l'institut, Nre aux premiers rangs 
parmi les chimistes, parmi les physiologistes, parmi les phy
siciens, et venir nous dire une pareille énonnit6 l 

Que l'on ne m' accuse _pas de reprocher à ces messieurs des 
torts imaginaires. M. Chevreul a écrit contre les tables par
lantes, 1\1. Flourens les a attaquées dans son cours du Jardin 
des Plantes, et quant à M. Babinet, comment oublier que , 
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dans un ouvrage publié en 1856 et intitulé : Etudes et lec-
111res siw les sciences d'observation el leurs npplications 
Pratiques , il a écrit (page 262 du deuxième vtilume) la 
Phrase suivante : 

u De par le bon sens , déferise de faire parler les tables et 
de leur faire composer des vers et de la musique aillems que 
SUr les théâtres des prestidigitateurs. » 

Lorscpfen lit:iant l'ouvrage tle M. Babinet , j'arrlvai à celte 
Phrase malencontreuse , j'en fus singulièremer1t affecté , je 
l'avtiue , et je Cl'us devoir épancher le chagrill qu'elle me 
causa, dans le sein du brave et honorable M. Cahagoet, ce 
Spiritualists si consciencieux et si dévoué , dont on peut ne 
point partager toutes les idées, mais aux excellentes inten
tiQns duquel il faut toujours r endre. justice. Je ltii adres
sai à ce sujet quelques pages qu'il voulut bien communiquer 
aux lecteurs de son intétessànte E1it:yclopédie m agiiétiqtie 
spiritualiste. 

« Vous voyez , ibtm cher Monsieur, lui dis-je ent re autres 
choses ( après lui avoir cité les belles paroles du savaht) , 
vous voyez que nous sommes des prestidigltaleurs, mes amis 
et moi, nous qui obtenons avec le güéridon, la planchette ou 
la corbeille , des conversations de tou te espèce , de la prose 
ou des vers, et que, par une habile tricl1er ie des doig ts, nous 
produisons tout cela nous-mêmes, en le mettant frau<luleUse
ment sur le compte d'une force natül'elle encore incoribue ou 
d'agents spirituels existant en dehors de nous. Au moins 
voilà qui est net et précis; M.. Bablnet pose les questions car
rément ; ôn sait avec lui à quoi s'en tenir. Pourtant cette 
phrase est bien dure, et M. Babinet aùr:tit dû y regarder à 
deux fo is avant <le l'écrite. Quoi! nous traiter de prestidigi
tateurs , lorsque nous mettons tous nos soins à ~tudicr un 
pl1énomène nouveau, qui peut jeter de nouvelles lumières sur 
la physiologie, sur la psychologie rnêrne, et que nous le faisons 
s~ns intérêt! Mais les préstitligitateurs ne ttavaillent pas or
dinairement gratis. Quand Robert Hou dih oh son ~uccessèur 
1:Iamilton font de la prestidigitation, 11s en recueillent des ap
plaudissements el dl:!s pièces de cent sous. Nous ne recueil-
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Ions, nous, que des sourires d'incrédulité de la part des gens 
<lu monde et des railleries souvent cruelles de la part des 
savants. Tristes prestidigitateurs que nous sommes ! Et 
11uand je pense que cette injure s'adresse aux personnes ]es 
plus honorables ! Je :œe mets volontiers hors de cause; mais 
que dirait M. Babinet si on lui prouvait, et ce serait facile, 
qu'une foule de personnes des plus disth1guées , dans la 
magistrature, dans le barreau, dans la li ttérature, dans l'in
dustrie et les arts, ont pratiqué ou pratiquent encore ces expé
riences avec succès? Il reculerait sans cloute devant sa déplo
rable appréciation. Mais alors pourquoi parler sans savoir? 
car M. Babinet ne sait point; M. Babinet n'a rien vu, ou pro
bablement il n' a vu que des expériences de salon, de ces 
malheureuses expériences faites au hasard et sans méthode, 
auxquelles ont pris part plus d'une fois des farceurs de so
ciété, et qui ont fait tant de tort dans l'esprit du public à ces 
manifestations extra-naturelles. J e pourrais ajouter que si 
M.. llabinet n'a pas vu, il n'a pas non plus voulu voir, car 
j'ai eu l'honnew· de lui écrire à cc sujet, et il ne m'a même 
pas répondu; mais je ne suis pour lui que le dernier des in
connus, ctje ne puis, à ce titre, lui en vouloir de n'avoir fait 
aucun cas de mes observations, ni clemon invitation. Ce n'est 
pas une raison cepencl::mt pour jeter l' injure à tous ceux qui, 
comme moi, affirment le phénomène de la table parlante. Si 
M. Babinet était un homme ordinaire, nous pourrions mé
priser cette injure ; mais quand le trait est lancé par un 
physicien du premier mérite, par un membre de l'institut, 
comment ne pas se trouver blessé ? Du reste, je le regrette 
moins, je vous le jure, dans l'intérêt de mon amour-propre, 
que clans l'intérôt de ]a science et de la vérité. M. Babinet, 
en sa qualité de savant officiel (permettez-moi cette expres
sion), doit enseigner l'une et respecter l'autre. Or, dans sa 
malencontreuse attaque , il a manqué à ce double de
voir; c'est pénible à dire, mais c'est ainsi. J e veux bien 
qu'il l'ait fait involontairement , et qu'il se soit cru dans le 
vrai; c'est la seule excuse qu'il puisse présenter. Pascal a 
écrit quelque part qu'on ne fait jamais le mal si gaiement que 
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lorsqu'on le fait par nn faux principe de conscience. C'est 
donc en se crnyant clans le juste et dans le vrai que M. Ba
hinet a fait du mal, mais le mal n'en est pas moins fait, car 
c'est faire du mal que d' injurier les gens quand ils sont ho
norables, et de leur donner tort quand ils ont raison. n 

Ce que j'écrivais en 1856 à i\'l. Cahagnet rend ac;sez bien 
ma pensée pour que je ne fasse pas aujourd'hui d'autre ré
ponse à M. Babinel. Et encore n'est-ce pas un tort que de ré
pondre ainsi à de pareilles attaques? Si je respectais moins 
les savants en général et M. Ba!Jinet en particulier, je de
lllanderais si le silence du mépris ne serait pas une meilleure 
réponse. 

Ce qui est surtout déplorable de la part des savants, c'est 
qu'ils ne veulent ruême pas vous entendre. Sous ce rapport, 
je n'ai pas eu à me plaindre seulemen t de l\1. Babinet, j'ai 
eu aussi à me plaindre de M. Flourens, de qui j 'avais l' hon
neur d'être un peu connu , et qui n'a pas daigné répondre à. 
une seule de mes lettres. Une de ces lettres accompagnait 
l'envoi des deux opuscules que j'a i publiés sur la matière; 
l'illus tre physiologiste ne m'a pas même accusé réception 
des deux brochures. Est-ce de l'impolitesse? on serai t tenté 
de le croire ; mais non ; M. Flourens est homme du monde 
et sait parfaitement vivre. C'est tout sim plement un parti 
pris , de la part d'un savant, de ne rien rabattre de son in
crédulité systématique, et d'opposer à toute démonstration 
qui lui est offerte, une perpétuelle fln de non-recevoir. Je n'ai 
pas fait de tentative semblable auprès de M. Chevreul , mais 
une très-honorable personne de ma connaissance en a fait 
Uoe, plus ou moins analogue, e t n'a pas r éussi rlavantage à se 
faire écouter. 

Me reprochera-t-on de citer ici des noms propres et de faire 
de la personnalité? J 'en demande humblement pardon ; mais 
il faut b ien sortir des généralités et prouver , en produisant 
des faits et des noms, que l'on ne porte pas des accusations 
en l'air contre les savants pour les besoins de la cause. J'a i 
"Plus d'une fois entendu dire par des hommes graves qui ne 
Voulaient prendre aucun parti dans la question des tab les 

I 
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parlantes : « Ceci est une affaire de savants, voyez les sa
vants, adressez-vous aux savants ; quand ils se · seront pro
noncés, nous saurons à quoi nous en tenir. » 

Très-bien, messieurs les hommes graves ; je ne demande 
pas mieux , pour ma part, que de voir les savants, que de 
m'adresser aux savants; mais si les savants ne veulent, eux, 
ni me voir , ni m'entendre, que diable voulez-vous que je 
fasse ! Ne m'imposez donc pas une condition qu'avec la meil
leure volonté du monde je ne puis pas reà1plir. Avez-vous 
d'ailleurs un si grand besoin des savants pour porter un ju
gement sur des faits que vous vérifierez très-bien par vous
mêmes quand vous voudrez vous en donner la peine? Ayez 
un peu plus de confiance dans les hommes honorables qui, 
de toutes parts, vous racontent les expériences qu'ils ont 
faites ou qu'ils ont vu faire; ces hommes, pour n'être pas 
des savants de profession, ne sont cependant pas des igno
rants ni des imbéciles; et si enfin vous voulez sincèrement 
qu'un peu de lumière se fasse à vos yeux, al1ez du côté des 
mains qui tienneI,Jt le flambeau , mais n'allez pas du côté de 
celles qui tiennent l' éteignoir. 

L'incrédulité et le mauvais vouloir des savants officiels 
n'ont pas manqué de se produire chez tous les savants à la 
suite. Ph ysiciens, chimistes, médecins, à quelques exceptions 
près, comme poui; les journalistes, - car on sait qu'il n'y a 
pas de règle sans exception, - sovt tombés d'accord pour 
refuser de nous entendre ou pour nous tourner en ridicule. Un 
prêtre qui sait beaucoup, M. l'abbé Moigno, est un de ceux 
( pour me borner à un seul exemple ) qui se sont ouverte
ment déclarés contre nous. J e le cite de préférence , d'abord 
pour sa valeur personnelle, puis parce qu'à son nom se rat
tachent cl' excellentes réflexions que j'ai lues dans le journal 
la Pi·esse du 8 mars 185li , et que je ne suis pas fâché de con
signer ici. L'un des meilleurs esprits de notre temps, M. Vic
tor Meunier, fondateur et rédacteur en ch ef de /' Arni des 
sciences, écrivait à cette époque le feuilleton scientifique de 
la Presse; il fut du petit nombre des journalistes qui prirent 
part i pour l'idée nouvelle, en en provoquant l' examen sé
rieux et approfondi. M. Babin et, qui avait proposé une explica· 
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tiè!n âêsez ingénieuse, mais tout à fait insuffisante, pour le phé
nomène primitif de la rotation des tables, n'échappa point à 
la férule du feuilletonn iste, qui l'accusa· de vanité scientifi
que et de cour.te vue; mais ce n'est pas de M. Babinet qu'il 
s'agit, c'est de M . .Moigno. Donc un peu plus tard , et lors
que les expériences eurent acquis une bien plus grande im
portance par le phénomène du langage, M. l'abbé Moigno 
s'étant posé en adversaire, M. Victor Meunier, à la date que 
je viens de citer, lui répondit dans un de ses articles : u Sup-· 
posons l'hallucination. Eh bien! une hallucination pareille, 
qui a pris de telles proportions, est un beau sujet d'études; 
il faut chercher la cause et le remède ... Supposons mainte
nant qu'au lieu d'avoir affaire à une hallucination, nous ayons 
affaire au diable. Eh bien! faudra-t-il laisser échapper cette 
occasion, sans doute unique, d'en constatl:lr expérimentale
ment l'existence? » N'est-il pas vrai que ces réflexious du 
journaliste, homme de science lui-même, étaient fort sen
sées? Cependant M. l'abbé Moigno fit la sourde oreille. Je ne 
sais pas s'il s'est converti depuis, mais j'en doute. Les sa
vants ne se convertissent point . . l'ai dit plus haut qu'il y 
avait del' orgueil chez eux; je pourrais ajouter qu'il y a aussi 
de l'entêtement; l'un d'ailleurs ne va guère sans l'autre. 

Ce qui me reste à dire ne s'applique pas à M. l'abbé Moi
gno, que protége à cet égard sa qualité de p rêtre, mais s'ap
plique malheureusement aux autres savants ; c'est qu'un 
grand nombre d'entre eux sont matérialistes. Le matéria
lisme , il est vrai, n'est professé publiquement par aucun 
d'eux ; mais interrogez-les en particulier : tel physicien vous 
dira que l'âme n'est que de l'électricité en mouvement dans 
un corps spécialement organisé; tel médecin vous dira que 
la pensée n'est qu'une sécrétion du cerveau, et qu'à. la mort 
le cerveau ne sécrétant plus rien, la pensée elle-même cesse 
de se produire et l'être pensant d'exister. Le moi humain, 
dans cette façon d'expliquer les faits, n'est plus qu'un acci
dent passager, un simple effet , disparaissant avec la cause 
qui le produisait : Sublata causa tollitur efTectus. Or, quel 
accueil voulez-vous que fassen t des hommes imbus de pa-
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reilles idées à une doctrine qui pose en principe l'interven
tion d'êtres spirituels, c'est-à-dire d'êtres à l'existence des
quels ils ne croient pas? il est clair qu'avant d'admettre 
l'intervention d'un agent, il faut commencer par admettre 
l'agent lui-même. Je sais bien qu'on peut à la rigueur cher
cher l'explication des phénomènes qui nous occupent ail
leurs que dans cette intervention des esprits; je doute qu'on 
l'y trouve, tout en admettant parfaitement qu'on l'y cherche; 
mais il suffit que le mot esprit soit articulé pour gu' un sa
vant, s'il est matérialiste, s' horripile aussitôt et fasse en
tendre un formidable vade retro. Oui, je crois que c'est là 
une des causes les plus importantes de l'opposition des sa
vants à l'étude des manifestations que nous appelons spiri
tuelles. Triste cause cependant, bien triste cause que celle 
qui n'est autre chose qu'une répugnance invincible à ad
mettre l'immortalité de l'âme! Les médecins, en particulier, 
paraissent l'éprouver; et pourquoi donc, mon Dieu? Crain
draient- ils d'essuyer dans un autre monde les r eproches des 
gens qu'ils ont trop brusquement fait sortir de celui-ci? .. . 

J e reviendrai , du reste , sur ce déplorable résultat de la 
doctrine matérialiste , au point de vu~ de ]a croyance qu'on 
refuse à nos expériences. Ce sera en examinant, ainsi que je 
l'ai annoncé, le spiritualisme dans ses rapports avec les gens 
du monde. Là encore nous trouverons des orgueilleux et des 
entêtés; mais comme ils n'auront pas plus que moi l'hon
n eur d'être des savants, j e serai plus à mon aise pour leur 
donner sur les doigts et r.iver leur clou. 

P. F. MATHIEU, 
Ancien pharm:icicn deJ 3.rmées, mctn bre de 

plusieurs .!Ociétés s1.v11ntc1. 



CH R ON IQU E. 

- L'abondance des matières nous force à ajourner la biographie de 
M. Home à un autre numéro. Celle biographie, du reste, n'en sera que 
Plus complète, attendu que nous attendons de nouveaux renseignements 
yui nous ont été promis. L' illustre médium est actuellement en Russie, 
où il a dû se marier le t9 de juillet dernier. 11 doit ètre de retour à Paris 
dans Je courant de septembre. Nous ne savons pas si ses facultés lui sont 
revenues el s'il a pu convaincre de leur existence la haute société de Saint
Pétersbourg; tout ce que nous savons, c'est que, comme on l'a pu voir 
Plus haut, l'illustre auteur de JJtonte-Cristo, l'a accompagné dans 
l'empire des tsars, lui a servi de témoin clans la céléhration cle son ma
riage et a publié sur lui quelques articles dans son journal. D'un autre 
côté, comme on l'a vu plus haut, le comte Walsh, chambellan de l'empe
reur, vient de consigner, dans un livre mis au jour il y a trois semaines, 
le compte-rendu de tout ce que l'illustre médium a fait aux Tuileries, 
compte-rendu que l'auteur tient de la bouche mème de l'empereur. Il est 
fàcheux que cet ouvrage ne soit pas encore dans le commerce. 

-On se raµpene:que, dang notre quatrième livraison, nous avons parlé 
d'un certain M. Mabru, qui a écrit contre le magnétisme un li-ne gros d"ex
lraits, de citations de tout genre commentées avec plus ou moins de 
bonne foi, mais mince d'arguments. Cet ouvrage vient d'être l'objet 
d'une réplique de la part de M. Auguez, l'auteur <le la réponse à l'épitre 
par laqnelll! ~I. l'académicien Viennet avait cru pouvoir bafouer les spi
ritualistes. 'ous ne doutons pas que le nouvel ouvrage de M. Augucz ne 
soit aussi plein de faits, de bons rai~onnements et dïdées que le premier. 
Nous nous empresserons de le faire co11naitre dès qu' il aura paru, et puis
que nous en sommes à pa.rler de M. Ma bru, qu"il nous soit permis de 
signaler ici la vigoureuse réplique qui a été faite à ses attaques par I'u11 
des rédacteurs de l'Union magnétique, M. E. Guillot, dans un de;s der
niers numéros de ce journal. L'ouvrage de M. Mabru est la constatation 
la plus éclatante peut-ètre qui ait été dunnt\e des vérités du magnétisme. 
II en prouve l'existence et lïmportance ; car on n"écrit pas d'aussi gros 
livres pour combattre de3 cho es qui n'existent pas et que rien ne recom
tnande. Les magnétiseur.~ jugés par eux-m(!mes était un lourd projec
tile avec lequel M. Mabru avait cru pouvoir écraser les disciples de Mesmei· 
et les spiritualistes. Mais , :iu lieu de tomber sur la tète de ceux-ci et de 
faire explosion, la bombe est allée tout uniment se loger sans bruit dans 
Une trou désert. Ramassée par la main habile de M. Guillot et relancée par 
1ui, elle est allée retomber de tout son poids sur ce pauvre 111. Ma bru, dont 
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la réputation comme logicien et écrivain de bonne foi nous cause en vé
rité, à l'heure qu'il est, de. grandes inquiétudes. La r éplique de M. Guillot 
est pleine de faits, d'arguments , de pointes d'esprit. Nous serions cu· 
rieux de voir comment son adversaire se -tirera de l'impasse où le rédac· 
teur de l'Union magnétique l'a acculé. 

-Nous prenons plaisir d'annoncer à nos lecteurs le retour à Paris d'un 
homme qui a fait faire à la cause spiritualiste un pas imrnensù par ses c~
périences aussi bieu que par ses écrits. Nous voulons parle1· de l'honora· 
ble baron de Guldcnstul.Jbé, l'auteur del' Existence d es esprit.1 démontrée 
par le phénomène merveilleux de leur écriture directe, ouvrage dont 
nous avons plusieurs fois parlé et dont nous rendrons compte sous peu
M. de Guldenstubbé est de retour de la Livonie, où il est allé régler des 
affaires de famille. li est décidé à faire de Paris son séjour de prédi 
lection . 11 compte continuer ses travaux accoutumés, aidé du coJl• 
cours de sa sœur, médium, extatique aussi remarquable par son intelli· 
gence et son érudition que par ses facultés médianimiques. Nous ne nous 
dissimulons pas que si le spiritualisme est appelé à triompher un jour de 
l'indifférence et de l'incrérlulité, il devra une grande partie de ce résultat 
à .M. et u11• de Guldcnstul.Jbé. lis ont tout ce qu'il faut pour cela : Joyau lé 
à toute épreuve, érudition rare, dons méJ ianimiqucs extraordinaires, 
désint6rcssemenl el foi profonde. 

- 1\1. Paul Louisy, l'un df:s collaborateurs les plus distingués de la Bio· 
graphie contemporaine et de la Nouvelle Biographie universellt, 
écrivain exercé, qui a déjà publié sur le spiritualisme un petit ouvrage 
auquel le public a fait le meilleur accuril, a bien voulu nous promettre 
sa collaboration. Nous publierons prochainement de lui plusieurs articles 
sur l'état du spiriluali.lme aux Etats-Unis. Danscesarticles, seront repro
duites les opinions remarquables d'un des plus savants professeurs d'An· 
gletene, M. le docteur Grégory, rl'Edimbourg, et le mémorable procès· 
verbal par lequel un des plus grands chimistes de ce siècle, l'illustre doc· 
teur Hare, a constaté la transmutation, devant témoins, Ju cuivre en or et 
vice versa, et cela pat la seule action <ltls esprits, phénomène qu'on as· 
surait avoir été obtenu par les alchimi~tes t.lu moyen àge, mais qu'on 
révoquait en doule. Si, comme nous le croyons, les expériences du doc· 
teur I-fare ne l'ont pas trompé, on peut dire que la pierre philosophale 
sera désormais trouvée. 

P. l)E o. 

z. PIÉRART, propriétaire-gérant. 

PKris. - lrupr, Uc Pommun:l cl i\loreau , t,21 rue Vniu. 



DE QUELLE GRANDE ÉVOLUTION IIUMANITAIRE 
..,. :.:,,-.,\ LES PRODIGES DU SPLRITU!LISUK SONT LES SIGNES. 

SO'to~ p Nrs ET PRÉPARONS-Nous POUR LA v.ENUE DES TEi\lPs 

.. NOUVEAUX, 

Tandis que les publicistes se complaisent indéfiniment dans 
des débats et des questions sans grandeur et sans intérêt et 
se refusent d'aborder un ordre d'idées où ils pourraient li
brement s'élever aux plus sublimes considérations; tandis 
qu'une littérature sans vigueur et sans originalité se borne à. 
retracer sans cesse les',l)lœurs mille fois dépeintes d'une so
ciété corrompue, à. reproduire sous des formes ou des noms 
nouveaux des suj ets tant de fois épuisés , et à. parcourir 
des sentiers tant de fois battus; tandis que les corps sa
vants s'endorment dans leurs négations et se refusent de 
l'eculer dans de nouvelles voies les bornes du savoil' Lu
main , le spiritualisme poursuit sans bruit, mais d'une ma
nière sûre et constante, sa féconde carrière. Il accumule les 
faits en silence, les examine, les caractérise et les classe. 11 
les classe pour, quand le temps sera venu, les présenter au 
grand jour des contradictions, des discussions loyales e1 
empressées. 

Quand cc jour viendra-t-il? Avant peu, soyez-en persuadés, 
0 vous tous dont l'idée nouvelle a touché le cœur et qui, per
dus dans la foule , osez vous en préoccuper et lui rendre 
témoignage. 

Ne voyez-vous pas que Dieu a marqué cette époque de si
gnes particuliers, et qu'elle est une de celles qu'il a choisies 
pour se manifester à. l'homme d'une manière éclatante? 

Le grand dualisme auquel celui-ci a été nécessairement 
voué depuis son apparition sur la terre tire à sa fin. Obligé 
de lutter contre la fatalité, c' est-à.-dire la matière qui l'envi
ronnait et le menaçait de toute part, l'homme jusqu'ici avait 
consacré presque toute son attention et ses soins à s'affran-

T. 1. - 9• Ln11Al80N, 0 



-198 -
chir des préoccupations de la vie physique, à améliorer et à 
embellir la terre, son domaine. Mais cette grande tâche est 
enfin remplie. Les éléments sont domptés, assouplis et ren
dus u tiles; les marais sont défrichés, assainis; les montagnes 
aplanies, les airs traversés, les mers partout franchies, les dis
tances admirablement rapprochées ; les déserts peuplés et 
les productions les plus diverses réparties sur toutes les 
zones. Deux siècles de sciences exactes et expérimentales, 
pendant lesquels l'homme, armé de l'esprit d'analyse, a pu 
prendre une connaissance complète des lois de la nature phy
sique, ont mis le sceau à ses conquêtes sur le monde matériel. 
Le moment est donc venu pour lui de prendre connaissance et 
possession d'un autre monde, le monde Spirituel. C'est ce 
monde que les anciens travestirent en vue des plus 6trn.nges 
fictions religieuses, dout le moyen àge nous fit le plus bizarre 
épouvantail, et que les siècles modernes ont trop longtemps 
méconnu, qu'il importe de propl1ser désormais comme but 
des efforts, des enthousiasmes et .des investigations de l'hu
man ité entière. 

Aussi, voilà pourquoi tant de signes, de prodiges écla
clatcnt chaque jour de toutes parts. 

Pourquoi ces signes, si ce n'est pour annoncer qu'une évo
lution nouvelle se prépare dans les destinées du genre hu
main; qu'à une période de temps où les préoccupations du 
corps ont trop généralement et trop souvent dominé va. suc
céder une autre période où les préoccupations de l' âme tien
dront la plus grande place? 

Quelques consciences, dominées par des croyances inter
prétées de la manière la plus étroite, n'entrevoient pas ainsi, 
il est vrai, les signes spirituels de ces temps-c;i . Ou ils les at
tribuent aux efforts de Satan, qui voudrait plus que jamais 
ressaisir son empire sur les hommes, ou bien ils en font le pré
sage de la fin du monde, rappelant les paroles selon lesquelles 
le grand jour du jugement dernier devait être précédé des pro
diges les plus extraordinaires de la part de l' Antéchrist et 
du prince des ténèbres. D'autres y trouvent l'annonce de 
grandes révolutions politiques et sociales qui doivent boule-
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Verser prochainement Je monde, et, pleins de celte idée, ils 
vont compulsant, interprétant dans ce sens les livres des s i
bylles, des astrologues et des divers prophètes de l'âge mo
derne. 

Pour nous, qui ne croyons point à l'empire de Satan, qui 
ne nous préoccupons que des révolutions morales, les plus 
fécondes, les plus sfLres et les plus durables de toutes, et qui, 
de plus, confiants dans la Providence, ne croyons à la des
truction du genre humain que quand sa demeure ne sera 
Plus habitable et quand il aura parcouru la série de tous ses 
développements terrestres, nous dirons que les manifestations 
spi ri tualisles si remarquables de l' époq uc actuelle , ne sont 
que le prélude d'une grande évolution morale de la phase 
•lnimique nouvelle dans la.quelle va bientôt ent rer l'humanité. 

Oui, le moment est venu où tous nous allons retrouver 
d'une manière éclatante l'énigme de notre existence, ln clef 
de nos destinées , le symbole des vérités et des croyances éter
nelles. 

Préparons - nous , spiritualistes, à une aussi grand.iOÊC 
évolution; préparons- nous-y par le perfectionnement de 
))lus en plus complet de nous-mêmes. Prêchons à tous la 
bonne nouvelle, annonçons que les temps sont proches, et 
donnons-en la preuve par la démonstration , l'explication 
l'aisonnée de tant de prodiges. Enregistrons ces prodiges a.vee 
tous les témoignages convaincants que comporte la vérité, 
afin que quand les yeux des incrédules se dessilleront et que 
la sincérité fera place à l'orgueil dans leur cœur, ils puissent 
trouver ùans ce testament nouveau tous les éléments de 
leur conversion, d'un conviction sûre et raisonnée. 

Mais surtout, aimons-nous; ne faisons qu'un, et nous se
rons forts, et nous hâterons, par notre concorde et notre ini
tiative, la venue de l'ère nouvelle. 

Z. PJÉRART. 



CONTROVERSES, POLÉMIQUES. 

APPARITIONS DE LOURDES, - FAITS NOUVEAUX, 

Dans notre 4• livraison, nous avons parlé des faits qui se 
sont passés au commencement de cette année, à Lourdes, pe• 
tite ville du département des Hautes-Pyrénées. Une jeune fille 
nommée Bernadette Soubiron, d'une conduite parfaite, d'une 
extrême piété, à la 1eille de faire sa première communion, 
avait déclaré que la sainte Vierge lui était apparue au seuil 
d'une grotte voisine de la ville. Plusieurs fois, elle était re
tournée à cette grotte, et la même apparition lui était venue, 
et cela, à la vue d'une foule de curieux qui la voyaient passer 
du plus grand recueillement à un doux sourire, tandis que sa 
figure prenait une expression étrange, et qu'il était évident 
que Bernadette contemplait un prodige. Les journaux racon
taient aussi que 1a grotte ava1t été garnie d'emblèmes reli
gieux par la foule des croyants qui en avaient fait une sorte 
d'oratoire, où les cierges brûlaient nuü et jour, et que de nou
velles visionnaires, témoins de ces choses, surgissaient comme 
par enchantement. Mais à cela, ils ajoutaient que le préfet du 
département avait fait défendre à la population l'accès de la 
grotte, et prescrit d'arrêter et de faire conduire à l'hospice de 
Tarbes, pour y être traitées comme malades aux frais du dé
partement, les personnes qui se diraient visionnaires. 

Nous faisions des réflexions au sujet de ces phénomènes, 
nous regrettions de ne les connaître que par des journalistes 
éloignés des lieux, étrangers aux faits, les dénaturant ou les 
mutilant au point de vue de leur scepticisme, de leurs idées 
reçues; enfin, nous disions : pour que toute une population 
en soit venue au point de croire aux apparitions de Lourdes, 
à des miracles , aux afûrmations non-seulement d'une, mais 
de plusieurs visionnaires, il fallait que cette population eût 
d'autres preuves que les seules affirmations des jeunes filles; 
qu' il y avait là sans doute des phénomènes médianiœiques 
remarquables, et que ces phénomènes médtaient une en· 
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1(Uêle minutieuse et sans pré,entio n, dans l'intérêt de la 
Science, de la psychologie co rnme clans celui <.le la vérité. 
Nous regrettions que cette enquête n' eCLt pas été faite, et, par~ 
lant des mesures prises par l'autorité, nous présagions que 
ces mesurés ne détruiraient pas la croyance des habitants cle 
Lourdes. Approfondir, étudier les phénomènes spiritualistes, 
afin d'en donner une explication rationnelle, était, disions
nous, une manière d'agir qui conduisait bien mieux au but 
que la proscription, l'étou.!fement de ces phénomènes. 

Nos pressentiments n'ont pas été trompés. La ferveur des 
habitants de Lourdes ne pouvant plus se porter sur la grotte, 
dont l'accès avait été interdit, prit une autre direction. Une 
fontaine était voisine de cette grntte. La foule alla puiser de 
l'eau dans cette fontaine, persuadée qu'elle était bénie de 
Dieu et qu'elle avait une action salutaire pour toutes sortes de 
'Ill aux, et il arriva ce qui arrive toujours, en pareil cas, quand 
une foi profonde existe dans l'efficacité d'un remède employé: 
des guérisons s'ensuivirent, et une nouvelle superstition prit 
la place de la première, avec une force toute particulière. 
Aussi le maire de Lourdes, pour couper court à cet état de 
choses, rendit l'arrêté suivant reproduit par les journaux 
dans le courant de juin. 

<< Le maire de la ville de Lourdes, vu les instructions à lui 
adressées par l' autori Lé supérieure, etc. ; 

« Considérant qu'il importe, dans l'intérêt de la religion, 
de mettre un terme aux scènes regrettables qui se passent à 
la grotte de Massavielle, sise à Lourdes, sur la rive gauche du 
Gave; 

c1 Considérant, d'un autre côté, que le devoir du maire est 
c1e veiller à la santé publique locale ; 

1c Considérant qu'un grand nombre de ses administrés et 
des personnes étrangères à la commune viennent puiser do 
l'eatPà la source de la grotte; 

« Considérant qu'il y a de sérieuses raisons de penser que 
cette eau contient des principes minéraux, et qu'il est pru
dent, avant d'en permettre l'usage, qu'une analyse scientifi
quefaszeconnaîtrelesapplications qui en pourraient être faites 

( 
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par la médecine; que, d'ailleurs, la loi soumet l'exploitation 
des sources des eaux minérales à l' autoraisation préalable 
du gouvernement ; 

« Arrête: 
11 Art. 1 " . Il est défendu de prendre de l'eau à Jadité 

source. 
« Art. 2. 11 est également interdit de passer sur le co111· 

munal dit de Massavielle. 
cc Art. 3. Il sera établi à l'entrée de la grotte une barrière 

pour en empêcher l'accès. Des poteaux seront également pla
cés, qui porteront ces mots : Il est défen du d'entrer sur cette 
propriété. 

11 Art. 4. Toute contravention sera poursuivie, etc., etc. 1, 
N'ayant pas été sur les lieux, et n'ayant reçu sur les faits 

aucun détail, nous ne savons que conjecturer de l'arrêté de 
M. Je maire de Lourdes. Mais nous parierions bien que ce 
fonctionnaire, ignorant les prodiges dus à cette force admi
rable qu'on appelle la foi, et oubliant que c'est à celte force 
quo l'on doit la guérison de tant cle malades, à. la suite des 
pèlerinages à tant de madones et cl c saines en renom, aura 
conjecturé que si l'eau do la fontaine de Lourdes guérissait 
des malades, c'est parce que cette eau renfermait pour cela 
quelque principe minéral. De là, sans dou te l'analyse qu' il a 
résolu d'en faire faire. Mais, s'il est avéré que l'eau ne con
tient aucun principe minéral, recoonaîtra-t-on que ses prin
cipes curatifs, comme ceux de tant d'autres sources, sont 
dus à. une cause toute différente, et aura-t-on la franchise 
tl'avouei· qu'il y a telles convictions, tel état psychique, qui, 
à eux seuls, sont plus puissants pour guérir les malades que 
tous los secours del' art réunis? Il faut ne pas a voit· lu l'his
toire, il faut avoir fermé les oreilles au récit de tant de faits 
parfaitement constatés pour en douter. 

Quoi qu'il en soit, nous craignons bien que les mesures de 
M. le maire de Lourdes ne soient pas plus efficaces pour dé
truire la ferveur dont une partie <les habitants de cotte ville 
s'est tout à coup éprise. Dans la supposition que cette fer
veur soit chose dangereuse, ce que nous ne reconnaissons 
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Pas, le moyen de la détrui!'e n'est pas de l'empêcher de se 
manifester et de traiter de folie et de superstition les faits 
qUi l'ont provoquée. Que ce soit folie de croire à. des mira
cles anciens dont on n'a nullement été témoin, je le veux bien. 
Mais quand toute une population a vu et constaté de ses 
Propres yeux une série de phénomènes constants, pouvez
Vous l'empêcher d'y croire? Non. Tout ce que vous pourriez 
faire, c'est de chercher à. expliquer ces phénomènes par des 
causes naturelles, des lois physiques qui ont existé de tout 
temps. Mais, pour arriver à expliquer ces phénomènes, il faut 
les étudier, et pour les étudier, il ne faut pas les étouffer, les 
bafouer. Croit-on que si, au lieu de brîùer tant de malheureu.~ 
au moyen âge, sous prétexte de sorcellerie, on eût examiné 
en quoi, comment et pourquoi ils avaient pu produire cer
tains faits réputés extra-naturels, on ne fût pas parvenu à 
éclaircir la source de ces faits; croit-on que, si, au lieu de 
nier effrontément tant de prodiges avérés et de traiter comme 
fous ceux qui y croient, la science prenait le sage parti de les 
examiner attentivement afin de leur trouver une explication 
rationnelle, cela ne vaudrait pas mieux et pour sa dignité et 
Pour le bon sens des masses? A quoi ont servi, dirons-nous 
encore, les mesures prises par l'autorité relativement aux 
Phénomènes arrivés à Lourdes? L'arrêté du maire de cette 
\'ille n'a pas été plus efficace que les ordres donnés par 
M. le préfet. En effet, qu'est-il de nouveau arrivé? l' et
fervescence populaire s'en est accrue , et les femmes de 
l'endroit, dit le journal le Droit, n'ont pas épargné les ou
ltages aux mesures ùe l'autorité. Le 19 mai dernier, le 
bruit se répandit qu'un journal de Paris avait parlé avec 
éloge de Bernadette Soubiron. Au lieu d'un journal, on dit 
bientôt que c'était une lettre; enfin, les propos grossissant 
en passant de bouche en bouche, la lettre d'un particulier 
devint une lettre de l'empereur, demandant une prière à la 
jeune fille, en lui promettant que les emblèmes religieux 
l'etirés de la grotte seraient rétablis. Ces bruits, ces com-
111érages, toutefois, ne plurent pas à tout Je monde, car s'il 
Y a à Lourdes des gens qui croient à des prodiges après en 

• 
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avoir été témoins, il y en a que ces mêmes prodiges ne trou
vent ni crédules ni bienveillants. Pour en finir, disons que 
trois femmes furent conduites devant le tribunal de Lourdes 
comme incolpées d'avoir propagé de fausses nouvelles. L'une 
d'elles, Gesta Cyprime, fut condamnée pour ce fait à cinq 
francs d'amende. 

Le ministère public interjeta appel à la Cour impériale de 
Pau, où reparurent les trois inculpées. 

La plaidoirie de l'avocat général qui eut à soutenir l' ap· 
pel fut remarquable : ainsi , au lieu de nier, de mé
connaître · les phénomènes arrivés à Lourdes, ce magistrat 
dit qu'il était loin d'admettre la doctrine, déjà vieille de 
2,000 ans, qui conteste qu'il puisse y avoir du surnaturel 
dans le monde; qu'il reconnaissait qu'il y a entre le ciel et 
la terre plus de choses que nos sens grossiers ne l'indiquent; 
mais à cela il ajouta que la manifestation de la Divinité n'ar 
vait pas besoin d'être favorisée ; que la fermeture de la 
grotte de Lourdes ne pouvait porter obstacle qu'à. de faui 
miracles; que l'administration n'avait usé que de son droit 
en cherchant à étouffer des abus qui pouvaient avoir des 
conséquences fâcheuses, et que, quant aux propos des incul
pées, ils constituaient le délit de fausse nouvelle, parce qu'au 
moment où ils ont été répandus, ils pouvaient à Lourdes sur· 
exciter les esprits. 

A ce réquisitoire, M• Casaubon et M• Dozon, défenseurs, 
répliquèrent que la loi sur la publication des fausses nou· 
velles avait pour but de protéger le gouvernement dans des 
jours mauvais; mais qu'elle n'a pas voulu punir des paroles qui 
ne pouvaient avoir aucun résuJtat, qui étaient confiées à uJl 
ami dans une conversation intime, qui n'avaient aucune por, 
tée ni contre le gouvernement ni contre l'honneur des tiers, 
et là-dessus les trois inculpées furent relaxées. 

Quelle sera l'effet d'une si juste sentence, sanction d'une 
aussi sage plaidoirie? Nous n'en savons rien. Tout ce que 
nous savons, c'est qu'il y a à Lourdes des gens qui assurent 
avoir_ été témoins de miracles et qui y croient, tandis que, 
piqués par je ne sais quelle mouche contraire, d'autres s'ill' 
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clignent qu'une telle croyance puisse exister. Pourtant qu'est
ce que cela. fait à ces derniers pourvu que les croyants ne trou
blent ni l'ordre public, ni les intérêts et la sécurité d'autrui? 
Si à toute force les sceptiques de Lourdes veulent éteindre l' é
pidémie qui a surgi dans leur sein, si toutefois il est possible 
4ll' elle existe encore, je leur connais un bon moyen : au lieu de 
chercher à étouffer, à proscrire les manifestations remar-
4tlables qu'on dit avoir lieu, qu'ils les laissent au contraire 
se produire en toute liberté. Alors on pourra les examiner 
lllinutieusement et en montrer du doigt la fausseté, si faus-
80té il y a, et ce procédé ne tardera pas à amener la guérison 
des tôtes faibles qui y croient par trop fortement. Si les 
ltlanüestations sont réelles, alors on pourra en examiner 
lllinutieusement la source, les causes, et peut-être en donner 
Une explication rationnelle, qui, à elle seule, constituera le 
llleilleur antidote contre le fanatisme . .Mais cette explication 
rationnelle, qu'on le sache bien, on ne la puisera que dans 
les enseignements de la science spiritualiste. 

Nécessité donc d'en venir à l'étude de cette science sublime, 
au. lieu de la bafouer et de la méconnaitre. 

Aura-t-on cette sagesse? Que Dieu le veuille! En attendant, 
llous désirons bien vivement que quelque habitant de Lourdes 
llous donne des détails impartiaux et précis sur tous ces 
faits. z. P1tnAnT. 

A !If. HIPPOLYTE LUCAS' RÉOACTE·UR DU Si'ecle, 

le r.ompte-rendu suivant a été fait de 11ot1·e REVUE dans le 
journal LE SIÈCLE. 

Un de nos confrères, M. z. Piérart, nous adresse sa Revue 
3Piritualiste, journal écrit par une société de spiritualistes et 
ùe médiums. . . Pourquoi pas de guéridons et de tables tour
llantes? Par bonheur, M. Z. Piérart, qui est un homme d'es
l>tit, s'est réservé la haute direction sur ses collaborateurs. 
~ependant le magnétisme, le sorr.nambulisme, le spiritua
lisme, nous ont paru triompher dans sa Revue avec un peu 
trop de facilité. 
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M. Pié1•a.rt s'appuie peut-être trop complaisarnment, pat' 
exemple, sur les récits plus spirituels que spiritualistes de 
MM. Eugène Guinot, Pat.fi d'Ivoi et de quelques autres chro~ 
niqueurs. J 'avouerai franchement, au risque de me brouiller 
avec eux, que je n'ai pas une foi illimitée dans leur croyance 
aux m édiums ou même aux phénomènes de M. Home, dont le 
plus merveilleux est probablement le riche mariage qu' il va 
faire. Ces messieurs ne me semblent pas d'une nature très-cré
dule. 11 se peut que je me trompe ; il se peut que M. Piérart 
les ait convaincus des prodiges du magnétisme, du somnan
bulisme et du spiritualisme, qu'il décrit fort bien, et dont il 
recherche l'histoire chez tous les peuples, sans oublier la cu
rieuse affaire des possédées de Louviers. 

Quant à moi, que M. Piérart convaincra peut-être un jour 
en me continuant l'envoi de son journal, mais qui n'ai pas 
encore été profondément touché par les prodiges des médiums, 
je recommande particulièrement au lecteur le Temple des 
oracles, dédié au roi Louis XIII par François d'Hervé. Avec 
celui-là, on sait à quoi s'en tenir. Il y a des quatrains pour les 
hommes, des quatrains pour les femmes, plus une liste de de
mandes, et c'est le sort qui se charge de la réponse. En jetaoL 
trois dés sur une table qui ne tourne pas, on obtient les divers 
chiffres qui déterminent l'oracle. La réponse n'est pas quel
quefois agréable, et quelquefois elle s'exprime en des termes 
un peu gaillards, mais c'est simple comme bonjour. On n'est 
pas tenu, d'ailleurs, cl'y croire, et c'est beaucoup. 

Hippolyte LucAs. 
Malgré le ton quelque peu railleur de l'article précédent, 

nous nous faisons un devoir de le reproduire ici. Il a besoin 
d'être commenté. Que M. Lucas veuille bien croire que si nous 
avons foi àl' existence des phénomènes magnétiques, somna1n
buliques et spiritualistes, cette croyance n'a pas été prompte 
de notre part. Ce n'est qu'après de longues expériences, après 
une étude minutieuse de la matière que nous y sommes ar
rivé. Mais nous étions de bonne foi et nous ne voyons pas 
pourquoi nous n'aurions pas tiré des conséquences de faits 
qui nous avaient été clairement démontrés, pourcruoi nous 
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n'en aurions pas porté témoignage. Des gens qui n'ont pas 
pris la peine de faire comme nous, c'est-à-dire de chercher 
et d'examiner , peuvent parler eh riant de nos convictions ; 
lllais ils ne les ébranleront pas. M. Lucas di t que je m'appuie 
'()eut-être trop complaisamment sur les récits de Mi\I. Eugène 
Guinot et Paul d'Ivoi. Il est vrai que j'ai reproduit un article 
du premier et quelques autres du second. Que ces articles 
soient des contes faits à plaisir , il est possible ; en ce cas, je le 
regrette beaucoup pour)a dignité et pour la réputation de 
leurs auteurs. Mais que le rédacteur du Siecle sache bien que 
ce n'est ni l'un ni l'autre de ces auteurs qui ont formé ma 
conviction, et que mon journal renferme bien d'autres faits, 
et des faits on ne peut mieux attestés, que ceux qu'ont racontés 
les chroniqueurs du Courrier de Paris et du Pays. M. Lucas 
dit que celui des phénomènes produits par M. Home, le plus 
merveilleux est probablement le ricbe mariage qu'il va faire. 
Mais ce mariage n'est rien moins lui- même que la preuve deti 
phénomènes dus aux facultés du jeune homme. Comment 
M. Home est-il parvenu à être un homme à la mode, le 
commensal, le bienvenu d'une foule de grands personnages, 
de plusieurs têtes couronnées ? comment lui, pauvre jeune 
homme d'un hameau de l'Ecosse, est- il parvenu à s'allier à. 
une noble et opulente famille? Est-ce parce que , se posant 
comme médium. il ne l'était réellement pas? est-ce en trom
pant et dupant tant d' honorables personnages? On ne doit pas 
le supposer. Il fau t donc bien reconnaitre des causes à lacé
lébrité don t il fut tout à coup honoré. S'il n'y avait, dans ses 
facultés, i::on organisation psychique, en un mot, s'il n'y avait 
en lui rien de plus extraordinaire que chez les autres 11ommes, 
pourquoi plus qu'eux serait-il devenu l'hôte choyé, recherché 
des rois et des princes? 

Cela dit, nous remercions beaucoup M. Lucas des paroles 
obligeantes qu'il a bien voulu accorder à not1:e qualité d'écri
vain. Mais la réputation d'homme d'esprit pour nous est la 
n1oindre chose; elle s'efface devant la grandeur des vérités 
que nous nous attachons à démontrer et devant les consé-
quences formidables que l' on en doit tirer. Z. P1t nAnT. 



FAITS ET EXPÉRIENCES. 

RIEN N'BST IMPOSSIBLE A CRUX OU'ANIMKNT LA FOI ET L'AMOUR DU BIEN. 

MORT RESSUSCITÉ, - ÉPILEPSIE GUÉRIE EN UN INSTANT, - POS
SESSION, EXORCISMES, ESPRIT CHASSÉ. 

Si habueritis fülem I sicut granum sjn.ipis, 
dicclis huic arbori moro : eradicare, et lrant· 
plan tare in mare : el obcdiel vobi,. 

Luc, xvu, 6. 

Signa autem cos qui crcdiderint hœc sc
qncnLur: in nomine meo dœmonia ejicir.nl i 
•uper œgros manu, imponenl, el benè hab•· 
bunt, 

Quand, dans la troisième livraison de ce journal, nous di
sions que l'homme armé d'une volonté forte et d'une foi vive 
peut tout en proportion de ses vertus, de ses perfections mo
rales et physiques ; quand nous disions qu'il pouvait se 
mettre en harmonie, en communion avec le grand flux divin, 
s'en assimiler tout particulièrement une partie et répandre 
sur son semblable les effets salutaires du baume qu'il a su 
accumuler en lui, nous formulions une vérité qui a reçu 
de tout temps la plus éclatante confirmation. Combien de 
faits nous sont chaque jour signalés qui viennent à l'appui 
de cette vérité I Nous voudrions pouvoir reproduire tous ces 
faits, mais les limites dans lesquelles notre publication est 
restreinte nous en empêchent. Qu'il nous soit cependant per
mis d'en citer quelques-uns qui s'offrent à nous avec un ca
ractère tout particulier d'intérêt et auxquels s'entremêle 13 

grande cause du spil'itualisme. Nous allons écrire d'après 
divers témoignages et d'après plusieurs documents qui nous 
ont été fournis. 

Vers le milieu du mois de mai 185!J, une dame russe, Son 
Excellence madame de Kosent, attachée à la cour de l'ernpe· 
reur Nicolas, à la suite d'une grave maladie , partait pour 
la France dans rintention d'y gagner le séjour délicieut 
d'Hyères, où, d'après les conseils de son médecin, elle es~ 
pérait reprendre des forces et terminer sa convalescence. 
En arrivant au but de sa course, elle se trouva fatiguée d'un 
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aussi long voyage. Elle fit appeler un médecin qui lui admi
nistra de la quinine ainsi qu'une foule de ces médicaments 
dont le résultat est presque toujours de fatiguer, ravager 
l'économie et d'aggraver par-là la situation de ceux auxquels 
on les administre. Après quelques mois de traitement, ma
dame de Kosent s'alita et mourut. Au moment où elle venait 
de rendre l'âme entre les mains de son médecin, celui-cifut 
rencontré par le docteur C. H. Fridlander, médecin anglais, 
arrivé depuis quelque temps à Hyères, en compagnie d'une 
dame de son pays à laquelle il donnait ses soins. C. H. Fridlan
der est un puissant magnétiseur, très-versé dans les procédés 
et les se~rets de la divine science. De plus, il avait une foi 
profonde aussi bien en lui que dans le salutaire agent qu'il 
appelait fréquemment à son aide pour le soulagement de ses 
malades. Il savait qu'il y avait eu parfois des cas où un ca
davre réchauffé, saturé du fluide vital à l'heure de son décès, 
avait pu rentrer dans un état tel que son âme rappel~e par 
la volonté du magnétiseur était revenue l'animer. Il se rappe
lait les résurrections opérées en des circonstances semblables 
par Elie, Elisée, Apôllonius de Thyanes, S. Philippe de Neri 
et tant d'autres (1.). Il se rappelait la résurrection opérée plus 

{1) Le nombre est plus grand qu'on ne pense des personnes qu'on crut 
mortes, d'après los signes ordinaires de la mort, et que cependant on par
Vint à rendre à la vie. Voici un fait qui nous a été raconté par un des 
hommes les plus sincères, les plus honnêtes que nous ayons connus, le 
Prince E. Gag ... d'Odessa. Un jour il fut conduit par le hasard aux environs 
de cette ville chez une pauvre famille où une jeune fille venait de mourjr. 
La famille éplorée avait allumé des cierges autour du lit mortuaire comme 
c'est l'habitude en ce pays, et priait, morne et désespérée de la po3rte dou
loureuse qu'elle venait de faire. Le prince, devant ce tableau s i triste, eut 
Une inspiration soudaine. li était spiritualiste; il croyait à la puissance ex
traordinaire de l'agent divin il l'aide duquel on vit produire tant de mer
veilles en des époques de simplicité et de ferveur. Il avait vu des tables, 
des chaises s'animer sous son contact et bondir. li crut qu'à plus forte rai
son il ranimerait un être organisé et ramènerait en lui le sourtle de la vie. 
Plein de cette pensée, il s'approche de la morte et lui applique les deux 
mains a l'épigastre, demandant fortement à Dieu de lui venir en aide dans 
ses efforts. Quelle ne fut pas sa joie lorsque, quelque temps après, il sentit 
le corps de la jeune fille se remuer ot un soupir sortir de -sa poitrine. Elle 
était sauvée; quelques heures de magnétisaLion suffirent pour rendre sa 
résurrecLion certaine. Les persoones qui out l'avantage de connaître lo 
Prince E. Gag ..•.. ne révoqueront nullement en doute la vérité de cc faH. 
li est des hommes dont il est impossible de suspecter la bonue fo i. 
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récemment par la princesse de Ligne sur son enfant (1), par Je 
docteur Desprez qui, confirmé de la mort de sa femme par la 
déclaration de plusieurs confrères de la faculté, n'avait pu se 
résoudre à une séparation aussi cruelle, s'était couché sur 
le cadavre, le récbaulfantsur son sein, et, à force de volonté, 
était parvenu a rappeler la morte à la vie (2) . Le docteur 
anglais r ésolut de tenter la possibilité d'un pareil prodige, 
Confiant dans la protection que Dieu accorde à ceux qui sa· 
vent l'invoquer avec foi, il courut au lit de la morte et se mit 
à. la magnétiser avec une force inouïe pendant plusieurs 
heures. Le soir la morte soupira. Le lendemain elle ouvrait 

(1) Voyez Puys~gur, R echerches physiologiques sur l'état · do l 'hom1nd 
en ,omnambulismo, p. 67. 

(2) Voyez b co sujet les 1/npporls du docteur Foissac sur lo m agné· 
tismo, p. '!7!!. Nous devons à ruaclemoisellc de Guldenstubbé lo récit d'un 
foi t semblablo arriv6 à sa connaissaucc, ù Rcvol en Eslhonic. Une daUIC 
do cetlo ville, mademoiselle Adelheid de RehekomplT, 6La it d6claréo 
morio par tous les médecins. Sa mère ne pouvant s upporter l'idt\o do cctto 
mort se jeta sur ollo, l'étreignant ovec force, l'embras~anl, lui redcman· 
dont do vivre. Quels no furent pas so1l bonheur et l'admiration générale, 
quand clic vit sa fille reprendre lo mouvement ot la parole. Elle exislc 
encore aujourd' hui à Revel, où clic est connue par son beau talenL pour lo 
musique. Nous avons, dons le Journal ù" Magnétisme du 25 octobre 1856, 
cité un fai t semblable arrivé au comte de Lo Danois, de qui descend par 
les femmes lo prince Ernest d'Arcmbcrg. Lo comte do Le Danois étai t 
tomb6 frappé à mort sur le champ do balo illo de Mnlplaquct, ol y a,1oi L été 
loissé comme loi par les chirurgiens clo l'une et dll l'au tre arm6o. Sa mère, 
qui habi ta it un chàtcou près Valenciennes, n'cul pas plutôt appri~ des 
soldais français on retraite lo sorL de son fils, qao, tombant dons une cf• 
fruyablc crise norvouso sui\liC do voyance somnambuliqnc, clic se fi l con· 
duiro sur le champ de balaillo oi, clic voyait son fils, ou milieu d'un tas 
do morts qu'on olloit jolcr dons une fosse commune. Arrivée sur les li eux 
et ayant olJccti vcmont retrouvé son fil•, clic lo fit transporter dans son 
carrosse, où bientôt ses haiscrs, ses étreintes le rappeléront à ln vio. 

Mais, j'en tonds, à propos rie ces foi ts, les sccpLique, dire:« Cos porsonocs 
qu'on croit avoi r rcssnscit6cs n'étaient réellement pas mortes. Ln science 
n'a pas encore trouvé do moyen certain de constater la vra ie mort. ~ Soit, 
mais une chose nvéréo pour nous, c'est que dons les cas qui précèdent, la 
morto\loit 6té déclarée par les hommes de l'ort, et que, sons les passes, le, 
étreintes, les cmbrasscrncnls, la volonté des intércssôs, actions purement 
magnéLiqucs, les personnes condamnées comme mortes nuro icnl 6t6 bel 
cl bien onlorréos. Nouveaux motifs pour rendre hommage à ces grandcj 
forces spirituelles tnnt con lestées. 
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les yeux, et le troisième jour, agitant les lèvres, elle dit tout 
bas à l'homme de cœur et de foi qui n'avait cessé de la ma
gnétiser: « Ah! vous m'avez sauvée.» 

Auprès de Toulon , à l'abri des vents du nord, et sur les 
bords de la rade, s'élève dans une s ituation délicieuse l' anti
que château féodal de Malbousquet, avec son parc de frais 
Ombrages, tel qu'il figure au Louvre dans une vue du port de 
l'oulon, due au pinceau de J oseph Vernet. Ce château, érigé 
lllomentanément en établissement orthopédique par sa pro
priétaire, madame Vedeaux, est depuis quelques années loué 
en détail par cette dame à des étrangers qu'attirent le doux 
climat de la Provence et l'appât des bains de mer. C'est là 
que se rendit le docteur Fridlander avec ses deux malades 
quinze jours après avoit· rappelé à la vie l'une d'elles. Ma
dame Vedeaux, depnis plus de vingt ans, était initiée à la 
science du mesmérisme. Douée d'une riche et puissante 
organisation où se fait r emarquer la plus heureuse har
monie des facultés et des humeurs ; de plus, déjà renommée 
dans le pays par les plus remarquables cures magnétiques, 
elle inspira la plus grande confiance au docteur anglais, qui se 
déchargea entre ses mains du traitement de la clame ru. se. 

Madame Vedeaux acheva la guérison si miraculeusement 
commencée par le docteur. Six semaines plus tard, la malade 
repartait guérie pour Saint-Pétersbourg, d'où elle écrivit à. la 
propriétaire du château de Malbousquet une lettre de remer
ciements dont nous avons une copie entre les mains. 

Voilà le prodige qui eut lieu il y a quatre ans dans le cou 
rant de l'été sur les côtes de la Provence. ous en tenons les 
détails de madame Vedeau.'{ même. 

Puisque nous sommes à parler de cette dame, disons que 
le jury magnétique de Paris lui a accordé une mention hono
rable en récompense des services qu'elle a rendus, des ma
lades qu'elle a guéris (1) . Parmi ses dilîérentes cures nous 
voyons dans le Journal du Magnétisme (2) celle d'une jeune 
fille épileptique de Toulon, Claire Laporte, abandonnée des 

(1) Voyez le m~me jo11rn~l. 10 juin do la m6mo année. 
\2) Vorcz à co sujoL lo Journal du lllagnéli$1n,c cl u 10 avril 1S57. 
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médecins, et guérie en trois minutes par l'action magnétique 
de madame Vedeaux. Cette jeune fille, ainsi que ses parents, 
au nombre <le cinq, demeurant rue de la Glacière, 7, ont tous 
signé la lettre de remerciement que le jomnal a enregistrée. 
Madame Vedeaux eut aussi l'avantage de guérir en une seule 
séance une dame de quatre-vingts ans, madame Caroline clc 
Mayork, femme du général russe de ce nom. M. le comte de 
Saint-Phalle, lieutenant de vaisseau de la marine de Toulon, 
qui tient ce fait dela malade, pourrait au besoin l'attester. Une 
autre fois, le même, ainsi qu'un autre lieutenant de vaisseau, 
M. Du Temple, fut témoin, au château de Malbousquet, de di
verses expériences remarquables de magnétisme, provoquées 
par madame Vedeaux, en présence d'une nombreuse société 
d'incrédules. C'est :i.insi que cette dame endormit, à travers 
une muraille, et en moins de quatre minutes, deux jeunes 
gens qui étaient allés dans une chambre voisine avec M. Du 
Temple; c'est ainsi qu'une poule extrêmement sauvage, ma
gnétisée par elle, se tint immobile dans un plat rempli d'eau, 
et cela aussi longtemps que le voulut la société. Mais de tous 
les faits dus à l'expérience aussi bien qu'à la puissance ma
gnétique si remarquable de madame Vedeaux, le plus curieux, 
sans contredit, est celui qui est relaté dans la lettre de re
merciement qui va suivre, document bien précieux au point 
de vue spiritualiste, et qui a été adressée à madame Vedeaux 
par une famille reconnaissante. Voici cette lettre telle qu'elle 
nous a été envoyée, et cela d'après nos pressantes sollicita
tions, désirant toujours, autant que possible, apporter des 
témoignages à l'appui de nos affirmations. 

<< Il y a dix ans, ma femme consultait madame Vedeaux sur 
l'état de notre fille, alors âgée de sept ans ; elle lui répondit: 
Votre fille est noctambule, c'est-à-dire qu'elle parle et se lève 
la nuit; il faudrait la faire magnétiser et cela réglerait son 
sommeil. 

« Confiants dansla longue expérience de madame Vedeaux, 
acquise par suite de ses relations avec les malades à cau·se de 
sa maison orthopédique, nous la priâmes de se charger de 
notre fille. Elle nous répondit, comme à tous ceux qui vont 
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lui demander un service: Je le veux bien. Nous lui envoyâmes 
notre fille en son château. Une semaine après, elle nous la 
rtJnvoya en disant qu'elle ne pouvait s'en charger, et nous 
recommanda de ne la jamais laisser magnétiser avant de lui 
faire connaitre la personne. 

« Depuis cette époque, nous avons eu souvent recours à sa 
science. Tout ce qu'elle nous a conseillé s'est toujours vérifié 
avec une précision étonnante. 

« Cette année, au commencement d'octobre, vint à Toulon 
un monsieur E .... qui se disait magnétiseur. Il allait dans les 
cafés et recevait chez lui. Ma femme lui conduisit notre fille 
pour la faire magnétiser, fatigués que nous étions depuis dix
sept ans, ne pouvant dormir une nuit sans bruit. Ce monsieur 
l'endormit. Quelques jours après, il osa faire des propositions 
à ma femme pour que nous lui donrùons notre enfant dont il 
voulait, disait-il, faire un sujet. Il fut reçu comme il le méri
tait, c'est-à-dire mis à la porte. Il proféra des menaces et 
pr6dit que par sa volonté il serait fait du mal à notre fille. 

11 En elîet, dès ce moment elle fut prise de vertiges, et plu
sieurs fois par jour, elle tombait çà et là, dans la rue ou 
ailleurs. A chaque fois nous allions menacer le magnétiseur 
de le livrer à la justice, et alors il consentait à venir la réta
blir en son état naturel. Fatiguée de cette position désolante, 
ma femme se décida à confier à madame Vedeaux le malheur 
qui nous était arrivé. Madame Vedeau.,'\'. lui dit: u Calrncz
vous, madame, je vais vous donner le moyen de la relever 
vous-même quand elle aura une crise. Il est fâcheux pour 
vous que vous n'ayez pas gardé le conseil que je vous don
nai il y a dix ans, de ne laisser magnétiser votre fille que par 
des gens bien connus. Quand elle tombera encore dans la 
rue, soufflez à chaud sur son cœur, dites telle et telle parole, 
et votre fille se relèvera; de mon côté, je ferai ce qu'il faut. 1> 

Un mois après, notre fille tomba sur la place Saint-Pierre, et 
ma femme ne put plus la relever. Nous la fimes porter à notre 
domicile. Fort heureusement pour nous, ce jour-là madame 
Vedeaux se trouvait en ville; pour cette fois, elle ne put résis
ter aux pleurs et aux prières de ma f rmme ; elle vint chez 
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oous. Nous croyions qu'elle aurait magnétisé ou démagnétisé. 
Pas du tout, elle se contenta de parler avec autorité à un es
prit qu'elle prétendait être dans notre fille, lui commandant de 
sor tir. Une voix étrange et mâle lui répondit du fond des 
entrailles de la pauvre malade : Non , je ne sortirai pas. 

,, En traçant ces lignes, la sueur couvre encore mon corps 
tant ce souvenir vivr::i. dans notre famille l La lutte entre ma
dame Vedeaux et l'esprit dura de huit à dix heures du soir. 
Enfin, celle -ci dirigeant son doigt vers notre enfant qui, con· 
torsionnée, gisait sur le sol, lui dit : Relève--toi, puisque tu es ti 
.Dieu; et elle se releva sans s'appuyer d'aucune manière. Dès 
qu'elle fut debout, elle ouvrit les yeux et fut tout étonnée de 
se voir entourée d'autant de monde. Nous demandâmes à 
madame Vedeaux l'explication de ce qui venait de se passer, 
car nous avions tous pleuré, t remblé et prié. Elle nous ré
pondit : Il y a eu dans tout cela de la possession, de l' exor
cisme, et du spiritualisme; mais, ajouta-t-elle, cela n'est pas 
votre affaire, mais bien la mienne. Depuis cette époque, notre 
fill e n'est plus tombée. Seulement elle continue d'être, comme 
auparavant , noctambule. Le lendemain de cet événement, 
nous voulions dénoncer le magnétiseur à la justice, madame 
Vedeaux s'y est opposée. 

« La reconnaissance que nous devons à madame Vedeaux 
nous pousse à la remercier publiquement de ce fait bien mal
heureux pour nous, mais nous croyons que c' est bien peu 
comme gage d'un dévouement aussi désintéressé que généreux. 

« Que Dieu la p rotége et la laisse vivre longtemps pour être 
le soutien des familles malheureuses (1) 1 » 

Louis PIGNOL, femme VIRGINIE PIGNOL. 
Toulon, le 15 octobre 18116, r ue du Co non, no 7. 

Que conclure de tous les raits qui précèdent? que le pou
voir de l'homme qui a su retrouver les secrets de la science 

(1) Madame Vedeaux no se con tonte pas de reodre d es services à l 'uide 
des connaissances qu'elle o acquises surie magnétisme e t le spiritualis ino, 
mais encore clic s'applique à propager le plus qu'elle peut ces divines 
sr.ienccs. Elle so dispose mèmo, cCdoo t aux sollicilations réitérées de phJ• 
~icurs amateurs , do les onseis ner dans un cours qu'e lle ouvrira prochni
ncmcnl. 
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divine, qui s'en est rendu digne et sait s'en servir avec foi et 
volonté, est sans bornes. Que conclure encore? que les pa
roles du Christ annonçant le pouvoir de transporter, même 
les montagnes, à celui qui aurait suffisamment de foi, ne sont 
que vérité. Comme de même rien n'est plus vrai que ces faits 
de possession et d'exorcisme tant révoqués en doute, auxquels 
les anciens croyaient, et que des faits nouveaux clairement 
constatés nous forceront bientôt à admettre aussi (1) , en dépit 
des sarcasmes et des dénégations de gens qui jugent de tout 
sans connaître ni avoir cherché, et qui ne savent jamais s'in
cliner, ni devant l'évidence, ni devant les meilleurs témoi-
gnages. z. PIÉRART. 

(1) Il ne faut pas que l'on croie qu'il n'y ait que l'anliquilé el le moyen 
Age qui nous oITreot ùes cas do possession et d'exorcisme. Le nombre est 
grand des faits contemporains de ce genre, parfaitement attestés. On trouve 
dans un ouvrage allemand inlilu lé: Das Reich der Geister, publié à Leip
zig, chez Chrétien Kollmaun, on 1S40, des procès-verbaux el des récits de 
possession analogues à ceux que nous venons ùe oilcr. P armi ces récits, 
nous on r emarquons plusieurs attestés par l'illustre docteur Kerner, le 
magnétiseur de la voyante de Prévorst. I l y est , entre autres, question d'une 
Marie Hein , née dans le royaume de \IVurlomberg et délivrée, en 1830, 
d'un esprit qui faisai t en tendre au dedans d'elle des voix diverses, des 
aboiemen ts, des miaulements. JI y a aussi, 6° partie, p. 55, le procès-verbal 
do la possession de la jeune fille Gromb:>.ch, d'Orlach , localité voisine do 
Heilbronn, cercle du Necker, hi stoire du pins hant intér6t et qne nous re
produirons sous peu. On trouve encore dans le recueil allemand: le récit 
curieux de la possession do l\farie-Anne Ulrich, de Lich, près Mayence, 
possession constatée par la justice seigneuriale du comte Waldbot do 
Ba~senbeim, en 1724; enfin, la possession de Catherine Schleïcher, fille 
d'un mallre d'école dtJ la banlieue de Cra ilsheim, petite ville de la Hesse
füeotorale. Ce dern ier rait, qui a été constaté par tons les ha bitants de cette 
localité, a él<! Inséré dans les Annales do Prévorst, journal quo publia 
pendant plusieurs années le savant docteur Kerner. 

Mais une chose qui à elle seule vaut tous los fai ts du mondo et qui osl 
la plus éclatante constatation de la vérité des possessions et des exorcismes, 
C'est l'établissement qui a été fondé près Heilbronn, par M. Blumen
hardt, fils de l'ancien directeur des missions protestantes de Bâle. Cet 
institut consacré à la guérison des possédés au moyen de prières, d 'exor
cismes, a vu sortir de son sein et parfaitement guéries, une roule de per• 
sonnes honorables, parmi lesquelles on ciLe la princesse Charles de Prusse, 
bclte-sœur du roi actuel, et mademoiselle de Gemmingenil, belle-sœu1· de 
l'illus tre Tholuck, proressenr do théologie à l'Université de Halle, et mariée, 
au Pasleur Scbleller. ( Communiqué par M. le baron do Gu/densl11bbé.) 
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SORCIERS NORMANDS. UN MOT SUR LES DIVERS PROCÉDÉS DE LA 

MAGIE. 

Il n'est personne qui ne connaisse les sorciers de nos cam
pagnes et la croyance des paysans à toute espèce de sorti
léges et de choses extraordinaires. On traite tout cela de 
superstitions, et on a quelquefois raison, car il se trouve dans 
le nombre beaucoup de choses purement imaginaires, ou dont 
la cause , très-simple , est rapportée à la sorcellerie, parce 
qu'elle n'est pas connue ou n'est pas comprise. Mais il y a 
autre chose que de la superstition d'une part et del' escroque
rie de l'autre; il y a des opérations réelles et des résultats 
vrais. 

Le jour commence à se faire sur tout cela, et le spiritua
lisme doit jeter une nouvelle lumière sur les choses occultes. 
Car la magie n'est autre chose que du spiritualisme. 

Un tour assez original m'a été raconté par des témoins 
oculaires , qui, bien entendu, n'y comprenaient rien. Le fait 
s'est passé dans une localité de la Normandie. Là, quand 
un objet a été dérobé et qu'on ne veut pas s'adresser à la 
justice, parce que cela n'en vaut pas la peine, et que cepen
dant on serait bien aise de connaître le voleur, on va trouver 
le sorcier. Celui-ci prend un instrument composé d'une peau 
tendue et ayant l'aspect d'un tamis ou d'un tambour de 
basque, puis il met sur cette peau des pois ou des haricots. 
Le consultant prononce à haute voix le nom des individus 
qu'il soupçonne, et quand il prononce le nom du coupable, la 
peau vibre et les pois se mettent à danser , ce qui est une 
indication affirmative. 

En se plaçant au point de vue spiritualiste, le fait paraît 
très-simple; le sorcier devient une espèce de médium qui est 
en communication avec quelque esprit par le moyen de son 
tambour, et en obtient ainsi des réponses. C'est le plus sou
vent par initiation héréditaire que ces sorciers sont mis en 
mesure d'opérer, et il est probable qu'ils savent ce qu'ils 
font, bien qu'ils gardent le plus grand silence. Ils n'ont pas 
l'air, du reste, de perfectionner leurs moyens d'investiga-



- 217 -

tion et paraissent se borner à appliquer ce qu'on leur a en-
seigné. BERRUYEn. 

Nous partageons l'opinion ci-dessus exprimée. 
. Selon nous, le procédé du sorcier normand, procédé qui 
est plus général qu'on ne croit, est un des mille moyens qui 
ont été donnés à l'homme pour découvrir certaines choses 
secrètes, cachées, pour lire dans l'avenir les événements qui 
le concernent. Ces moyens, qu'on a révoqués en doute, en ces 
temps de scepticisme et de matérialisme, pratiqués par des 
hommes qui y avaient foi , et qui se trouvaient dans un état 
psychique tout particulier, dans cet état qui est le propre de 
nos médiums actuels, ont pu très-souvent donner des résultats 
concluants. Mais, qu'on le sache bien, le procédé en lui-même 
n'y est pour rien, ce sont les dispositions psychiques, l' orga
nisation animique, la forte volonté et l'expérience de celui 
qui les emploie qui sont tout. Sans ces dispositions, sans 
cette organisation, cette volonté, les procédés n'auraient au
cune action, et il ne serait pas au pouvoir du premier venu de 
les rendre efficaces. Le plus souvent , pour percevoir les faits 
de l'ordre médianimique et les produire, i1 faut être voyant, 
niédium. Ainsi ont été la plupart des magiciens , les drui
desses gauloises, les haruspices, les chiromanciens, les carto
nianciens, les hydroscopes, les rabdhomanciens, les hydro
nianciens, etc. Cependant, il est des cas où les manifestations 
médianimiques sont spontanées ou sans causes provocatrices 
appréciables, et alors tout le monéie peut les constater , tandis 
que pour les expliquer, en tirer une vérité, un avertissement, 
un enseignement, des hommes simplement exper ts, familia
risés avec ces matières suffisent. Ces cas se sont présentés 
dans l'air augural, l'oniromancie, le pressentiment , les pré
sages tirés des animaux et de certains signes naturels, etc. 

Dans un article postérieur, nous aborderons tout particu
lièrement ces matières, et alors nous passerons en revue, 
pour en expliquer sommairement la source et les caractères, 
les différents procédés de la magie, les mille et un moyens 
que la vérité éternelle, le grand tout providentiel, a employés 
pour se manifester à l'homme. 



VAUIÉTÉS. 

LE SPIRITUALISME AUX ÉTATS-UNIS. 

Si, il y a dix ans , quelque prophète malencontreux se fût 
avisé de dire que le spiritualisme philosophique, l' œuvre de 
Socrate et de Descartes, impuissant, timide et froid comme un 
système, deviendrait la plus consolante des croyances , en 
mêm e temps que la plus féconde et la plus attrayante ; que 
la superstition cl'hie:· serait la foi de demain, et quel' Améri
que serait l'initiatrice de ce sentiment nouveau comme elle 
l'a été de la liberté rajeunie, les incrédules du vieux monde 
se seraient écriés : « Un pays de commerce et d'industrie! des 
gens pratiques l une race d'hommes d'affaires et de sens ! 
L'Allemagne, où l'on rêve l'utopie et la théorie, à la bonne 
heure ! » La prophétie réalisée , que dirent les incrédules? 
« Le spititualisme vient d'Amérique, patrie du puff et des char
latans, nous n'en voulons pas. >> L'incrédulité est ainsi faite : la 
vouloir réduire est pure chimère ; c'est un arsenal de mau
vaises raisons, vieilles, bêtes, cruelles, et qui ont pour dou
blure l'égoïsme et le mépris des autres. • 

Voyez et jugez. Le spiritualisme a pris, par delà les mers, 
de telles proportions qu'au premier coup cl' œil on est ébloui. 
Il a ses assemblées, ses organes, ses sociétés ; on l'a discuté à 
la t ribune parlementaire, on l'admet au cercle de famille. 
Dans les villes et dans les campagnes, dans les vastes prai
r ies comme au bord des grands lacs, partout on épelle son 
nom, on étudie sa loi bienfaisante. Aujourd'hui, il s'organise. 
Combien de temps durera ce travail préparatoire, cette fer
mentation de la pensée humaine sous le fécondant rayon qui 
l' illumine, et que sera-t-il de1r.ain? s'appellera-t-il religion, 
philosophie, science ou révolution ? Apporte-t-il la loi ou 
l'Evangile ? 

1 

I 
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Je n' ai pas mission pour me prononcer sur des mystères 
dont la solution ne saurait manquer cl' être prochaine. Mais , en 
présence de ce mouvement magnifique qui atteste le r éveil 
des âmes , j'éprouve une tristesse prnfonde , et le même 
spectacle, qui m'a fait battre le cœur d'enthousiasme, me laisse 
l'amer regret de n' y assister que de bien loin. Au moins, j'en 
porterai témoignage. 

De ce côté de l'Océan, on fait des expériences de salon, on 
frissonne, on raconte de terribles histoires de fantômes, on plai
sante et l'on oublie. l}eaucoup se demandent même , parmi 
les croyants, à quoi sert l'intervention des Esprits. En A.mé
l'ique , il y a longtemps qu'on ne raille plus. Les ennemis du 
spiritualisme, et ils sont nombreux, s'en inquiètent et le dé
noncent commel' enne'Di public. Toutes les sectes protestantes 
s'entendent pour lui couTir sus ; la chaire de vérité retentit 
d'anathèmes. Il n'y a pas jusqu' à la petite église des Swe
denborgiens qui, au nom de son fondateur, ne s'éloigne avec 
dédain de ces manifestations inutiles. (< Que veut cet intrus? 
s'écrie un théologien. Réclame+il sa place au soleil des com
ll:lunions chrétiennes? Quelle est sa. discipline< Quels sont 
ses auteurs? » Et, continuant sur ce ton , il découvre, en se 
signant d'horreur, que le spiritualisme, ce dernier né des 
croyances modernes, n'admet ni prêtres, ni mystère, ni culte, 
ni fabrique, -ni priviléges, ni autori té, ni prophète, et qu'enfin 
il ne songe d'aucune manière à se constituer en Eglise sépa
l'ée. Je ne parle pas de ceux qui en font l' œuvre spéciale du 
démon ; ceux-là sont rares et persuadent difficilement ce 
qu'ils ne croient pas eux-mêmes. D'autres adversaires, plus 
avisés , suppntent le nombre des journaux, des livres, des 
l'éunions, des croyants : le recensement terminé, ils admo
nestent les bons citoyens : <( Le spiritualisme compte, en juillet 
:1.858, un million et demi d'adhérents ; clans l'état de New
"York, 300,000 ; dans le Massachusetts, 90,00_û ; l'Indiana en 
a 1~0 ,000, ainsi que l'Ohio ; 80,000 dans l'Illinois , 20,000 
en Californie , etc. Plus d'une centaine de journaux se sont 
dévoués à l' œuvre de la propagande ; il en reste debout une 
'Vingtaine avec des milliers d'abonnés : le Spi1'it11a Tete-
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,qraph, le ll el'ald of lighÎ, le Spiritual register et lo Pri11ci
ple, à New-York ; le Spiritual Age à Boston , le Spfrillltll 
A1 essenger, à Cincinnati ; le Spiritualiste, à la Nouvelle-Or· 
léans, et tant d'autres qui sympathisent avec les mêmes prin· 
cipes. J amais découverte ne fit un pareil bruit; jamais on 
n'écrivit tant de volumes en son honneur. Elle a ses mission
naires, plus de 600, qui courent d'une ville à l' autre, porta11t 
la parole et le phénomène ; elle a ses interprètes , ses :roé
diums, ses inspirés que l'on ne compte plus, parce qué toute 
famille, toute assemblée, tout cercle a les siens. Le spiritua
lisme est un danger grave pour l'Etat. Citoyens, veillez!>> 

Or, tout cela est vrai, ce que dit le théologien et ce que 
dit le journaliste. Dans ce mouvement un peu confus que 
présente la société spiritualiste aux Etats-Unis, il y a certains 
détails qui choqueraient nos habituùes françaises, pal' 
exemple la part considèrable qu'y prennent les femmes, soit 
avec la plume, soit avec la parole. Presque tous les médiUJ1tS 
sont des femmes, qui n'attachent aucune honte à se produire 
en public, et qui se prêtent volontiers aux communications 
spirituelles, sous l' œil des parents et des amis ; leur concours 
n'est point l'affaire d'un caprice ou d'une mode, il est de tous 
les instants. Combien trouvera-t-on, en France, de femmes 
et de jeunes filles sérieusement préparées à ce pieux miné 
t ère, et, s'il y en a, combien peu ne succomberont pas de
vant la crainte du respect humain et des mondaines bien
séances l La recherche de la vérité n'est pas encore chez 
nous une passion. 

Dès que la famille est réunie, le spiritualisme se manifeste, 
Excepté dans les séances en quelque sorte expérimentales, oil 
.il s'agit de troubler le scepLique et d'éveiller l'indifférent, il 
se montre calme, paisible, a[ ectueu,x; il conseille, il encou
rage, il console; il entr'ouvre le ciel , il glorifie Dieu. L'espoir 
se raffermit et le courage se retrempe dans ce commerce non 
interrompu des âmes libres et captives. On ne redoute point 
la présence cle l'Esprit : on l'accueille comme un hôte, 
comme un ami; mais il n'y aura pour lui, au foyer domesti
que, ni adoration, ni culte ; il ne supplantera ni le saint dans 
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sa niche, ni les dieux lares sut· leur autel. Le règne des idoles 
est encore une fois passé. L'Espril, quand il parle de la terre, 
sa dernière demeure, ne fait entendre quo des vœux de tra
vail, d'harmonie, de liberté, d'amour. Que sont les formes 
Passagères à cet intermédiaire divin 7 Sa mission est de ré
pandre ici-bas la certitude des choses d'en haut, de faire 
entrer l'homme dans l'éternité, d'être sa conscience plutôt 
que son guide, d'allier enfin la raison à la foi. 

Ainsi pratiqué en Amérique, le spiritualisme rend plus fort 
et rneilleur. Quant à ses conclusions, pourquoi s'en inquiète-· 
l'ait-on 7 Elles se proêiuiront d'elles-mêmes. Si quelques dis
ciples bardis ou enthousiastes les font sortir tout armées de 
leur cerveau, le plus grand nombre ne les cherche pas et se 
contente des manifestations telles qu'elles se présen lent. 

En voici quelques-unes : 

Dans la famille d'un fermier du comté d'Hamilton, chez 
laquelle personne n'ajoutait foi et ne songeait encore aux. 
Esprits, il se produit des faits extraordinaires: des coups frap
pés çlans les murs, aux vitres, sur les meubles; des b ruits 
de toutes sortes commencent par effrayer ces braves gens. 
On entend des voix mystérieuses. A diverses reprises, on 
trouve les traversins et les coussins coilfés, drapés et costu
lllés avec des vêtements d'homme ou de femme, et si habile
ment arrangés qu'ils ont, à quelques pas, une apparence 
humaine. Les draps, les rideaux, les tapis, les étoffes de 
toute espèce servent, aux mains d'invisibles machinistes, à. 
figurer des décorations d'un effet théâtral. La table à manger, 
surchargée de tous ses accessoires, tourne complétement sui· 
elle-même, au grand ébahissement des convives ; deux ou 
Ll'ois fois elle s'est soulevée. Enfin, chacun cles membres de 
cette famille si éprouvée a 1·eçu des lettres directement écri
tes par les Esprits et contenant des nouvelles de parents ou 
atnis décédés. ( 27 mars 1858. J 

A Almond, petite ville de l'état de ew-York, voici la 
Scène qui se passait au mois d'avril dernier. Il s'agit ùe l'Es
'Prit d'un ivrogne que sa triste manie avait jeté dans les ténè-



- 222 -

bres et l'isolement. Il vivait malhemeux : le spectacle de ses 
folies passées était son enfer. Se faisant un jour connaitre d'un 
de ses anciens amis, il lui dit, entre autres choses, qu'avec Je 
concours bienveillant d'une âme humaine, il pourrait s'élever 
vers les régions de lumièr e. Un médium accepte, channantc 
jeune fi Ile de seize ans; mais l'Esprit puni n'ose point entrer 
dans sa maison qui est trop brillante, il l'attire dans celle oi1 

il se manifeste et la scène Îlnit ainsi: ,, Mary-Jane vint nous 
trouver en disant : « Une influence étrangère m'a conduite 
ici : que rue voulez-vous? - ous avons un ami qui souITre: 
c'est un Esprit du nom de Robert. 11 demande votre appui. n 

Alors elle se mit à murmurer: << Robert, Robert , viens ... ,. 
j'habite là-haut ..... viens avec moi. » Les appels m~ltipliéS 
d'une voix caressante et douce comme le soupir d'une ârne, 
et qui semblait commander et encourager tout ensemble, se 
perdirent peu à peu dans le lointain. Mary-Jane leva la main 
vers le ciel comrr.e pour désigner sa route à un ami invisible, 
puis elle resta près d'un quart d'heure immobile. 11 J 'ai 
conduit Robert à la. lumière, nous clit-e1le enfin; il est heu· 
reux. » 

Le fait suivant, raconté par le docteur S. A. Péters dans 
les colonnes du Spiritual T elegraph de New-York, est un 
des plus curieux miracles obtenus jusqu'à présent par l'in
termédiaire des Esprits. Ce miracle est la TRJ\NSMUTATION DES 

MÉTAUX. 

M. Robert Rare, peut-être le seul Américain qui ait reçu 
pareille faveur, est, ou plutôt était - car il vient de mourir, 

- un des plus savants chimistes du Nouveau-Monde, membre 
de plusieurs académiès et professeur émérite de l'université 
de Pensylvanie. Né en 'l781, il remportait en 1802 le pri:< 
Rumford pour ses travaux sur la chaleur; le premier il mit 
en fusion l'iridium, le rhodium , le platine et obtint le calciu.cn 
à l'état pur métallique. Il y a quelques années, voulant cor
roborer l:i. démonstration scientiÎlque de M. Faraday sur la 
rotation des tables, il fabriqua un instrument de communica· 
t ion léger et commode, mais qui rendait toute fraude impos· 
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sible, le nomma spiritoscope (1.) et fit appel aux croyants. Le 
contraire de ce qu'il voulait démontrer arriva, et, comme 
c'était un homme de bonne foi, il confessa le spiritua
lisme. 

« Une manifestation ordinaire des esprits, dit M. Péters, fré
que1nment obtenue en présence de ce savant, c'est la métamor
Phose presque instantanée d'un cent <le cuivre en pièces <l'or. 
Le doc Leur possède un certain nombre de ces pièces miraculeu
ses qui n'ont pas d'autre origine. 11 me montra une solution de 
Platine de Russie déterminée par l'intermédiaire spirituel, 
ainsi qu'un morceau d'argent pur, pesant 3980 grains, rendu 
tou,· à tour liquide et solide. Une autre fois, il introduisit 
Plusieurs pièces de monnaie, de matière et de valeur inégales, 
dans un bocal bien bouché, et enferma le bocal dans une 
caisse de bois dont le couvercle fut solidement fixé. Au bout 
de trois minutes , toutes les pièces étaient converties en un 
seul morceau d'or. Le docteur en reconnut le titre, remit les 
choses en l'état et demanda la contre-épreuve : cinq minutes 
après il retrouvait parfaitement intactes les différentes pièces 
de monnaies qui avaient subi cetLe inexplicable transforma
tion. Comme les expériences de ce gemc se produisent fré
quemment dans le laboratoire de M. Hare et qu'elles ont eu 
Pour témoins des gens dignes de foi, je n'en pa.rle que pour 
lllémoire et j'arrive au fait qui s'est passé sous mes yeux. 

<• Lorsque j'entrai chez le docteur, il n'y avait auprès de 
lui qne son médium habituel, Auguste Ruggles, jeune homme 
de dix-huit à dix-neuf ans, que je voyais pour la première 
fois. Nous nous asstmes autour d'une table, et le médium entra 
en communication avec les Esprits; quelques instants après, 
ie reçus l'ordre de placer dans une boite deux tubes de verre 
et deux morceaux de platine. M. Hare se leva, me remit deux 
tubes d'environ six pouces de long et d'un demi-pouce de dia
lllètre, hermétiquement scellés par les bouts, et deux mor-

(1) Nous donnerons sous peu, dons la Revue SpirituaU41e, lo dessin de 
cet inslrnmenl accompagné d'une description qui mettra lt même chacun 
de nos lec teurs d'en faire fabriquer do semblables, z. P. 
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ceaux de platine, chacun de la grosseur d'une balle de fus~, 
La boîte dans laquelle je devais introduire ces objets, était 
devant moi, sur la table ; je la pris et l'examinai en tous 
sens avec attention ; c'était une boite ordinaire, entièrement 
vide, ayant la forme d'un petit pupitre à écrire, avec un cou· 
vercle à charnières et un cadenas. J'y plaçai successivement 
les tubes et les balles de platine et la fermai à clef, puis nous 
repr1mes nos siéges, M. Hare et moi. Après cinquante-cinq 
minutes d'attente silencieuse, les Esprits dirent, par l'inter
médiaire du jeune Ruggles : n Nous avons quelque chose il, 
montrer au docteur Péters ; qu'il ouvre la boîte. » J'étendis 
la main sur la boîte, placée à quelques pieds de moi et que je 
n'avais point quittée des yeux; je l'ouvris..... Chacun des 
tubes, hermétiquement scellés pourtant, contenait un mol'' 
cea'u de platine. » (Philadelphie, 1.8 avril 1808. ) 

C'est le lieu de rappeler, en la modifiant, la devise de 
Jacques Cœur: A cœur croyant, rien impossible. 

PAUL LOUISY, 

z. PlÉHAllT, propriélaire-gérrml, 

Pi-ris. - lmpr, d1 Pommercl cl Moreau, 42, tue Vavin. 



· PPARITIONS DE LOURDES. 

MANDEMENT DE l\IONSEIGNEUR L 'É, .€QUE DE TARBES. 

Lorsque dernièrement, parlant des apparitions de Lourdes, 
des mesures et des procès qu'elles avaient suscités, nous 
émettions le vœu qu'une minutieuse enquête soit faite sur ces 
faits, sans prévention, dans l'intérêt de la science, de la psy
chologie, comme dans celui de la vérité ; lorsqu'en même 
temps nous faisions connaître tout le désir que nous avions 
d'avoir sur ces faits des détails impartiaux et · précis , nous 
lle nous attendions pas à ce que nos souhaits seraient bien
tôt exaucés. C'est avec une satisfaction inexprimable que 
nous annonçons à nos lecteurs qu'une enquête telle que 
nous l'avions demandée va être faite, et que bientôt tous 
les détails désirables relatifs aux phénomènes médianimi
ques de la petite ville des Pyrénées vont être mis au jour, et 
cela, d'après l' initiative même de l'autorité diocésaine à la
quelle cette localité ressortit. 

Monseigneur l'évêque de Tarbes, à la suite d'un mande
lllent remarquable pat· son style et qu'on pourrait appeler un 
Petit chef-d' reuvre de sagesse et de logique, vient de nommer 
llne commission chargée de recueillir et d'examiner tous les 
faits qui se rattachent aux apparitions de Lourdes. Cette 
commission se mettra en rapport avec les hommes versés 
dans les sciences de la théologie mystique, de la médecine, 
de la physique, de la chimie, de la géologie, etc. , et, ce qui 
est bien plus important à notre avis, elle aura pour princi
Paux correspondants les doyens du diocèse chargés de porter 
à sa connaissance, avec toutes les garanties désirables, les 
faits de l' ordre surnaturel qui se seraient passés dans leurs 
doyennés respectifs, mesure admirable, qui devrait se répan
dl'c dans toute la chrétienté et qui aurait pour résultat d'ap-

r . 1. - 10• LIVII.I ISON , 10 
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porter un grand nombre de faits , et , pa1· suite, la lumière, 
dans un ordre de questions jusqu' ici trop obscurcies ou mé
connues. 

Mais tout ce que nous pourrions dire sur l'œuvre en treprise 
par monseigneur de Tarbes ne peut la fai re mieux connaitre 
que son propre mandement. Le voici tel que les journaux 
l'ont reproduit : 

Onoor-NANCE de Jlfgr l'év~que de Tarbes, constitutive d'une commissio71 

chargée de constater· l'authenticité et la nature des faits qui se -~071t 
produits, depuis environ six mois, à l'occasion d'une appari/i0!1• 
vraie ou prétendue, de la très-sainte l ïerge, dans unegrol./e sise 
à l'ouest de la ville de Lourdes. 

Bertrand-Sévère Laurence, par la miséricorde divine et 
la grâce du saint-siége apostolique, évêque de Tarbes, . 

Au clergé et aux fidèles de notre diocèse, salut et bénédic
tion en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Des faits d'une haute gravité, se rattachant à la religio11, 
qui remuent le diocèse et retentissent au loin, se sont passéS 
à Lourdes, depuis le 11. février dernier. 

Bernadette Soubirous, jeune fille de Lourdes, âgée de 13 
ans , aurait eu des visions dans la grotte de Mn.ssavielle, située 
à l'ouest de cette ville ; la Vierge immaculée lui aurait apparu; 
une fontaine y aurait surgi; l'eau de cette fontaine, prise en 
boisson ou en lotions, aurait opéré un grand nombre de gué· 
risons; ces guérisons seraient réputées miraculeuses ; des 
gens en foule sont venus et viennent encore, soit de notre 
diocèse, soit des diocèses voisins, demander à cotte eau la 
guérison de leurs maux divers en jnvoquant la Vierge imma
culée. L' autorité civile s'en est émue de toutes parts, et dèS 
le mois de mars dernier, on demande que l'aùtorité ecclé· 
siastique s'explique sur ce pèlerinage improvisé. 

Nous avons d'abord cru que l'heure n' était pas venue de 
nous occuper utilement de cette affaire ; que, pour asseoir Je 
jugement qu'on attend de nous , il fallaiL procéder avec une 
sa~e lenteur, se défier ~le l'en traînement des premiers jours, 
laisser calmer les esprits, donner du temps à la réflexion , et 
demander des lu mi ères à une observat ion a ttentive et éclairée, 

Trois classes de personnes font appel à notre décision, 
111~is dans des vues dillérentes _: ce sont cl' abord ce1les qui, se 
refusant à tout ~xamen, :°e v01ent clans les fai ts de la grotte 
et ùa~~ les g~én son~ attnbuées à l'eau de la fontaine que su~ 
pe!·st1t1ons , Jooglenes et moyens de faire des dupes ; il est 
évtdent que nous ne pouvons être de leur avis à prion· et sflOS 
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un sérieux examen. Leurs journaux ont d'abord crié ot bien 
~aut, à la superstition , ~ la supercherie, à l~ mauvaise foi ; 
1 ~ ont affirmé que les falts de la grotte ava1ent leur raison 
d_ êt~e dans un intérêt sordide, une cupidité coupa!)le, et ont 
atns1 blessé le sens moral de nos populations chrétiennes. Le 
Parti de tout nier, d'accuser les intentions est le plus facile 
P0ur trancher les difficultés, nous en convenons; mais, outre 
<J1l'il est peu loyal, il est irrationnel et plus propre à irri ter les 
esprits qu'à les convaincre. Nier la possibilité des faits surna
t~rels, c'est suivre une école surannée, c'est abjurer la reli
~1011 chrétienne et se traîner dans l'ornière de la philosophie 
1Ucrédule du siècle dernier. 

Nous ne pouvons, nous catholiques, ni prendre conseil , 
dans cette circonstance, auprès des personnes qui dénient à 
Dieu le pouvoir de faire des exceptions aux lois générales 
qu'il a établies pour gouverner le monde, l'ouvrage de ses 
ltlains, ni entrer en discussion avec elles pour arriver à con
naître si tel ou tel fait est surnaturel, attendu que d'avance 
elles proclament que le surnaturel est impossible. Esi-ce à 
dire que nous repoussons, sur les faits dont il s'agit, une dis
cussion large, sincère, conscièncieuse, éclairée par la science 
et ses progrès? Non, certes: nous l'appelons au contraire de 
tous nos vœux; nous voulons que ces faits soient d'abord 
soumis aux règles sévères de la certitude qu'admet une saine 
Phi losophie; qu' ensui te, pour décider si ces faits sont surna
turels et divins, on appelle à la discussion de ces graves et 
difficiles questions des hommes spéciaux et versés dans les 
sciences de la théologie mystique, de la médecine, de la phy
sique, de la chi mie, de la géologie, etc. ; et enfin que la 
science soit entendue et qu'elle se prononce; nous désirons 
avant tout que, pour arriver à la vérité, aucun moyen ne soit 
omis. 

Il est une seconde classe de personnes qui n'approuvent 
ni ne blâment les faits que l'on raconte, mais qui suspendent 
leur jngoment; avant de se prononcer, elles désirent connaî
tre la décision de l'autorité compétente, et la :;ollicitent de 
tous leurs vœu x. 

li est enfin une troisième classe très-nombreuse, et qui a 
déjà, sur les faits qui nous occupent, des cooviclions acqui
ses, quoique prématurées; elle attend avec une vive impa
tience que l'évêque diocésain prononce en premier ressort 
sur cette grave affaire; bien qu'elle espère de notre part une 
décision favorable ;\ ses pienx sentiments, nous connaissons 
assez sa soumission à l'Eglise pour être nssu ré qu'elle ac-

• 
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cueillera notre jugement, quel qu'il soit, dès qu'il lui sera 
connu. 

C'est clone pour éclairer la religion et la piété de tant de 
milliers de fidèles, pour répondre à un besoin public, fixer 
des incer titudes et calmer des esprits , quo nous cédons au
jourd' hui aux instances qui se renouvellent depuis longtexnP~ 
de toutes parts ; nous appelons la lumière sur des faits qu1 

intéressent au plus haut degré les fidèles, le culte de Mane, 
la religion elle-môme. Nous avons résolu , à cet effet, d'io· 
stituer dans le diocèse une commission permanente pour re
cueillir et constater les faits qui se sont passés ou qui poul'
raient se produire encore dans la grotte de Lourdes, ou à 
son ocçasion1 pour nous les signaler, nous CI} faire connaî11'8 

le caractère, et nous fournir ainsi les élé1nents indispensa· 
bles alin d'arriver à une solution. 

A ces causes : 

LE SAINT NOJ\I DE DIEU INVOQUÉ, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 
Art. 1••. Une commission est instituée dans le diocèse de 

Tarbes, à l'effet de rechercher : 
1° S.i des guél'isons ont été opérées par l'usage ùe l'eau d~ 

la grotte do Lourdes, soit en boisson, soit en lotion, et si 
ces guérisons peuvent s'expliquer naturellement ou si elles 
doivent êltre attribuées à une cause surnaturelle. 

2° Si les visions que prétend avoir eues ùans la grotte l'en
fant Bernadette Soubirous sont réelles, et, dans ce cas, si 
elles peuvent s'expliquer naturnllemont ou si elles revêtent 
un caractère surnaturel et divin. 

3• Si l'objet apparu a fait des demandes, manifesté des in
t entions à cette enfant ; si celle-ci a été chargée de les 
communiquer; à qui, et quelles seraient les demandes ou 
intentions manifestées. 

fi • Si la fontaine qui coule aujourd'hui dans la grotte 
existait avant la vision que Bernadette Soubirous prétend 
avoir eue. 

Art. 2. La commission ne nous présentera que des faits 
établis sur des preuves solides; elle nous adressera sur 
ces faits dos rapports circonstanciés contenant son avis. 

Art. 3. ~L\1. les doyens du diocèse seront les principau:< 
correspondants de la commission; ils sont priés de lui signa~ 
Ier : 1 • les faits qui se seront produits dans leurs doyennés 
respectifs; 2° les personnes qui voudraient rendre témoi
gnage sur l'existence dos faits; 3• celles qui, par leur 
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sci~nce, pourraient éclairer la commission; /J• les médecins 
qui auraient soigné les malades avant leur guérison. 

_Art. /J. Après renseignements pris, la commission pourra 
faire procéder à des enquêtes. Les témoignages seront reçus 
f.0us la foi du serment. Lorsque les enquêtes se feront sur les 
1eux, deux membres au moins de la commission s'y transpor
teront. 

AJ't. 5. Nous recommandons avec instance à la commission 
d'~ppeler souvent dans son sein des l1ommes versés dans les 
SC1ences de la médecine, de la physique, de la ohimie, de la 
géologie, etc., afin de les entendre discuter les difficultés qui 
~ounaicnt être de leur ressort, à certains points de vue, et 
e connaître leur avis : )a commission ne doit rien négliger 

Pour s'entourer des lumières et arriver à la vérité, quelle 
qu• elle soit. 

Art. 6. La commission se compose de neuf membres du 
chapitre de notre cathédrale, des supérieurs de nos grand et 
Petit séminaires, du supérieur des missionnaires du diocèse, 
ùu curé de Lourdes, et de professeurs de dogme, de morale 
et de ph~ sique de notre séminaire. Le professeur de chimie 
de notre petit séminaire sera souvent eutentlu . 
. Art. 7. M. Nogaro, chanojne.al'Cbiprêtre, ost nommé pré

sident de la commission. l\IM. les chanoines Tabariès et Soulé 
sont nommé$ vice-présidents. La commis&ion nommera un 
secrétaire et deux vice-secrétaires pris dans son sein. 

Art. 8. La commission com mencera ses travaux immé
diatement, et se réunira aussi som·ent qu'elle le jugera né
cessaire. 

Donné à Tarbes, dans notre palais épiscopal, sous notre 
Seing, notre sceau et le contre-seing de notre secrétai1·e , le 
2$ juillet 1.858. 

t BERTUAND-sr•, évêque de Tarbes. 
Comme on le voit, le langage de monseigneur l'évêque de 

'l'arbes est celui d'un philosophe chrétien. ll ne révoque 
Point tout d' abord les faits en doute. ll les laisse se produire 
au. lieu d'en contester la réalité, et quand, après un long 
ternps, il il, acquis la certitude de leur existence, au lieu de 
les juger, de les condamner à priori, il ordonne qu'une eu
(J1.!Me minutieuse soit faite, et il appelle pour cela à son aide 
tous les genres de lumières et d' opinions, ne dédaignant ni la 
Science moderne, ni les avis étrangers à la théologie. Ce 
langage eût été celui de saint Clément d'Alexandrie, d'Ori-
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gèue, d' Athénagore, de saint Grégoire le Thaumaturge, de 
saint Cyprien , de Tertullien , de saint Augustin , et de la 
plupart des pères de l'école d'Alexandrie, s'ils eussent vécu 
au x1x• siècle. L'épiscopat ne nous avait pas toujours accou
tumés à un pareil langage et à une semblable conduite. Ainsi, 
au lieu d'étouffer les faits, comme le fit en semblable cir~ 
constance l'année dernière , de l'autre côté des Pyrénées, 
l'évêque de Lérida, au lieu de les attribuer au démon, sous 
prétexte que parfois celui-ci ,çe transforme en ange de Lit; 
miè're pour mieux tromper les hommes, monseigneur l'évê~ 
que de Tarbes veut qu'on les examine, qu'on les éclaircisse, 
11 y a bien loin de cette conduite à celle des évêques qui 
condamnèrent Jeanne-d'Arc au bûcher, sous prétexte de sor; 
cellerie ; il y a loin de ces paroles aux doctrines systémati~ 
quement démonomanes de M. de Mirville, qui, parlant de la 
pieuse vierge de Domremy, dit que ses juges furent l'écllO 
d'un très-nombreux parti et d'un grand nombre de collé~ 
gues aussi pieux qu' éclairés; il y a loin du mandement nou; 
veau à ceux par lesquels tant de prélats proscrivirent en 
France le phénomène de 1a table parlante, et ce n'est point 
là la décision par laquelle, il y a deux ans, une voyante fut 
condamnée, à Rome, à douze années de prison, pour criaie 
tl' études somnambuliques. 

Aussi, spiritualistes, remercions avec joie le prélat qui ho
nore d'une manière si remarquable le siége épiscopal de 
Tarbes. Accueillons la mesure qu'il vient de prendre com:rne 
le présage de la voie nouvelle, dans laquelle va peut-être en
trer le clergé de France. Puisse-t-il s'inspirer d'un aussi bel 
exemple, et bannir pour jamais ces préventions surannées 
qui lui ont fait prendre pendant si longtemps, comme éma
nant de sources pernicieuses, des phénomènes si souvent bien
faisants, et d'une nature toujours consolante , phénomènes 
qui, n'en doutons pas, seront appelés avant peu à réveiller par
tout le sentiment religiem. 

Sans doute, les travaux de la commission qui vient d'être 
instituée à Tarbes, et les faits qu'elle recueillera seront ren; 
dus publics. S'il en est ainsi, nous les porterons à la connais· 



- 231. -
sance de nos lecteurs. Peut-être la conclusion que nous en 
tirerons ne sera-t-elle pas tout à fait la même que celle des 
respectables membres de la commission. Mais, quelle qu'elle 
soit, qu'on la regarde à l'avance comme l'expression de la 
plus entière bonne foi, et comme dictée par le plus scrupu
leux respect de la vérité. 

z. PIÉRART. 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

LES POSSÉDtS DE MORZINE (CHABLAIS, EN SAVOIE,) 

Dans notre dernière livraison, nous parlions d'esprits chas
sés et d'exorcisme. Nous citions des faits arrivés à Toulon et 
en Allemagne , avec toutes les indications nécessaires 
pour qu'on pût en constater la réalité. Nous ne nous atten
dions pas alors que uous aurions ample moisson à faire sur 
cette matière. Voici un article du Journal de Genève, à la date 
du 21 juillet dernier, que nous devons aux soins obligeants 
d'un de nos abonnés. 

Cet article n'admet pas, il est vrai, le fait de possession, 
lnais il en dit assez pour faire voir de quoi il s'agit, pour met
tre notre attention en éveil et pour que nous soyons porté à 
tirer au clair une affaire importante d'où la vérité spiritua
liste retirera, nous n'en doutons pas, de nouveaux éléments 
de conviction. 

c1 Il y a quelques jours, dit le Joumal de Geneve, que, 
llous trouvant avec M. le comte de Cavour, la conversation 
Vint à tomber sut· les possédées de Morzine, dont plusieu:s 
de nos lecteurs ont sans cloute entendu parler. Le J?cLtm 
ltlême, M. l'intendant du Chablais ( Morzine est un village 
dans la montagne, à trois lieues environ de Thonon, sur la 
toute de Samoens) en avait entretenu M. le président du 
Conseil des ministres de Victor-Emmanuel, et comme le pbé
llomène paraissait exciter un assez vif intérêt, le Journal d,: 
Genève dut nécessairement cl1!ercber à s'ii:1former avec exac-
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titude de ce qui s'était passé, et de ce qui se passait encore 
à Morzine. C'est le résultat de cette petite enquête que nous 
livrons ici à la curiosité de nos lecteurs. 

« Ce fut en mars 185 7, qu'à la suite d'une frayeur, une 
jeune fille de neuf ans tomba dans un état particulier. C' é
tait un sommeil profond qui durait de 15 à 30 minutes cha
que jour; pendant ce temps, il ne se produisait aucun i;nou
vement; si on levait un membre, il retombait flasque et 
inerte, et on aurait pu croire cette je une fille morte si la res
piration n 'avait continué d'une manière normale. 

<' Cet état changea au bout d'un mois; les yeux commen
cèrent à se remuer et à s'ouvrir: ils se conv"4lsèrent forte
ment, et tournèrent dans l eur orbite avec une vitesse extrême; 
puis la figure, qui était impassible, exprima une gran~e 
frayeur, et tout à coup la jeune fille jeta des cris, inintelli
gibles d'abord, puis elle parla en criant et en forçant la 
voix. 

<c Ala même époque (mai 1857), une seconde jeune fille de 
onze ans fut prise à son tour, et les mêmes phénomènes se 
déclarèrent. Celle-ci• ne parla qu' après quelques jours de 
crise seulement. 

« Ces deux jeunes filles prétendaient que ce n'étaient 
point elles qu i agissaient et qui vociféraient, mais que c'é
taient les démons qui étaient en elles. Aussi parlaient-elles 
toujours de serpents , de diables, et juraient-elles à plaisir. 
On les crut possédées, et le curé eut l'imprudence de Jes 
ex9rciser. M~is elles se moquèrent de lui, lui dirent des sot
tises, et déclarèrent qu'il y aurait bientôt d'autres jeunes 
filles qui seraient, comme elles, possédées par les démons, 

« Il n' en fallut pas davantage; l'imagination des autres en
fants se frappa, s'exalta, et bientôt, en effet, par imitation, 
par frayeur, trois autres enfants, dont une de sept ans, toJJl· 
bèrent dans cet état singulier. . 

a C'était fini, l'épidémie nerveuse était déclarée; aussi Je 
J10mbre des possédées s'éleva bientôt jusqu'à 22, parmi 1es
quelles il n'y eut que deux filles de 20 ans; de leur côté, ,1es 
garçons étaient préservés de l'épidémie, et il n'y en a gu.0 ~ 

seul, à notre connaissance, qui en ait été attaqué; il était ag _ 
de 13 ans. En même temps, l'intensité des phénomènes aug

5 
m~ntait; les petites possédées se Il).Îl'ent à courir les cham_ps, let 
boIS, à monter aux arbres avec une agilité extraordinaire, 

6
-. Sl 

à se ~alancer tout au haut des sapins les plus élE:vés. Mais 
5 

la cnse cessait pendant qu'elles étaient montées, rien de plu 
singulier que leur embarras pour redescendre. Ces enfants, 
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d'ailleurs, ne se souvenaient point, au réveil, de ce qui s'était 
passé pendant la crise. . 

« L'une d'elles, Victoire V .... , âgée de 16 ans, d'une figure 
et d'un caractère très-doux, était la plus méchante; non
seulement elle montait et descendait avec une rapidité 
extrême, mais quand elle était en haut, elle se balançait et 
s'élançait d'un sapin sur un autre comme l'aurait fait un 
écureuil ou un singe. 

« Lors de la grande cérémonie d'exorcisme, dans l'église, 
en février 1858, où le curé les avait toutes réunies, au nom
bre de trente, ce fut elle qui, attachée à la table de commu
nion, avec l'étole du curé, se roulait dans des convulsions 
atroces, et l'écume à la boÙche, s'écriait : .Tu ne peux pas 
»ze guérir, mauvais calotin, tu n'es pas le plus fort, les 
démons se f ... de toi; ils te font la grimace. 

, Toutes les autres jetaient aussi des cris épouvantables et 
c'était un spectacle affreux que de voir toutes ces malheu
reuses filles se tordre dans des convulsions, injurier et blas
phémer les choses les plus saintes, et tout cela par suite de 
l'ignorance d'un prêtre, qui mêlait les choses de la religion 
là où la religion n'avait absolument que faire. - Quant à ces 
jeùnes filles, elles accusaient, dans leur délire, un individu 
du pays d'avoir reçu 1,200 francs pour introduire en elles 
tous ces démons ! 

« L'une prétendait que le démon qui la possédait était un 
Autrichien, et elle parlait un baragouin auquel personne ne 
comprenait mot, mais qu'on déclara être de l'allemand le 
Plus pur. 

« Le curé parla latin à une autre, et il fut satisfait des ré
ponses qu'elle lui fit en français. 

«Les crises augmentèrent de durée et se présentèrent plu
sieurs fois par jour ; ce fut par suite de l'imprudence qu'on 
eut de les provoquer, pour les faire voir à des étrangers, qui 
Venaient les observer en curieux : on voulait leur faire 
reconnaitre que ces filles étaient réellement possédées de 
démons. 

« C'est donc en réalité le curé qui, par ses exorcismes, a 
causé tout le mal, et le cause encore en entretenant, par ses 
Cérémonies à domicile; un état de frayeur et d'exallation 
chez des gens peu éclairés. 

<< Il n'y avait là cependant que des effets tout naturels, bien 
des fois observés, dépendant d'un ébranlement du syst~me 
~erveux sur des enfants chez lesquelles la frayeur et l'imita
tion avaient exalté l'imagination, et nous ne saurions y voir 
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,_,, que des accidents d'hystérie et de somnambulisme. Les maux 

cl' estomac et de tête que ces jeunes filles accusaient, les sen
sations de la boule hystérique qui montait au gosier et les 
étouffait, en sont les preuves évidentes, qui se sont corrobo
rées par les guérisons produites à l'aide du magnétisme par 
M. Lafontaine. 

<< C'est ainsi que Victoire V ... , âgéede16 ans, dont nous par· 
lions plus; haut, Françoise V ... , sa sœur, âgée de 1.0 ans; 
Marie B ... , âgée de 1ft ans; Françoise T ... , âgée de 35 ans, 
sont remontées à Morzine, depuis deux mois, parfaitement 
guéries; depuis, leur état n'a plus du tout changé. 

« Deux autres sont encore dans les mains de M. Lafontaine, 
et elles remonteront bientôt, aussi bien guéries que leurs 
trois compagnes. 

« Cette maladie a pour principe l'imitation et l'exaltation, 
comme celle des convultionnaires du cimetière de Saint-Mé
dard, au tombeau du diacre Pâris; - comme celle des jeunes 

• Camisards, et celle plus récente qui eut lieu il y a quelques 
années en Allemagne, où toute la population d'un village 
chantait du matin au soir et du soir au matin, jusqu'à ce 
que chacun tombât épuisé. 

« Celle-ci avait aussi commencé par une seule jeune fille 
et s'était propagée promptement. 

« A Morzine, la maladie continue à se propager; il y en a, 
dit-on, une quarantaine ~n ce moment, et on assure mêrn~ 
qu'elle vient de se déclarer à Taninges .... Dans ce cas, s1 
11ous avions un conseil à donner aux autorités de la province, 
ce serait d'y couper court au moyen du jet d'une pompe à 
incendie ou d'un bain résolûment appliq~é ,ans la canche 
d'une fontaine : cela vaudrait mieux, à collp sûr, que des 
cérémonies superstitieuses qui ne font qu'aggraver le mal, 
et, sous ce rapport, .nous ne saurions qu'engager l'évêque 
cl' Annecy, Mgr Rendu, à modérer le zèle de son clergé, car 
voilà plus d'un an que dure cette épidémie, et décidément 
c'est beaucoup trop. » 

Il est facile de voir par ce qui précède que le rédacteur du 
Journal de Genève n'admet guère le fait de possession des 
jeunes filles de Morzine. A l'entendre, les faits si étranges 
qui se sont passés dans cette localité seraient dus à de sim~ 
ples affections nerveuses, ne seraient que le résultat d'acci
_dents d'hystérie et de somnambulisme. 

Doit-on s'en rappol'ter aux explications qu'il donne? 11 se· 
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rait téméraire d'en agir ainsi, du moins quant à présent. Les 
faits qu' il présente à son point de vue et conformément à ses 
idées reçues am-aient besoin d'une minutieuse enquête. Nous 
voudrions avant de nous prononcer savoir ce que M. le curé 
de Morzine a à all éguer pour justifier la croyance qu'il a eue 
dans le fait de possession, et ce qu'on a pu recueillir de la 
bouche des témoins oculaires. Eh bien , avant peu nous au
rons à cet égard tous les détails qui nous manquent. La per
sonne quî a bien voulu nous envoyer l'article du Journal 
de Genève s'est rendue sur les lieux, a vu M. le curé de Mor
zine, et a pris tous les renseignements désirables. Nous ajour
nerons donc à un prochain numéro notre jugement définitif. 

Toutefois, si l'on s'en tient à l'article du Journal de Genève, 
il est bien difficile d'admettre qu'il n'y ait eu que des accidents 
l1ystériques parmi les jeunes filles de Morzine. Comment 
expliquer cette perversion d'a ttitude et de langage de la 
part d'enfants timides, innocents, élevées religieusement? Que 
ces enfants étant tombées dans des convulsions , aient pro
féré des plaintes, je le comprends ; mais rien n'oblige les gens 
qui soufl'rent de maladies nerveuses à prononcer des phrases 
injurieuses, cyniques, dont ils n'ont pas la moindre idée à, 

l'état ordinaire. Et puis, comment ce langage, qu'on déclare 
être du pur allemand, peut-il s'expliquer de la part d' une 
jeune paysanne tout à fait étrangère à cette langue (1)? Qu'une 

(1) S'il fallait citer tous les cas de médiums ou possédés qui se sont ex
Jlrirnés dans des langues auxquelles ils étaient tout à fait étrangers, il y 
&urait de gros volumes in-folio à écrire. Dans le Journal àu llfaanétisme 
du 25 octobre 1856, nous avons parlé de faits de ce genre, on no peut 
lnioux attestés, arrivés à Mons, do la part d'une jeune religieuse qui fuL 
exorcisée par l'évêque de Cambrai. Dans le même journal, même année, 
80 trouve une lettre écri te par un médecin napolitain qui trnila, en 1856, 
Une jeune malade à qui il arrivait, dans ses accès, d'être transformée 
lant.01 en Anglaisu, tantôt en Française , tantôt en Allemande, ele., etc., 
c'est-à-dire ayant allernalivernent les man ières, les airs , le langage 
des remmes de d iverses contrées, bien qu'elle ne connût que l'italien. 
Chaque jour elle oubliaiL tout à fait le langasc de la veille pour en parler 
Un nouveau. 

Do ce que de tels faits sont si souven t arrivés en d ilîérents pays, on doit 
tirer la conclusion qu'ils ne sont pas impossibles de la part des jeu nos 
filles de Morzine. 
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autre ait répondu en français à des questions faites en latin, 
on peut expliquer cela par le phénomène de soustraction, de 
pénétration de pensée, phénomène bien connu aujourd'hui et 
dont tant de somnambules, y compris la jolie madame Clélia 
Grimaldo, donnent tant d'exemples tous les jours. Mais le 
fait de parler une langue étrangère sans l'avoir apprise est un 
prodige qu'on ne comprendra jamais, que nous sachions, 
sans admettre l'intervention des Esprits. Et l'on sait que nous 
appelons Esprits, âmes bonnes ou mauvaises, ce que les ca
tholiques appellent démons. (Voir, à ce sujet, nos 1'0 , 2°, 3° 
et 4° livraisons.) 

Quant au blâme si durement donné au curé de Morzine, ce 
blâme est-il fondé? nous ne le croyons pas, même en admet
tant comme parfaitement exact le récit du Jaumal de Genève. 
En effet, les faits que rapporte ce journal sont de tous points 
de la nature de ceux que l'Eglise a constamment regardés 
comme émanant de véritables possessions, et qu'elle a tou
jours traités par voie d'exorcisme. Le curé de Morzine, en bon 
et croyant catholique, était donc fondé à employer en cette · 
circonstance les procédés que lui assignait sa foi et dont le 
Christ , les apôtres et tant de saints personnages se servirent 
avec tant de succès. La non-réussite ne peut lui être imputée 
à crime. M. Lafontaine, magnétisant dans une autre localité 
que celle où la possession a lieu, a eu plus de succès que le 
curé sur quelques-unes des malades. Qu'est-ce que cela 
prouve, sinon que sa volonté a été plus forte, car en fait 
d'exorcisme comme en fait de magnétisme , ce qui est tout 
un sous certains rapports, les procédés ne sont rien ; c'est la 
volonté qui est tout. Ajoutez à cela qu'il ressort du fait de 
tant de maisons et lieux liantés par les Esprits, que ceux-ci 
s'attachent bien plus souvent aux localités qu'aux personnes, 
et vous aurez une explication des succès obtenus par M. La
fontaine clans la ville où les-jeunes-filles lui ont été présentées, 

Nous reviendrons, avons-nous dit, sur cette alîaire, et nous 
montrerons combien il est téméraire d'avoir à l'avance 
en sernbable matière des idées toutes faites, et combien il 
convient de ne se prononcer qu'à postn·iori, après un long exa.-
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men, non pas en àénaturant, en omettant certains faits, mais 
en les enregistranttous et en s'inclinant devant eux, quel
que contrariants qu' ils soient pour nos opinions. Combien 
grands n'eussent pas été les progrès de la véi·ité, si trop 
souvent elle n'eût trouvé de ce~ sceptiques, de ces théori
ciens de mauvaise foi qui n'hésitent pas à la mettre sur le lit 
de Procuste de lenrs doctrines et de leurs préjugés ! 

APPORTS ET TRANSPORTS n' OBJETS PAR UN ESPRIT, 

La lettre suivante a été écrite à un de nos abonnés qui a 
bien voulu nous l'adresser : 

Tonnerre, ce 26 juillet 1858. 

<< Monsieur, 

,1 J'avais promis de vous donner connaissance de ce quej'au
tais obtenu dans mes expériences de somnair.bulisme; au
jourd'hui j'ai à vous apprendre des faits tels que les journaux: 
spiri tualistes n'en ont pas encore, que je sache, rapporté de 
semblables. Ces faits, j'en ai la preuve matérielle entre les 
1nains, et je vous jure sur ma parole d'honneur qu'ils sont de 
la plus exacte vérité. 

« La dame dont j'ai eu l'honneur de vous entrete11ir lors 
de ma visite au château de C .... et qui loge dans lâ même 
:tnaison que moi, avait un oncle malade depuis longtemps, et 
dont souvent, à l'aide du somnambulisme de ma femme, 
nous avons cherché à guérir la maladie. 

« Ce Monsieur restait à Meximien, petit pays situé à trente 
kilomètres de Lyon, sur la ligne de Genève. Ce que j'ai à 
vous raconter relativement à la position de cette dame vis-à
Vis son oncle serait trop long par écrit, et je craindrais de ne 
})as m'expliquer assez clairement. Je vais arriver brièvement 
au fait. Que vous sachiez donc que cet oncle est mort il y a 
trois semaines. La nièce, nommée par lui exécutrice testa
:tnentaire, a été obligée de rester quelque temps à Meximien. 
Enfin, revenue depuis quelques jours seulement, elle me ma
nifestait le chagrin qu'elle avait d'avoir perdu une mèche des 
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cheveux de son oncle. Ma femme endormie ne l'avait pas re
trouvée. Toute la journée de samedi dernier, des coups se 
firent entendre dans mes appartements ; des planches scel
lées furent jetées à terre et remises pour la plupart seules à 
leur place; ma femme ressentait des coups sur les bras et sur 
to1,1t le corps ; enfin elle ne voulut pas rester chez elle et sor
tir dans la ville. Le soir, je l'endormis de nouveau. Il y avait 
environ cinq minutes qu'elle était en somnambulisme, lors
que tout à coup elle mnnifesta une grande frayeur, disant: 
<< Non, je ne veux pas» et repoussant quelque chose. La de
moiselle de la dame en question, qui était avec moi (étant des
cen<lue pour un fostant), me dit : « Mon Dieu , Monsieur 
Pierre, elle a une poignée de cheveux dans la main. ,i Ces che
veux étaient comme attachés, car elle avait beau secouer la 
main , ils ne tombaient pas ; je les lui ôtai , et alors elle 
se calma et nous dit que ces cheveux lui avaient été don
nés par l'Esprit de l'oncle Alexis pour remplacer ceux que 
la dame avait perdus. Sur ces entrefaites, celle-ci étant ve
n~e rejoindre sa fille, reconnut les cheveux parfaitement, 
pour avoir désiré les couper avant que le corps de son 
oncle ne fût enseveli. Pensez si nous avons dû être impres
sionnés ! Mais ce n'était pas tout; ma femme avaft depuis deux 
jours perdu une boucle d'oreille, et malgré toutes ses recher
ches, elle n'avait pu la retrouver. Dimanche matin, en s' éveil
lant, elle me dit: cc Mon Dieu! qu'est-ce qui m'est venu dans la 
main?» Je regarde; jugez de notre surprise, c'était sa boucle 
cl' oreille qui lui a été rapportée par un être invisible. Elle pré· 
tend que c'est moi qui la lui ai mise dans la main. Comment 
voulez-vous que cela soit, puisque j'ignorais même qu'elle 
l'eût perdue ? 

Voilà ce que j'ai à vous dire aujourd'hui, Monsieur, car 1~ 
détail de tout ceci est tout une histoire qui a déjà pour mo1 

failli devenir drame; je voudrais vous en raconter tous les dé
tail~ , mais il y a de ces choses que l'.on peut dire, mais non 
écrire. Amédée PIERRE, 

Employé du chemin de re1· de Lyon à Tonnerre. 



- 239 -

FAITS SPIRITUALISLES CURIEUX ARRIVÉS EN AMÉRIQUE. 

Le Boston J nvestigator, journal que l'on n'accusera pas de 
partialité pour le spiritualisme, publie une lettre que lui a 
écrite M. Benj. Lewit, de Fallasburg (Michigan). Nous en 
traduisons le passage qui suit : · 

J e suis un croyant, - oui, je sais que des intelligences af
franchies du corps , et qui disent être des esprits humains , 
communiquent maintenant avec les habitants de la terre; et, 
en dépit du septicisme de quelques-uns de vos correspon
dants, c'est un fait positif : que des tables et d'autres objets . 
lourds sont fréquemment renversés et changés de pla.ce, sans 
le contact d'aucune personne vivante! 

J'ai vu un de nos meubles, qui est monté sur des roulettes 
en cuivre, se mouvoir par ]a chambre, comme s'il avait été 
doué de la vie ; nous étions tous assis en arrière , et cela se 
passait en plein jour. Quelquefois il a été pressé si lourdement 
contre le parquet, par une force qui nous a été signalée comme 
spirituelle , qu'un homme vigoureux n'a pas pu le soule
ver, et personne autre ne touchait alors ce meuble. Puis, 
lorsque nous l'avons demandé, cet homme a pu soulever le 
llleuble à l' aide seul de son petit doigt. . 

Le même meuble a été levé à un pied du parquet, et alors 
renversé violemment; et cependant tout le monde en était 
éloigné de plus de deux pieds, et ceci avait encore lieu à la 
lumière. Lorsque nous avons procédé dans l'obscurité , les 
Esprits ont fait des choses merveilleuses : écrivant sur du 
Papier que nous avions laissé blanc; jouant de l'accordéon , 
de la guitare, du tambourin ; sonnant les clochette_s, empor
tant les instruments autour de la chambre , par-dessus nos 
tètes, et tournant parfois les clefs de la guitare , comme pour 
l'accorder. 

Quand il ne se trouve dans la chambre personne autre que 
ll:la famille et un jeune employé, que les mains de ce dernier 
8_0nt dans les miennes, et que toutes les autres personnes se 
tiennent aussi par les mains, il arrive quelquefois que trois 
ou quatre instruments sont enlevés ,et qu'on en joue à la foi s; 
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le porte- voix ~e fer-blanc a été pris de même, et l'on s'en est 
servi pour venir parler doucement à nos oreilles ; puis, nous 
l'avons entendu frapper le plafond , volant comme le ferait 
un oiseau, d'un bout de la chambre à l'autre; émettant quel
quefois des sons pendant qu'il voltigeait de la sorte. Une 
fois, l'accordéon a été transporté rapidement par la chambre, 
et, après quelques efforts pour enjouer, les Esprits l'ont brisé 
et en ont jeté les morceaux parmi nous, parce que, nous ont
ils dit, il était mauvais et en mauvais état. Une autre fois , 
le tambourin a été frappé si violemment par les invisi
bles , que la peat1 en a été crevée , et alors il a été jeté par 
terre. 

Voilà des faits qui se sont produits dans ma famille ; ils 
ont eù lieu quelquefois lorsque ma femme et moi étions seuls 
dans la chambre, et que les mains de ma.femme étaient dans 
les miennes. Une nuit,.la semaine dernière, l'accordéon est 
sorti de sa boite et a joué, lorsql\e toute la familles' était reti
rée, et qu'aucun mortel ne se trouvait dans la chambre. 

Les libres penseurs, que l'on appelle les infidèles, ne d~
vraient pas rire de ces choses , mais bien les examiner avec 
calme. Qu'ils ne fassent pas comme ées dévots qui , parce 
que cela ne cadre pas avec leur système infernal de feu eL 
de soufre , disent que c'est l'œuvre du diable ou du charla
tanisme. 

MÉDIUMS RUSSES, - MANIFESTATIONS EXTRAORDINAIRES A MOSCOU 

ET A PARIS,-11\fPRIMÉ TRACÉ DIRECTEMENT PAR LES ESPRITS, 

Dans notre deuxième livraison sous le titre de : Mysti~ 
aisme en Russie, nous avons consacré un article aux faits spi
ritualistes dans l'empire des tsars. Nous disions alors qu'il 
n'y avait pas peut-être de pays au monde où la qroyance à 
l'immortalité de l'âme était a1,Jssi répandue et aussi forte 
qu'au. sein de cet empire. Nous disions que partout on 1 
trouvait une foule cl'hommes doués de facultés magnétiques 
remarquables, et que le no,pbre des natures roédianimiqu85 

y était très-répandu. A ce propos nous pqr}ions de person· 
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nages très-recommandables qui avaient obtenu des manifes
tations on ne peut plus remarquables. Aujourd'hui l'un de 
ces personnages veut bien nous envoyer le compte-rendu de 
quelques-uns des phénomènes qui se sont produits par son . 
intermédiaire. Nous nous empressons d'autant plus à repro
duire sa lettre que nous avons dans son honorabilité la plus 
grande confiance. Qu'on considère donc sa lettre comme l'ex
pression de la sincérité la plus pure. Il est fâcheux que cer
taines considérations empêchent le signataire de livrer son 
nom à la publicité, car pour ceux qui ont 'l'avantage de le 
connaître, ce nom suffirait pour leur faire avoir la plus entière 
créance dans les faits qu'il raconte. Voici ces faits: 

A Monsieur Piérart, rédacteur en chef de la Revue spiritua
liste. 

Bien longtemps avant qu•n fût question des phénomènes du 
spiritualisme en France, j'avais déjà acquis la certitude de 
l'existence de ces phénomènes. Je me suis attaché à leur 
étude avec le plus vif intérêt. En ces temps de doute, de ma
térialisme, il m'a semblé que rien n'était pli1s propre à ré
\reiller le sentiment religieux et à reporter l'attention de to11s 
\'ers un ordre d'idées aussi élevées que consolantes, idées 
qui peuvent s'affaiblir parfois, mais qu'on ne parviendra ja
lllais à étouffer dans le cœur de l'homme. Je ne vous.parlefai 
Point des expériences de tables tournantes et parlantes 
auxquelles moi et quelques personnes de ma connais
san~e nous nous livrâmes il y a quelques années à Moscou. 
J• en viendrai à un ordre de phénomènes plus remarquables 
(Jlle j'ai persçmnellement constatés en 1854 et dont quelques 
amis ont été les témoins. Je me trouvai alors, pa,r une faveur 
dont je n'oublierai jamais les joies, en communication avec 
divers Esprits. Après de nombreuses conversations au moyen 
~e la planchette et de l'alphabet, un de ces Esprits nous dit un 
Jour de déposer un papierécritsùr la tête d'un buste en marbre, 
e!qu'alors nous verrions une chose que personne' d'entre nous 
11 avait jamais vue. Je m'empressai de me conformer à cet 
a.vertissement. Quelle ne fut pas ma surprise, quand je repris 
le papier, de trouver toute l'écriture effacée! L'Esprit l'avait 
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rendu aussi blanc que neige. Une autre fois ce fut une statue 
qui tourna sur son piédes1al, et cela en ma présence et en la 
présence d'un ami qui pourrait au besoin l'attester (1). 

L'Esprit d'un personnage dont le portrait figurait dans 
mon cabinet se manifesta à diverses reprises d'une manière 
remarquable. Un jour il m'annonça qu'il écrirait directement 
en crayonnant sur le mur, derrière le cadre qui entourait son 
image. Ce qui fut fait à ma grande surprise; je retrouvai en 
effet derrière le portrait des lignes qu'aucune main terrestre 
n'aurait pu tracer. Elles me révélaient un secret de famille 
dont je reconnus la vérité. Ce fait a eu pour témoins deux de 
mes amis. Une autre fois, nous retrouvâmes derrière le por
trait le mot priez. Ayant demandé à !'Esprit s'il ne désirait 
pas une messe de trépassé, il nous répondit affirmativement 
en désignant l'église de Moscou où il désirait que la messe fût 
dite ; ce qui fut fait. Ponr soutenir notre foi, ce même Esprit 
s'est manifesté à plusieurs reprises, en écrivant son nom sur 
des feuilles de papier que nous déposions à cet effet. Ce 
nom était celui de mon aïeul maternel (2). 

Dans une autre circonstance lui ayant demandé par écrit 
quel était le but de tous ces miracles, nous retrouvâmes à 
côté de la demande la réponse suivante : << Parce que je vous 
aime et que je désire que vous ayez la constatation du monde 
spirituel. » 

Voilà, Monsieur le rédacteur, les principales manifestations 
que j'ai obtenues à Moscou dans le courant de l'année 1851!. 
Plus tard, me trouvant en France, je me livrai à de nouvelles 
expériences avec un personnage de ma nation, excellent me· 
dium, le prince S. Nous tenions une corbeille qui se mouvait 
sous notre main, et obtenions par ce procédé une foule de 

(1) Le père de la jeune fille médium, de Reims, dont nous avons parlé 
dans notre sopLième livraison, m'a assuré qu·un jour sa fille étant dans 
la cathédrale de ceUe ville, une statue de saint Jean s'agita en sa pré' 
sencc, et cela à la vue d'u n ecclésiastique qui pourrait encore en rendre 
témoignage. 

(2) li était petit-fis de l' illustre Steinbock, ce lieutenant de Charles XII, 
dont parle Voltaire, et qui défendit si énergiquement et si glorieusement 
la Suède pendan t la captivité de son rni chez le~ Turcs. 
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communications curieuses. Un jour, voulant obtenÎI' de ré
criture directe comme autrefois, nous mîmes sous une pen
dule un papier blanc. Quelle ne fut pas notre admiration, 
quand en retirant ce papier nous y vîmes tracé au milieu 
tout un paragraphe des cantiques de Luther! Ce paragraphe 
était imprimé en caractères allemands et tout à fait dans la 
même justification typographique que le recueil qu'on voit 
figurer parmi les œuvres du célèbre réformateur. Je ne puis 
résister au désir de faire connaître ici ce passage, le premier 
exemple d'imprimé direct qui, je crois, ait été obtenu en 
France. Le voici avec la traduction française en regard. C'est 
un fragment du cantique intitulé : 

EINE FESTE BURG 1ST UNSER GOTT. 

Une fotteresse c'est notre Diett. 

Du ,vort Ile sollen lassen stan, 
Und kein Dank dnu baben. 
Er ist bei uns wohl auf dem plan, 
Mit scinem Gei,t und Gaben, 
Nchmeo sic den Leib, 
Gut, Ehr, Kincl ud Woib: 

Lus fohren dahin, 
Sic lrnbbn Ke in gewinn; 

lla, Reich muss uns doch bleiben, 

Il faat garder lo porole di,ine, 

Sans se soucier d'autre chose. 

Elle nous guide toujours 
Avec son esprit el ses dons. 

Ainsi qu'on prenne ton corps, ta for tune, 
ton honneur, ton onfa.nt el ta femme, 

Lt1issc rrcnclrc , 

On n'aura pas Je gain à c~la, 

Le royaume du ciel doil te rester. 

Quelque temps après avoir obtenu cette manifestationsi 
Prodigieuse, nous fûmes en relation avec !'Esprit d'un ancien 
dignitaire de l'Eglise catholique, nommé Camera, sur l'exis
tence duquel nous fîmes prendre des informations à Rome, 
et de l'identité duquel nous ne doutâmes plus, après que ces 
renseignements furent pris, et après les différentes circon
stances de sa vie terrestre qu' il nous fit connaitre. L'Esprit 
de ce Camera est une âme véritablement supérieure. Nous lui 
devons sur différents sujets une suite d'aphorismes remar
quables par leur concision et leur sagesse. Voici quelques
\lns de ces aphorismes : 

Les Esprits forment l'unité; l'unité, c'est l' Esprit; l'Esprit 
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c'est la voie vers l'intelligence. L'intelligence, c'est le pou
voir qui est la grâce. La grâce, c'est la perfection. L'es
sence de la perfection , c'est la vérité. La vérité, c'est la lu
mière, et la lumière, c'est Dieu. 

L'humilité, c'est la gloire. La charité, c'est la richesse 
spirituelle. La lumière, c'est la vérité. Le Verbe est Jésus-
Christ, fils de Dieu. · 

L'esprit pur est la gratitude. L'idée de la miséricorde est 
le calme spirituel. La conviction est le flambeau del' existence. 
Croyez, humiliez-vous. Aimez-vous, et n'oubliez pas que la 
seule source du salut est la charité. 

Vous voulez vous élever à la perfection spirituelle, luttez 
avec les passions. Ouvrez votre cœur à la conception du su
prême. Adorez la toute-puissance divine. Humiliez-vous, 
adorez lalumière,-soyezamour, charité, espérez,priez et tâ~ 
chez d'être ce que vous devez être. Ne doutez jamais. Pensez 
que l'amour est l'âme de l'esprit qui est le souffie spirituel 
de la création. 

La conviction de la doctrine, c'est le salut. Le salut, c'est 
la perfection intellectuelle, la grâce divine. 

Sur cette question : Que faut-il donc faire? 1 t a été ré~ 
pondu: 

Lisez·et méditez !'Ecriture. Priez, humiliez-vous. Lisez et 
méditez le cinquième chapitre de saint Matthieu et le premier 
de saint Jean. 

De l' état des d,mes. 

Le passé et l'avenir sont les éléments de notre présent. i,e 
présent est le remords de la conscience. 

Sur les évocations. 

Les Esprits sont partout. N'évoquez que l'assistance d_e 
l'intelligence pure et la source de la lumière et de la lllisér1

• 

corde divine. 
L'influence des Esprits est souvent la. grâce, la sympathie, 

l'aversion , les songes , les apparitions et quelquefois le rè-
mords. · 
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Notre impureté, c'est le doute, consultezl'Ecriture etfiez
vous à la miséricorde et à l'intelligence divine. 

Les Esprits ne se fatiguent que par le manque de sympa
thie. En manquant de sympathie vraie , on perd le meilleur 
don de la Providence. En s'attachant aux vanités de la vie 
terrestre, on devient chose. En pensant aux principes de l'E~ 
criture et en s'y conformant, on devient parfait. 1 

Adonnez-vous à la méditation, sympathisez avec le pauvre 
Caméra qui vous estime, et vous serez bon. 

A cette demande, pourquoi dis-tu le pauvre Caméra? IL 
fut 1·épondu : 

Je souffre du manque de lumière. 
Après quelques moments de :;ilence, l'Esprit termina par 

ces mots : 
Soyez calmes, trnnquilles et contents; vous arriverez au 

calme par la pure lé, à la tranqulllité par le devoir, au con-
tentement par l'humilité. F. DE D. 

EXTASE, APPARITION, PRÉVISION. 

Mme Schwabenhaus, d'une famille allemande, ~ Balti
more, était malade depuis longtemps et paraissait avoir 
rendu le dernier soupir, son corps était glacé , ses membres 
roides. Quant tout fut prêt dans la chambre mortuaire pour 
l'enterrement, les assistants allèrent prendre quelque repos. 
M. Schwabenhaus, épuisé tle fatigue, les sui vit bientôt. Il était 
livré à un sommeil agité, quand, yers six heures du ma.tin, 
la voix de sa femme vint frapper son oreille. Il crut d'a_bord 
être le jouet d·un rêve ; mais , son nom répété à plusieurs 
reprises ne lui laissa aucun doute , et il se précipita dans la 
chambre. Celle qu'on avait laissée pour mor_te était assise 
dans son lit, paraissant jouir de toutes ses facultés, et plus 
forte qu'elle ne l'avait jamais été depuis le commencement de 
sa maladie. 

Mm• Schwabenhaus demanda de l'eau, puis désira ensuite 
boire du thé et du vin. Elle pria son mari d'aller endormir leur 
enfant qui pleurait dans la chambre voisine. Elle ne paraissait 
J}as surprise des apprêts funéraires qui frappaient son regard : 
11 Je sais que vous me croyiez morte , dit-elle , je n'étais 
qu'endormie cependant; mais pondant ce temps mon âme 
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s'est envolée vers les régions célestes, un ange est venu me 
chercher : c'était la petite fille que nous avons perdue l'année 
dernière. Oh! j'irai bientôt la rejoindre ... » 

A huit heures, après qu'elle eut tendrement pris congé de 
son mari, de ses enfants et d'une foule de personnes qui l'en
touraient, Mm• Schwabenhaus expira réellement. 

Cette scène a vivement ému les habitants de Baltimore • 
. (Extrait de la Patrie du 31. mai.) 

B 1 0 G R A P H I E. 
ËTUDE SUR SAINTE CATHERINE DE SIENNE, 

L'honorable rédacteur en chef de cette Revue a bien com
pris l'intérêt qu'offre pour nos études la vie des extatiques 
les plus célèbres de l'antiquité ou du moyen âge. Il nous a 
promis des recherches sur ces existences merveilleuses, dont 
on peut contester certains détails, altérés par l'enthousiasme 
ou par l'ignorance des narrateurs, mais dont on ne saurait 
nier les principaux actes, à. moins de refuser toute croyance 
aux témoignages de la tradition et de l'histoire. C'est pour 
entrer dans ses vues que je vais dire aujourd'hui quelques 
mots d'une célèbre extatique du quatorzième siècle, Catherine 
de Sienne, canonisée par une bulle du pape Pie II, à. la date 
clu 19 juin 1./J61., quatre-vingts ans environ après sa mort. 

Ce n'est pas la canonisation ::le Catherine qui nous importe. 
Laissons sa sainteté Pie II déclarer << que Catherine de 
Sienne, vierge d'illustre et d'ineffaçable mémoire, dont Je 
corps repose à Rome, dans l'église des frères Prêcheurs, dite 
de la Minerve, a déjà été reçue et couronnée de gloire dans 
la Jérusalem céleste, au milieu du chœur des vierges, au 
rang que lui a mérité sa vertu , aidée de la grâce di~ 
vine, etc. , etc. » Laissons même sa sainteté ajouter : 
nQue personne ne se permette de changer rien à. cette décla· 
ration et à tout ce qu'elle contient, rapporte, ordonne, éta~ 
blit; que personne ne l'attaque témérairement; si quelqu'ull 
se rendait ainsi coupable, qu'il sache qu'il s'expose à l'indi
gnation du Dieu tout-puissant et des saints apôtres Pierre et 
Paul. » Cette apothéose catholique nous touche peu ou plutôt 
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elle nous afflige, en ce sens qu'il est difficile à l'exal tation, 
disons plus, à la folie religieuse d'aller plus loin qu'elle n'a 
été chez cette pauvre femme, victime évidemment d'une orga
nisation toute particulière, où la sublimité d'une âme ver-
tueuse se rencontrait, comme cela arrive si souvent, par le 
fait de la sup.erstition, avec la démence de l'esprit, avec les 
aberrations du cœur. Nous ne regrettons pas moins la sanc
tion donnée de nos jours par le Saint-Siége à ce mélange 
d'héroïsme et d'extravagance dont se compose l'e>.istence de 
Catherine, et qui ne nous parait pas de nature à faire des 
recrues au catholicisme. M. Cartier, traducteur de la Vie de 
sainte Catherine de S ienne, par le bienheureux Raymond de 
Capoue, contemporain et l'un des confesseurs de la sainte, 
nous apprend, dans sa préface, que sa sainteté Pie IX lui a 
désigné elle-même l' ouvrage de Raymond pour sa Biblio
thèque dominicaine. Oui, nous regrettons au nom de la rai
son humaine et dans un siècle comme le nôtre, cette nouvelle 
consécration officielle de pareilles excentricités. Nous connais
sons des personnes sincèrement religieuses qui, à un autre 
point de vue, en éprouvent le même regret; mais, après tout, 
ce sont les affaires du catholicisme et non les nôtres. 

Ce qu' il nous faut voir dans Catherine, à nous philosophes 
et libres penseurs, à nous étudiants spiritualistes, ce n'est 
!)as la sainte, devant sa splendide améole à des macérations 
contre nature, à son vœu de yirginité fait à sept ans, au triste 
courage qu'elle eut un jour d'avaler, par esprit de péni
tence ( elle qui menait la vie la plus irréprochable ) , l'eau qui 
lui avait servi pour le pansement d'un affreux ulcère, etc., etc. ; 
laissons ces pratiques d'un esprit en délire aux gens qui corn
Prennent l'Evangile de cette façon ou qui souffrent qu'on le 
Comprenne ainsi. Ce qu'il nous fau t voir dans Catherine, 
c'est l'extatique par excellence, c'est la visionnaire, c'est 
l'illuminée, c'est la croyante, c'est la femme chez qui se sont 
Produits des faits extranaturels qu'on ne saurait tous révo
<JUer en doute. Examinons-la donc sous ces seuls aspects. 
, Catherine commence par avoir une vision merveilleuse à 

1 âge de six ans, dans le cou~·s d'une promenade faite avec 
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son jeune frère Etienne. Laissons parler le bienheureux 
Raymond, par la bouche toutefois de son traducteur : 

« La jeune fille, en levant les yeux au ciel, vit du côté 
opposé, au-dessus du pignon de l'église des frères Prêcheurs, 
un trône resplendissant, sur lequel était assis notre Seigneur 
Jésus-Christ, revêtu d'ornements pontificaui , et le front cou-
1•onné d'une tiare. A ses côtés se tenaient les apôtres saint 
Pierre, saint Paul et saint Jean l'évangéliste. Catherine s'arr 
rêta ravie d'admiration, et contempla avec amour celui qui 
se manifestait ainsi, pour captiver de plus en plus son cœqr; 
le Sauveur fixa sur elle un regard plein de majesté, lui sourit 
tendrement, étendit la main et lui donna sa bénédiction en 
forme de croix, comme le font les évêques. Cette faveur cé
leste la ravit en celui qu'elle aimait; elle oublia tout et ne vit 
plus les personnes et les animaux qui passaient et qui devaient 
effrayer une si jeune enfant. Les yeux élevés et la tête immo
bile, elle était dans une extase qui n'aurait pas fini si elle n'ien 
avait été tirée par quelque cause extérieure; mais pendant 
qu'elle-regardait ainsi notre Seigneur, son petit frère Etienne, 
qui l'accompagnait, continuait à marcher, s' imaginant qu'elle 
le suivait, tandis qu'elle était bien loin. Il se détourna et vit 
sa sœur qui regardait au ciel ; il l'appela de toutes ses forces, 
mais elle.ne répondait rien; il revint sur ses pas et s' approcl1:i. 
d'elle, en lui parlant toujours inutilement; il la prit alors 
par les mains, en lui disant; te Que fai$-tu donc 1~, pourquoi 
11 ne viens-tu pas?» Catherine parut s'éveille!' d'un profond 
sommeil, le regarda un instant et lui répondit : « Oh ! si tu 
« voyais ce que je vois, tu ne me dérangerais pas d'une si 
11 douce vision ; >> et ses yeux se reportèrent au ciel, majs tout 
avait disparu, au grand chagrin de Catherine, qui pleura 
beaueoup et se reprocha d'avoir baissé les yeux. i> 

A dater de cette vision commence la vie ascétique, mysti
que, extatique, miraculeuse 'même de .Catherine. La vie de5 

Pères du désert lui est révélée par le Saint-Esprit, sans }'iw 
termédiaire d'aucun enseignement humain, et e1le s'en pro
pose aussitôt l'imitation. Elle cherche des lieux retirés pour Y 
llageller son faible corps avec une petite discipline; sés orai:.. 
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sons et ses prières sont continuelles; elle devient de jour en 
jour plus silencieuse, et diminue sans cesse sa. nourriturel 
contre l'habitude des enfants qui grandissent , etc. , etc. 
Notre-Seigneur daigne a\or~ encourager ces actes de vertu -
c'est le bienheureux Raymond qui parle - par des grâces 
sepsibles. « l,a mère de Catherine m'a raconté, dit-il, et Ca
therine a été obligée de me l'avouer elle-même, que très-sou
vent, en montant les escaliers de la maison, elle était tout i\ 
coup portée en haut sans toucher les marches avec ses pied~1 
~t sa rapiqité était si grande que sa mère craignait de }a voir 
tomber. Cela lui arrivait pri{lcipalement lorsqu' ~lle fuyait les 
l'éunions et surtout celles des hommes. ,, 

Lq jeune Catherine avait si fort à cœur la vie des Pères du 
désert, dont la connaissance lui était venue directement du 
ciel, qu'elle résolut de se retirer comme eux dans la solitude. 
Ecoutons encore le bienheureux Raymond : 

(< Catherine partit un matin à la recherche d'un désert .. . 
Elle sortit de la ville, ce qu'elle n'avait jamais enéore fait de 
sa vie. Dès qu'elle vit, dans la vallée, les habitations un peu 
Plus éloignées les unes des autres, elle pensa qu'elle appro
chait du désert. Ayant trouvé une espèce de grotte sous un 
l'ocber, elle y entra avec joie, croyant posséder enfin cette 
Solitude qq'elle avait tant désirée. Elle s'agenouilla aussitôt, 
se mit en oraison et adora celui qui avait daigné lui appa
l'aitre et la bénir avec tant de bonté ... A peine était-elle en 
oraison, qu'elle fut soulevée peu à peu de terre, jusqu'à la 
Voûte de la grotte, et elle resta ainsi jusqu'à l'heure de none. 
Catherine pensait que ce qui lui arrivait était une ruse du dé
lb.on pour la distraire et la détourner de son dessein ; elle 
Ptiaitencoreavec plus d'ardeur. Enfin, vers l'heure à laquelle 
le Sauveur consomma notre rédemption sur la croix, elle re
descendit à terre, et Dieu lui révéla que le temps du sacrifice 
n'était pas encore venu, et qu'elle ne devait pas quitter la mai-
son de son père ...... Mais dès qu'elle fut sortie de la grotte, 
C[u.' eUe se vit seule et qu'elle pensa à la distance qui la sépa
rait de la ville, elle eut peur et craignit l'inquiétude de ses 
Parents, qui pouvaient la croire perdue; elle se mit aussitôt 
en })Pière et se recommanda à Dieu. Tout à coup, comme elle 
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l'a dit à sa belle- sœur Lysa, qui vit encore et qui me l'a ra
conté, la sainte enfant fut transportée en un clin d' œil à la 
porte de la ville, sans aucun accident. » 

Catherine avait alors sept ans à peine ; on voit qu'elle com· 
mençait bien. A sept ans, elle consacre à Dieu sa virginité, et 
ne veut pas dans l'avenir d'autre époux que J ésus-Christ, 
Elle persiste en grandissant dans ce vœu de célibat, et c'est 
en vain que, lorsqu' elle est devenue nubile, son père et Sil 

mère la pressent de prendre un mari. Pour échapper à leurs 
instances, elle coupe entièrement ses cheveux qu'elle avait 
fort beaux, brave, en courbant la tête, l'indignation, la colère 
et les mauvais traitements de ses parents, et finit par se faire 
religieuse clans l'ordre de Saint- Dominique. Voyons ce que 
sa vie de jeune fille va nous olI'rir, en écartant autant que pos
sible, ainsi que je l'ai dit, tout ce qui ne se rapporte pas 
plus ou moins directement à nos études. 

Catherine eut de fréquentes visions et apparitions dans la 
triste et austère cellule qui étai t devenue sa chambre, et dans 
laquelle elle se flagellait plusieurs fois par jour jusqu' au sang, 
Elle jeûnait d'ailleurs presque continuellement, et était ar, 
rivée à ne plus prendre pour ainsi dire cl' aliments solides, 
quand elle se résignait à manger. Jésus-Christ lui apparut 
très-souvent, et il conversait longuement avec elle. « 11 :roe 
parlait comme je vous parle maintenant à vous-même,» dit
elle un jour à son confesseur, le bienheureux Raymond, et Je 
bienheureux Raymond n'a pas l'air d'en douter le moins du 
monde. Loin de là., il insiste complaisamment, et de la meil' 
Jeure foi du monde, sur ces nombreuses visites du fils de 
Dieu à son humble servante, que dis-je? à sa chaste et digne 
épouse; voyez plutôt : 

<, Les visions et les communications célestes se multiplié· 
rent tellement, que la plus active conversation entre deut 
amis n'aurait pu suffire à ce que se disaient Catherine et son 
divin époux , notre sauveur Jésus-Christ. Dans ses prières, 
ses méditations, ses lectures, ses veilles ou son sommeil, elle 
jouissait d' une manière ou d'une autre du même bonheur, 
Souvent, lorsqu'elle parlait avec quelqu'un, notre Seigneur 
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se manifestait à elle et s'entretenait avec son esprit, tandis 
que ses lèvres continuaient la conversation commencée; mn.is 
cet état ne pouvait durer longtemps; son âme, ravie par son 
bien-aimé, quittait ses sens et entrait en extase. Ces rap
ports surnaturels expliquent les choses étonna.ntes qui lui 
arrivèrent, sa prodigieuse abstinence, sa doctrine admirab le 
et les miracles dont la puissance de Dieu a bien voulu nous 
rendre témoins pendant sa vie. » 

Cependant, les démons ne pouvaient pas voir tranquille
lllent une mortelle jouir d'une pareille faveur; aussi s'armè
l'ènt-ils contre elle de toute leur méchanceté et de toute leur 
1·age. « Ils l'attaquèrent de toute part et firent des efforts 
inouïs pour ln. renverser; ils commencèrent par les tentations 
de la chair, et ils les lui présentèrent, non-seulement en trou
blant ses pensées ou son sommeil, mais en faisant réellement 
apparaître des fantômes qui souillaient ses yeux et ses 
oreilles , et la tourmentaient de mille manières. Ces combats 
sont horribles à raconter, mais la victoire qui les suivit doit 
réjouir les âmes pures. Catherine lutta courageusement contre 
elle-même, en mortifiant sa chair avec une chaîne de fer et 
en faisant couler sou sang en abondance. Elle augmenta ses 
veilles jusqu'à se priver presque entièrement de sommeil. » 

Catherine sortit donc victorieuse de ces terribles épreuves, 
etJésus-Christ l' en récompensa pnr des apparitions encore plus 
fréquentes. Continuez, bienheureux Raymond, continuez: 

« Depuis ce moment, le céleste Epoux la visita avec une 
familiarité qui paraîtra incroyable, si on ignore ce qui a 
précédé. Mais l'âme qui sait par expérience que la bonté de 
Dieu est au-dessus de tout ce que l'homme peut imaginer ne 
verra là que des choses très-possibles et très-vraisemblables. 
Le Seigneur lui apparaissait souvent et restait longtemps 
avec elle. Il lui amenait tantôt sa sainte Mère , tantôt saint 
Dominique, quelquefois les deux ensemble; puis , sainte 
Marie-Madeleine, saint Jean l'évangéliste, saint Paul et d'au
tres saints, séparés ou réunis selon son bon plaisir. Mais il 
venait seul le plus ordinairement, et s' t>ntretenait avec elle 
comme un ami le fait avec son plus intime ami. Elle m'a 
avoué en rougissant que souvent Notre Seigneur récitait des 



- 252 -

psaumes avec elle, en se promenant dans la chambre, comme 
deux religieux qui disent leur office; preuve merveilleuse et 
inouïe de la familiarité divine que nous devons bien croire, 
si nous méditons tout ce que nous avons vu et tout ce que 
nous verrous dans la suite de cette histoire. >> 

On reste confondu, n'est-il pas vrai , en présence de ce 
récit naïf et de cette confiance non moins naïve du bon el 

, brave Raymond de Capoue, qui ne s'émeut pas autrement que 
vous ne le voyez de ces étrMges confidences faites par sa 
pénitente. Tout cela, du reste, est fort cut'ieux et fort in
structif, quelque interprétation quel' on veuille en donner, et 
se rattache évidemment à nos études psychologiques ; mais 
nous ne sommes pas au bout. 

<< Puisque j'ai parlé de la récitation des psaumes, ajoute 
le bienheureux Raymond, je dirai que Catherine savait lire 
sans l'avoir appris de personne. Elle m'a raconté elle-même 
qu'ayant résolu d'apprendre à lire pour réciter les heures et 
suivre les offices, elle avait étudié l'alphabet avec une de ses 
compagnes. Mais , après avoir inutilement consacré plu
sieurs semainès à ce travail , il lui vint à la pensée d' obte
nir du ciel la grâce de ne plus perdre ainsi son temps .. . Chose 
admirable qui montre la puissance divine: avant la fin de sa 
prière, Notre Seigneur l'enseigna si bien, qu'en se levant elle 
savait lire toutes sortes d'écriture aussi rapidement et aussi 
parfaitement que les personnes les plus instruites. J'en ai 
fait moi-même l'expérience, et ce qui m'a le plus étonné, c'est 
qu'elle lisait très-facilement sans pouvoir épeler quand on Je 
lui demandait; elle connaissait à peine ses lettres.,, 

Je demande pardon pour ce qui va suivre; c'est de plus 
fort en plus fort, comme chez ... Mais ne plaisantons point, il 
y :i. dàns tout cela, je le répète, un sérieux enseignement. 

P. F. MATHIEU. 

(La suite au prochain numé1·o.) 

z. PIERART, pt·opriétaire-gérant. 

P11ri,, - Jn,pr. do Pommorel cl Moreau, 42, roc Vavin. 



APPARITIONS DE LOURDES. 

MANDEMENT DE MONSEIGNEUR L'ÉVtQUE DE TARBES, - UNIVER

SALITÉ DES FAITS SURNATURELS. - AVÉNEMENT DU SPIRITUA

LISME. - NOUVELLE MISE .6N DEMEURE DE LA PRESSE A CE SUJET, 

Lettre adressée à M. Louis JounoAN, rédacteur du 8 IÈCLE, et com
mentée par lui dans ce journal , n• du 18 septembre 1858. 

Monsieur, 

Vous êtes l'homme de la presse politique clont j'aime le 
])lus à lire les articles. C'est pour moi une bonne fortune 
chaque fois qu'en ouvrant le Siècle je trouve votre nom dans 
ses colonnes. Il y a en vous plus qu' un écrivain logique et 
chaleureux, plus qu'un critique de sens, il y a un homme cle 
cœur chez qui le sentiment relip;ieux est inné. Aucune des 
grandes questions qui sont de nature à remuer les consciences 
et à émouvoir les âmes ne vous échappe. Vous les abordez 
franchement et souvent vous les traitez avec bonheur; vous 
vous imposez le devdir d'être impartial et de bonne foi, et Lou
jours vous l'êtes. Cependant, quelquefois, faute d'être bien 
t·t:mseigné sur les faits ou de les avoir suffisamment examinés, 
vous vous trompez clans vos jugements. Je n'en veux d'autres 
preuves que l'article que vous venez d'écrire au sujet du man
dement de l'évêque de Tarbes. 

Je connais les faits dont parle ce mandement. Je m'en suis 
occupé, comme il était tout naturel que je le fisse , dans la 
ll.evue spiritualiste, journal fondé par moi dans le hut d'étu
dier tous les genres de phénomènes psychologiques, tant ceux 
qui sont consignés dans l' llistoire, que cèux qui ont actuelle
ment lieu clans le monde entier. Comme vous pourl-iez le voir 
dans les livraisons l1 et 9, j'ai consacré dillërents article~ à 
l'àppréciation dès apparitions de Lourdes, apparitions qui 
ont été l'objet des mesltrcs ltu0 , ie11l récc1timënl dè prencll·e 

T. 1. - 11 u LtVIIAtoO~ . lt 
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l'évêque de Tarbes. Aussi, suis-je peut-être d'une certainecoUl· 
pétence dans cette affaire , et c'est pourquoi je me sens porté 
à vous adresser les quelques observations qui vont suivre. 

Comme vous j'approuve l'esprit qui a dicté le mandement 
de Mgr Bertrand, d'autant plus que ce mandement est con
forme en tout au langage que j'avais tenu relativement aux 
apparitions de Lourdes dans mes deux articles précités. Ap
profondit-, étudier les phénomènes spir itualistes, afin d'en 
donner u ne explication rationnelle, était, disions-nous, une 
manière d'agir bea Ûcoup plus sage et plus conforme aux inté· 
rêts de la vérité que la proscription, l'étouffement de ces pbé· 
nomènes. Ainsi je suis d' accord avec vous sur l'éloge qu'il Y 
a à faire de l'esprit investigateur de l'évêque de Tarbes, mais 
nous différons d'avis en ce sens que mon app robation est sans 
réserve ni censure, et que la vôtre en contient plusieurs. 

Vous dites que l'affaire des apparitions de Lourdes ressero
ble assez à une exp loitation de la crédulité publique et que 
c'est pourquoi l'autorité est intervenue pour la faire cesser. 
PJ11s loin vous blâmez l'évêque d'avoir dit, en parlant de ce~ 
qui avaient traité les prodiges arrivés à Lourdes de supersti
t ions et de jongleries propres à faire des dupes,« qu'ils avaient 
blessé le sens moral des populations chrétiennes. » 

Au risque de me trouver en désaccord avec vous, avec un 
publiciste que j'aime et que j'estime profondément, je me 
trouve forcé d'exprimer sur ce point une opinion toute con
traire. 

En efTet, s' il faut s'en rapporter au.x articles qui ont paru 
dans les journaux, les phénomènes psychiques de Lourdes 
paraissent s'être produits spontanément devant des enfants, 
des gens simples et de bonne foi , et la croyance qu'ils y ont 
eue, la vénéra tion qui s' en est suivie n'est, selon moi, le fai t 
d'aucune jonglerie. Pour soutenir le contraire il faut ne pas 
avoir connaissance de la manière dont ces phénomènes écla
tent la plupart du temps, font bruit et s'accréditent. Presque 
toujours ils ont le clergé contre eux. Le clergé, on le sait, 
n'aime pas que d'autres que lui deviennent les interprètes de 
la volonté divine et les instruments de ses manifestations. Le 
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fait de voir la ferveur du peuple se passer de son concours 
et se porter ailleurs que dans les temples qu'il a consacrés , lui 
Porte ombrage. Aussi a-t-il une tendance générale à nier ou 
à attribuer au rlémon tous les prodiges qui n' ont pas lieu dans 
son sein . Presque toujours il a ch erché à les étouffer, à les 
Proscrire. L'histoire en fait foi, etc' est ce qui paraî t être d'a
bord arrivé à Lourdes, du moins si l'on s'en rapporte aux dif
férentes mesures qui y ont été prises dans le courant du prin
temps dernier. M. le préfet des Hautes-Pyrénées, se trouvant 
à Lourdes à l'occasion du conseil de révision, sous prétexte 
que les scènes qui se passaient à la grotte de Massavielle ue 

'Pouvaient qu'être nuisibles it la religion (1), rendit un arrêté 
Par lequel il interdisait au public l'accès de cette grotte, or
donnant que tous les objets qui s' y trouveraient déposés en 
Vue d'en former une sorte d'oratoire soient portés à la mai
rie, et prescrivait d'arrêter et de faire conduire à l'hospice de 
l'arbes, pour y être traités comme malades, aux frais du dé
partement , les personnes qui se disaient visionnaires. Plus 
tard le maire de Lourdes renchérissant sur les mesures de 
At. le préfet, et cela, di t-il aussi, dans l'intérêt de La l'eligion (2), 
défendit aux malades d'aller puiser de l' eau à la source qui 
avait jailli au pied de la grotte, eau dont l'usage, vous le savez, 
avait amené une foule de guérisons. 

Or, on sait que, partout dans nos départements, la plus 
Parfaite harmonie règne entre l'autorité civile et l'autorité 
religieuse, et on ne doit pas supposer qu'un préfet et un 
lllaire s'en viennent s'intéresser à la cause de la religion sans 
l'agrément, le concert du clergé, sinon du département, du 
llloins de la localité où les arrêtés ont été pris. On ne doit pas 
le supposer , et ce qui fait croire que le clergé de Lourdes fut 
d'abord hostile aux apparitions, c'est le renvoi du catéchisme 
ùe deux ou trois enfants qui prétendaient avoir aussi eu des 
Vision s (3). 

('1) Voyez à cc sujet le Lavedan, journal de Lourdes, publié sous les 
~USpiccs du SOUS-pl'éfe t . 

('!J Voyez les considérants qui accompagnent son arrêté. 
(3) L' Univers lui-môme fui t l 'aveu <le cc fo it. Voir son numéro du 28 

lllurs. 
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Ainsi, il fau L convenir que si à, l' occasi.on dos apparitions 
de Lourdes, il y a eu jonglerie, exploitation do la crédulité 
publique, cela ne paraît pa~ émaner du clergé ; si cela éwane 
d'ailleurs, qu'on me dise de qui, comment et pourquoi, c~ 
jusqu'à présent je ne vois pas dans l'intérêt de qui on se soit 
amusé à faire croire à de !'aux mirales et de quelle manière 
l'exploitation clc la crédulité publique a été exercée. 

Aussi, Mgr l'évêque de Tarbes a-t-il été en droit de dire 
que la conduite des sceptiques qui, à priori et sans le moiJl• 
dre examen, ont calomnié, attaqué les intentions des pauvres 
croyants del' endroit, avaient blessé le sens moral des popu
lations chrétiennes ; il aurait pu prendre même un autre lan
gage. 

L'évêque de Tarbes n'a pas dit, com1~e vous le prétendez, 
que ceux qui conLestent les faits miraculeux de Lour.;ies oJlt 
blessé le sens moral des populations chrétiennes. Comme je 
viens de vous le dire, ce blâme s'est seule,nent ::tdn~ssé, no11 

à ceux qui avaient nié les faits, mais à ceux qui avaient cn1 

devoir les attribuer à des menée,; cupides, à cl.e pures jongle
ries. Il n'est donc pas à propos cle dire que les décisions de 
la commission que l'évêque a nommée ponr examiner si los 
faits sont surnaturels ou non, peuvent être influencées par ]B 

jugement que le mandement a porté tout d'abord, attendu que 
ce mandement ne préjuge rien que ce soit sur la nature de5 

faits mêmes. 
Mgr l'évêque de Tarbes a dit que ceux qui nient la possi

biliLé des faits sur;naturels suivent 1:me école surannée, abju~ 
rcnt la religion chrétitmne et se trainent dans l'ornière de Ja 
phi losophie incrédule dt,1. siècle dernier. De cela, vous con~ 
clucz que l'indépendance de la çommission qu'il a nommée 
pour cxamjner !es faits <le Lourdes en est de nouveau atteinte, 
et que, nécessairement, elle sera obligée de déclarer ces 
faits surnaturels. Vous n'avez sans doute pas fait attention, 
monsieur le rédactem, à votre argumentation, et ce passage 
de votre article vous aura probablement échappé dans titi 

currente calamo non révisé; car, cle ce qu' on croit atl 
surnaturel, ce n'est pas une raison pour regarder tous 
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I~~ faits comme étant surn:,i.turels, et il va sans dire que, 
8 11 en avait été autrement pour les appa,L'itions de Lour
des, l'évêque de Tarbes n'aurait pas el). besoin de nommer 
une commission pour voir s'il y avait eu miracle, le mi
racle étant à l'avance admis par lui. Il ,oe ressort nulle
ment ,de son mandement que le jugement de la commission 
qu'il a nommée est enchaîné. Cette commission, tout ~u con
traire, paraît être mise parfait&ment à son ajse, et bien plus, 
devras' éclairer d'hommes de science pris en dehors du clergé. 

Vous auriez voulu que des hommes de science fissent par
tie de la commission et y eussent voie délibérative, et même 
quel' évêque ,eût prié l'Académie des sciences de nommer une 
sous-commission qui se serait adjointe à la commission ecclé
siastique. D'abord, l'évêque de Tarbes n'a autorité que sur 
~es subordonnés et n'a pas qualité pour nommer d'une com
n:rission des laïques, des homme étrangers à sa juridiction. Il 
pouvait prier, il est vrai, des savants de vouloir bien faire partie 
de cette commission, et même avoir recours à l'Académie 
des sciences dans le sens que vous indiquez. Mais, eût-il été 
convenable pour lui de Je faire, de plus, n'eût-il pas essuyé 
ltn refus? Lâ plupart des savants, surtout ceux del' Académie, 
ne sont pas favorables , ou Je sait, à la doctrine du miracle. 
'Presque tous, ù priori, nient carrément la possibili té des faits 
surnaturels et se refusent de les examiner ,nevoulantpas, di
sent-ils, se compromettre dans l'examen de pareilles sottises. 
Quand on a d'avance une semblable manière de voir et d'agir, 
on est bien dans de mauvaises conditions pour voir si un fait est 
lltiraculeux ou non. A s upposer qu'il n'en soit pas ainsi, que 
tous les savants soient de bonne foi et prêts à examiner les 
faits sans prévention, qui les empêche de le faire de leur côté, 
de se constituer en contre-commission afin de contrôler le 
t1:avail de celle qu'a nommée l'évêque? Est-ce qu'ils ne peu
vent pas, eux aussi, se transporter librement sur les lieux, 
invoquer les mêmes témoignages que les délégués épiscopaux 
et d'autres encore, enfin se livJ·ei· à la plus minutieuse en
<TUête? Et qui empêche enfin l' .Académie des sciences d'en . 
voyer à Lourdes quelques-uns de ses membres 7 
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Il serait de son devoir de le faire. Le grand mouvement des 
connaissances humaines, dont elle est le foyer et le tribunal 
suprême, n'est-il pas intéressé à ce q ue tous les faits extra
ordinaires s'expliquent, à ce que tous les phénomènes soient 
constatés, à ce que toutes les lois de la nature soient connues? 

Mais l'Académie des sciences ne déléguera personne. Car 
pour quiconque connaît l'esprit qui anime nos doctes de Ja 
science officielle, il est certain que l'Académie ne serait nul
lement disposée, le cas échéant, à intervenir dans une affaire 
comme celle de Lour~es, et cela par les raisons que nous ve
nons d'indiquer. Et d'ailleurs, le fit-elle, nous ne voyons pas 
ce que la vérité aurait à y gagner. Est-ce que vous ne savez 
pas, monsieur le rédacteur, que les corps savants, en géné
ral, ont toujours été hostiles aux faits nouveaux, à ceux qui 
venaient heurter leurs idées reçues, qui sortaient des voiesor
<linaires de la science? Vous ne vous rappelez donc pas Gali
lée, Ramus, Hervey, Salomon de Caus, Jenner , Papin, Ful
ton, Sauvage, Mesmer et tant d'autres? Ne savez-vous pas 
<1u'une foule d'académiciens, sommés de venir prendre leur 
part d'observation dans les phénomènes si curieux et si étran
ges cle la table parlante et frappante, clans tous les prodiges 
du spiritualisme moderne, n'en ont rien fait et sont encore 
aujourd'hui à les révoquer en doute, walgré l'apparition de 
M. Home et de tant d'autres médiums r emarquables à Paris? 
Est-ce qu'ils ne s'obstinent pas encore tou_s, à l'heure qu'il 
est, à repousser les témoignages les mieux attestés du pré
sent et du passé? Ignorez-vous donc ce qui s'est passé en 
1831 à l'égard du magnétisme? Qu'a-t-on vu, en effet, eJ1 
cette circonstance? Après cinquante ans de faits constants et 
parfaitement prouvés, après le fameux rapport passionné
ment négatif de Bailly, l'Académie de médecine, entraînée 
par l'opinion publique, s'était enfin décidée à nommer une 
commission chargée de recueillir. et d'examiner à loisir ]es 
faits sur cette grave matière. Au bout de cinq ans de conti
nuelles expériences et de minutieuses observations, cette 
commission fit un rapport affirmatif par l'organe d'un de ses 
membl'es, le l·espectable M. Husson, Eb bien I qui le croinlit? 
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l'Académie de médecine ne voulut pas du rapport de sa pro
pre commission, et est encore aujourd'hui à nier et à invec
tiver des vérités aussi anciennes que le monde, à méconnai
tre des forces admirables, usitées jusque chez les peuples les 
Plus sauvages, et qui chaque jour vont opérant au sein de 
ll)asses les guérisons et les prodiges les plus inattendus et 
les plus extraordinaires. 

Allez donc après cela réclamer Je concours des corps sa
vants, invoquer leur autorité et les appeler à s'expliquer sur 
l'existence et la nature des phénomènes de l'ordre surna
turel! 

Vous dites, monsieur le rédacteur, que si la science vous 
démontrait que sans intervention surnaturelle l'eau a pu 
iaillir dans la grotte et qu'elle a d'admirables vertus, vous de
viendriez très-croyant. Mais si la science démontre que le 
prodige est réel et que pourtant , on ne peut l'expliquer par 
Une cause naturelle, faudra-t-il pour cela ne pas y croire? 

Ce serait une singulière façon d'agir, en vérité, que de ré
voquer des faits avérés en doute, sous prétexte qu'on ne peut 
les expliquer scientifiquement. Pour nous, nous n'oserions 
nous retrancher derrière une pareille fin de non-recevoir et 
nous servir d'une manière si commode d'éluder, de délaisser 
Une question. Un :rait est un fait. Miracle ou non, il mérite 
qu'on l'admette quand il est bien prouvé, et cela quand bien 
lllêrne on ne devrait jamais en trouver l'explication ration
nelle, ce dont il ne faut pas désespérer pourtant, car, qui 
peut douter que l'homme ait encore bien des mystères à ex
pliquer et qu'un jour viendra où, au lieu de voir dans certains 
faits le renversement des lois de la nature, il reconnaîtra par 
ces faits l'existence d'autres lois supérieures à celles qu'il con
n11,ît et auxquelles celles-ci se subordonnent dans certains cas, 
sous l'empire de telles et telles circonstances particulières? 

Constater les faits, les mettre au jour au lieu de les étouf
fer et de les travestir, les étudier, les comparer afin d'en ex
pliquer les causes et, quel que soit l'insuccès des efforts tentés 
dans ce but, les accepter toujours et les enregistrer impartia-• 
leinent, voilà, selon moi , la conduite la plus cligne, la plus 
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sensée; voilà celle que je vous engage à préconiser, monsieur 
le rédacteur, dans les colonnes du journal dont vous êtes une 
des lumières, et les nombreux lecteurs de ce journal, qui 
sont dignes de voir les faits sous leur vrai jour, sans préven · 
tion comme sans passion, vous en sauront gré. 

Mais, me direz-vous, il va donc falloir croire aux miracles, 
au dogme de l'immaculée conception , aux apparitions de la 
très-sainte Vierge, et donner ainsi gain de cause à M. Veuil
lot, à toutes les excentricités de la crédulité catholique 1 
Pourquoi pas, si les opinions de M. Veuillot ont pour elles 
des faits notoires qu'on ne peut expliquer autrement que par 
la doctrine du miracle; car rien de plus irrésistible que les 
faits ; devant des arguments de cet ordre, tous les autres doi
vent s'incliner. 

Mais, grâce à Uieu, nous n'en sommes point arrivés à voir 
les choses comme l'entend le rédacteur del' Unive1·s. Si, au 
lieu de dédaigner l'examen des faits et des doctrines mises 
au jour par les spiritualistes de France et d'Amérique, si, au 
lieu de les bafouer, les libres penseurs prenaient la peine de 
s'en occuper quelque peu, ils trouveraient la solution des diffi
cultés que présententà leur esprit des phénomènes commeceu~ 
de la grotte de Lourdes, phénomènes qui, bien qu'on en dise, 
ne peuvent être révoqués en doute sans un parti pris de mau
vaise foi et de partialité. En effet, il n'y a pas seulement que 
chez les catholiques et pour les catholiques que des miracles 
ont lieu. Toutes les religions ont les leurs, et tous aussi par
faitement attestés les uns que les autres. Moïse, les Pères de 
l'Eglise, les apôtres qui luttèrent de puissance miraculeuse 
avec les magiciens de leur temps et qui les vouèrent à tous 
les genres d'anathèmes, en font l'aveu. La preuve en est 
partout dans l'histoire aussi bien que dans les récits des 
voyageurs. On sait quels prodiges s'accomplissent fréquem
ment parmi les derviches de l'Asie-Mineure, chez les fakirs 
de l'Inde, au sein des nègres d'Afrique, des Malais et des tribus 
sauvages d'Amérique (1). Faut-il signaler à votre attentio:IJ, 

(1) Voyez, entre autres faits, ceux qui sont racontés dans la Revue deS 
Deuœ-Mondes <lu 1 or février 1855, clans le Monde illustré clu 10 j anvicl' 
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monsieur le rédacteur, les remarquables M6rooires de l'abbé 
Buc, publiés récemment à. Paris? Dans ces Mémoires, levé
nérable missionnaire apostolique avoue qu'étant allé au 
Tbibet pour évangéliser les prêtres de Bouddl1a, il ·échoua 
dans sa mission, parce que, ayant cité les miracles du Christ 
comme preuve de la vérité de sa révélation, il vit aussitôt 
ceux auxquels il s'adressait lui montrer des miracles tout 
aussi remarquables. Pourquoi tant s'émouvoir des apparitions 
de Lourdes? Est-ce qu'on n'a pas vu dernièrement M. Home 
émerveiller les salons de Paris par les prodiges les plus in
croyables et pourtant les mieux attestés? Est-ce que, depuis plu
sieurs années, on ne voit point se produire chaque jour dans 
cette ville les phénomènes les plus inouïs? Moi qui vous parle, 
j'y ai vu, et bien d'autres en pourraient rendre témoignage, 
ùe lourdes tables chargées de plats et de carafes s'enlever, se 
balancer en l'air, des objets transportés, changés de place 
par des forces invisibles , et cela, au mépris de toutes les 
lois de la physique; j'y ai entendu et vu des sonnettes s'a
giter toutes seules, des tables paraître s'animer d'elles-mêmes, 
frapper, faire entendre des coups, et, au moyon d'un langage 
convenu, répondre d'une manière intelligente à des questions 
ineutales, découvTir des secrets, faire des prédictions suivies 
d'accomplissement, s'exprimer dans des langues étrangères 
aux assistants. J'y ai vu de plus, comme bien d'autres, des 
signes, des caractères mystérieusement tracés sur des mor
ceaux de papier blanc, déposés à cet effet, soit sur des che
ll1inées, des mausolées, des soubassements de colonnes, soit 
dans des tiroirs fermés à clef et scellés (1.) ! 

N'avez-vous donc pas connaissance, monsieur le rédàcteur, 
de ce miracle étrange par lequel, en 18h9, la maison du sieur 
Lcrible, rue des Grès, fut assaillie de lourds moellons qui 

1858, ceux qui sont enregistré~ daus le StatisticaZ information, respecting 
11ie liistory, condition and prospects of the Inàian rubes, etc., volumineux 
recueil publié par l'ordre du Congrès aiuéricain, en 1851, à Philadelphie. 

(1) Voyez dans la Revue spiritualiste cc quo nous disons de tous ces faits 
ainsi que de M. Home, d'après les témoignages de personnes nommées et 
d'une parfaite bonne foi. 
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tombaient de toute part sur elle malgré un cordon de soldats 
et de sergents de ville sans qu'on ait jamais pu découvrir 
cl' où provenait une semblable averse? Et ces autres prodiges 
bien plus inouïs encore qui se passent actuellement rue 
du Bac, 65, depuis le rez-de-chaussée jusqu'au grenier, vous 
les ignorez donc aussi? 

Et que serait-ce si je vous détaillais tout ce qui se passe 
chaque jour aux États-Unis, pays où les prodiges du spiri
tualisme ont déjà trouvé plusieurs millions de croyants; en 
Allemagne, patrie des Schopenhauer et des Enn~moser, ces 
lumières éclatantes de la science magique; dans le Wurtem
berg, où le célèbre docteur Kerner et la voyante de Prevorst 
nous ont révélé tout un monde de mystères inouïs ; clans Je 
Tyrol, où une pauvre extatique, Marie de Mœrl, attire de 
toutes les contrées, depuis vingt ans, une foule innombrable 
de visiteurs; dans la Savoie, enfin, où, depuis un an, au vil
lage de Morzine , on voit des jeunes filles obsédées parlant 
des langues étrangères qu'elles n'ont nullement apprises, re
produisant les scènes les plus incroyables des célèbres pos
sessions de Loudun et de Louviers (1)? 

Que sont les guéri.sons obtenues dans la grotte de Massa
vielle à côté de tant de cures extraordinaires dues à l' em
ploi de l' eau magnétisée, des procédés de suggestion électro
biologique, à l'action de la pure force spiritualiste? Que 
sont-ils comparés aux cures si remarquables ùe Greatrea
kes, de Gassner, du prince de Hohenlohe et de tant d'autres 
thaumaturges, cures devenues historiques et auxquelles je 
crois parfaitement, moi qui en ai produit et vu produire de 
semblables sur une foule de malades dont je pourrais exhi
ber au besoin les certificats? N'a-t-on pas vu ces dernières 
années, et des milliers de personnes pourraient l'attester, n'a
t-on pas vu, dis-je, en une foule d'endroits, les maladies les 
plus invétérées et les plus rebelles aux remèdes de l'art, dis-

(1) Voyez à cc sujet la Revue spiritualiste, et, à propos de l'a ffaire deS 
}lossédés de Louviers, la brochure où nous avons mis au jour, d 'après Jes 
documents les plus authentiques, cet épisode si remarqua!Jlc et trop peu 
connu de l'his toire cles foits de l'ordre surnaturel. 
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parattre en u~e seconde sous l'action d'une force invisible, 
agissant directement ou par l'intermédiaire d'une corbeille, 
d'un crayon, cl' une planchette médiaoimique qui, s'enlevant 
d'eux- mêmes et s'appliquant sur le siége du mal, donnaient 
ainsi le signal de la délivrance la plus miraculeuse et la plus 
instantanée ? Tous les journaux spiritualistes sont pleins de 
ces faits, et j'en ai moi-même dans le mien cité quelques-uns 
avec toutes les garanties d'authenticité nécessaires. 

On exalte on on révoque en doute les visions arrivées à 

Bernadette Soubirous dans la grotte de Lourdes, poUTtani 
rien de plus commun. Moi qui vous parle , j'ai connu des 
jeunes filles qui avaient bien d'autres visions et des plus réel
les, et si elles eussent été en des milieux crédules, je ne sais 
quelles autres merveilles n'en seraient pas surgies, car , vous 
vous le savez, il est de l'essence des phénomènes spiritualis
tes de se développer en proportion des courants de force psy
chique que la foi qu'on y a développe et fortifie. 

Tant d'autres ayant eu des apparitions, pourquoi Berna
dette Soubi_rous n'en aurait-elle pas eu? Dernièrement,j' ai été 
appelé comme magnétiseur auprès d'u ne jeune fille de Belle
ville que j'ai guérie d'un empoisonnement mortel à l'aide d'un 
peu d'eau magnétisée. Cette jeune fill e, pendant les extases 
les plus curieuses, assurait voir une dame blanche qui, selon 
elle , n'était rien antre que la Vierge, sa patronne, laquelle 
lui faisait des signes, lui parlait, lui révélait des choses réel
les, lui prescrivait des remèdes salutaires pour elle ou ses 
amies. Cette jeune fille était-elle ballu'cinée? je ne le crois 
pas. Il y a des hallucinations , sans doute, mais ce n'est pas 
toujours le cas. Très-souvent les êtres apparus laissent des 
traces de leur existence, des preuves tangibles de leur pas
sage et parfois même de leur identité. Les personnes versées 
dans la science et les faits spiritualistes le savent, et il n'y en 
a que trop d'exemples parfaitement constatés. Notr e journal 
en a cité plusieurs. Mais est-ce toujours le personnage même 
qu'on a cru voir qui est apparu ? Non. Il y a donc là un grand 
mystère ! Oui. M.ais le mystère n' est pas inexplicable du mo
ment qu'on admet la théorie de l'existence des Esprits, c'est
à-dire le dogme de l'immortalité des âmes et la possibilité de 
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leurs manifestations dans certaines circonstances données, et 
sous l'empire de certaines lois (1) . Or, pour que les Esprits se 
manifestent, la plupart du temps il faut la présence d'un mé~ 
étium, c'est-à-étire d'une organisation ad hoc, chez qui la force 
psychique soit assez puissante pour qu'un courant flui
dique s'établissant , le phénomène ait lieu , et les meil
leurs médiums sont les jeunes filles d'une prganisation 
nerveuse , à l'époque de leur puberté, telle que paraît l'être 
Bernadette Soubirous. Il faut aussi que des volontés con
traires, hostiles ou incrédules, ne viennent pas par leur 
rayonnement paralyser la manifestation, Enfin, il faut 
le plus souvent que le médium croie à l'apparition d'après 
une forme ou un personnage déterminé, car, dans la plupart 
des cas, cette croyance est une force dont l'Esprit a besoin 
pour trouver la possibilité de se manifester. De là vient que 
les Esprits puisant dans l'espace les atomes qui leur sont 
néces~aires et s'en enveloppant, revêtent toujours la forme à 
laquelle on pense ou en laquelle on a foj, A l'époque où on 
croyait aux dieux de l'Olympe, aux nymphes et aux fées, les 
Esprits apparaissaient sous forme de dieux , de nymphes et 
de fées, et c'est là ce qui fit, pendant si longtemps, la force, 
la raison d'être du polythéisme. Plus tard, quand la croyance 
aux anges, atL~ saints et aux diables fut établie, les bons ou 

(1.) Si nous admettons l'existence des Esprits, c'est-à-dire l'existence 
des âmes survivant au corps terrestre sous une enveloppe plus spirituali
sée que notre enveloppe actuelle, qt1'on veuille bien croire que cette 
e royanco n 'a pas été prompte et complaisanlo de notre part. Nous no nous 
y sommes r endu qu'à la suite do nombreuses expériences, et qu·on p1é
sence des fai ts los plus pa tents eL les plus di vers, étudiés ou observés par 
nous. Cette croyance a été, du reste, celle de tous les temps et d'uno foolc 
do peuples élrangors los u ns aux autres, qui n'ava ien t matéricllcmont pu 
être les héritiers do traditions antérjeures et que les fai ts seuls ont ctt'i 
convaincre. C'est aussi celle qui règne acluellement dans toute l'Amérique. 
Toutefois, nous devons déclarer que si l'on trouvait d 'autres théor ies, iJ 
l'aide desquelles on pût donner une explication plus sa tisfaisante de tant 
de phénomènes incompr<ll,ensiblcs pou r la science, nous nous fer ions un 
devoi r de nous y conformer, ar to\l t bommo de bonne fo i doit abjurer 
ses opinions quelles q u'flllCS soien t, sur l'autel do la vérité. Mais nous no 
croyons pas qu'il en sera ainsi. Plus nous (!ludions la question , plus nous 
cxp ~rimenlons, plus nou~ trnuvons clo 1wnvelles raisons pour nous alîer
mir dons nos convicliorrs. 
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mauvais Esprits appamrent presque toujours sous la forme 
d'anges , cle saints, de diables. Le culte, la vénération de la 
sainte Vierge étant l'objet dominant et constant de la pensée 
des jeunes filles catholiques, il n'est pas étonnant que la plu
part de celles qui ont des visions déclarent voir la Reine du 
ciel , leurs Esprits amis, protecteurs ou familiers , prenant 
cette forme obligé_e pour se communiquer à elles. 

Pour me résumer donc, je dirai: que les apparitions et les 
guérisons merveilleuses arrivées à. Lourdes me semblent 
réelles ; qu'elles sont dues à. des forces spirituelles émanées 
d'un monde mystérieux qu'il importe de connaître et d'expli
quer et non de nier et de bafouer ; que ces phénomènes ne 
sont pas isolés; qu'ils se montrent partout au sein des reli
gions les plus diverses et qu'il ne faut nullement y voir la 
consécration plus particulière des dogmes de l'une d'entre 
elles. 

Mais ici j'entends M. Louis Veuillot et ses acolytes se ré
crier , nous t raiter de sacrilége et qualifier d' œuvre satanique 
tous les miracles qui ont eu lieu en dehors et sans l'appro
bation de l'Eglise catholique, même ceux qui s'annoncent par 
la guérison des malades, par les conseils, les préceptes les plus 
sages et les plus salutaires de vertu et de morale, et cela sous 
le prétexte que le démon se transforme quelquefois en ange 
de lumière pour mieux tromper les hommes. Telle est, en ef
fet, la tactique que les ultramontains, ces dignes héritiers des 
inquisiteurs du moyen âge, emploient pour expliquer les pb6-
nomènes qui ne cadrent pas avec leurs doctrines, et ils ne sont 
que trop écoutés. Tandis que la presse libérale se refuse sys
tématiquement à prendre connaissance de ces phénomènes ou 
n'en parle que pour s'en moq uer , les coryphées del' Univers, 
qui savent, eux, jusqu'à. quel point ils sont fondés et combien 
peut être grande dans un temps donné leur influence sur les 
tnasses , les proscrivent ou les expliquent à lem manière, 
écrivant ou traduisanL l'un sur l'autre de gros livres comme 
ceu,x de Gœrres, de Gougenot-Desmousseaux , de E . de Mir
ville et du comte de Résie, autant de monuments élevés en 
l'honneur de la d6monomanic moderne. Ils savent que 
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l'hommeen général ne peutvivreconstamment dans l'absence 
d'un e croyance religieuse; que toute croyance de cet ordre a 
besoin d'une autre sanction que le pur consentement humain 
pour obliger chacun à s'y conformer et que la seule sanction 
possible est la consécration divine ; que cette consécration se 
prouve par le miracle, qui seul fait impression et est de na
ture à entraîner aussi bien les masses que les esprits éclairés 
de bonne foi. C'est pourquoi ils cherchent à accaparer pour 
eux les prodiges qui sont de nature à fortifier leurs formules 
et à at tribuer au démon tous ceux qui auraient une significa
tion autre. Ils savent aussi qu'ils n'ont rien à craindre de la 
philosophie matérialiste, attendu que, n'offrant à l'homme 
aucun idéal auquel il puisse se rattacher , elle le laisse sans le 
moindre lien avec ses semblables, au sein de néga tions sté
riles et impuissantes, dans le plus triste isolement moral. Ils 
savent, par l'exemple de Lous les j ours, que le catholique de
venu athée redevient tôt ou tard catholique, tandis que le 
catholique qui a embrassé une autre formule religieuse et qui 
par cela même n'est pas sans croyance, meurt dans la for
mule de son choix. C'est pourquoi vous voyez les ultramon
tains se préoccuper toujours beaucoup plus des religions dis
sidentes que des voltairiens et des athées. Tous leurs soins sont 
donc appliqués, non-seulement à· combattre les communions 
qui diffèrent de la leur, mais toutes celles qui pourraient sur
gir ou s' étayer sur des faits surnaturels. Telle a été la grande 
préoccupation des anciens sacerdoces, celle des mages, des 
brahmes, des prêtres égyptiens, des dmides, etc. Ç'a été celle 
de Moïse qui, bien qu'il ne crût pas au diable, voua à la mort 
les devins, les enchanteurs, les magiciens et les nécroman
ciens ( 1) , celle des premiers chrétiens qui combattirent les mi-

(4) Voyez le Lévitique, chap. 20, versets 6, 27, et le-Deutéronome, xvrrr, 
1.0à 14. La n(ln croya nce au diable des premiers Hébreux est un fa it prouvé. 
Nous avons déjà ùit quelques mots à ce sujet dans la R evue spiritualiste, 
Nous y r eviendrons sous peu et nous démontrerons jusqu'à l'é vidence que 
le dogme du Salan tentateur, de l'ange rebelle, est une importation de5 

ùoctrioes de Zoroastre dans les religions de l'Occident, remoulant à l'épo· 
que du retour de la captivité des Juifs et de l'extension de la domination 
persane sur une partie de l'ancien monde. 
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racles de Simon le magicien, d' Appollonius de Thyanes et de 
tant d'autres avec un zèle passionné et qui, après avoir fait 
réfuter Je livre du platonicien Celse sur les secrets de la di
vine science, s'appliquèrent à en faire disparaitre jusqu'au 
dernier vestige ; ç'a été enfin l'objet constant des efforts de la 
société religieuse au moyen âge, époque où des millions de 
malheureux furent consumés dans les flammes pour crime de 
sorcellerie. 

Aussi, cela étant, qu'y a-t-il d'étonnant à ce que M. Veuil
lot, admirateur du moyen âge, veuille accaparer pour lui et 
les siens certains miracles, attribuer les autres au démon et 
regretter qu'on ne puisse plus enterrer ces derniers dans les 
oubliettes de la très- sainte inquisition, laquelle, comme, vous 
savez, avait pour toute chose qui contrariait ses vues les 
plus efficaces procédés d' étouJTemen t? 

Mais vous, monsieur le rédacteur , homme de la tolé
rance et du libre examen, fils de la philosophie et apôtre du 
progrès, devez-vous ainsi que vos confrères par votre indi!Té
rence, vos négations, votre silence ou vos railleries venir 
en aide aux ultramontains? Pourquoi ne r econnaitriez vous 
pas l'existence de faits surnaturels parfaitement constatés ? 
Est-ce que tant de phénomènes qui se reproduisent aujour
d'lrni d'une manière si fréquente sur toute la surface du globe, 
ne sont pas pour vous des signes providentiels? Ne voyez-vous 
pas à ces signes ainsi qu'à l' état des esprits qu'une nouvelle 
évolution se prépare clans les croyances et les destinées de 
l'humanité? Ne voyez- vous pas s'annoncer à l'horizon un 
grand mouvement d'idées et de préoccupations morales, un 
réveil subit des âmes qui, reléguant en sous-ordre les questions 
d'intérêt matériel, enfantera le grand travail des consciences 
d'où doit surgir l'édifice religieux de l'avenir? Qui ne voit en 
eflet le siècle affamé de vérités-morales et r eligieuses, fati
gué des négations insensées qui n'ont abouti qu'à semer la 
:mort et le désespoir dans les âmes et à dépraver le corps so
cial, chercher dans la voie féconde du sentiment religieux un 
symbole nouveau qui r éponde à son besoin de croire et cl' af
firmer? Presque tous voudraient que ce symbole fût, aussi 
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éloigné des doctrines d'une philosophie incrédule, sensualiste 
et railleuse que des croyances enfantines de nos pères et 
que, rassemblant tout ce que les diverses religions ont de 
commun, c'est-à-dire de vrai, il s'en forme une supérieure à 
toutes. Des hommes de bonne foi croient avoir trouvé le sym
bole nouveau dans le spiritualisme moderne. Selon eux, cc 
grand ensemble d'expériences, de faits constatés et de doc
trines répond à toutes les exigences de la raison humaine et 
peut administrer en sa faveur la preuve d'une consécration 
divine. Il démontre plus et mieux que n'importe quelle philo
sophie, et cela par des faits tangibles et irréfragables, le dogme 
sacré de l'immortalité de l'âme, clef de voûte, pierre angu
laire de tout édifice religieux, principe consolateur d'où dé
coulent toutes les vérités de l'ordre moral. Par lui s'explique 
aussi, s'élargit et se vivifie tout ce qu'il y a de vérités ca
chées dans les anciens dogmes, les symboles consacrés. Par 
le spiritualisme l'existence et le but de la plupart des faits 
surnaturels sont démontrés et la conscience reconnaît dans 
un grand nombre de ces faits, non l'intervention de Satan, qui 
n'est qu'un dogme suranné emprunté jadis au Mazdéisme, mais 
l'action non interrompue delaProvidence se manifestantàl'aicle 
des bons génies, Esprits supérieurs ou âmes épurées, par une 
suite de réYélations progressivement conformes aux tendances, 
aux lumières e t aux besoins de plus en plus parfaits de l'hu-· 
manité. Eh bien , pour ces hommes de bonne foi, pour ces 
croyants pleins de courage, pour ces spiritualistes qui vou
draient, malgré tous les gemes d'obstacles, apporter ainsi au~ 
in telligonces qui ne peuvent plus se repaître des anciennesfor
mules, un nouvel aliment moral et religieux, n'aurez-vous 
toujours que du dédain , de l'oubli et du sarcasme? Les lais
serez-vous livrés aux anathèmes et aux persécutions des cory
phées de l' Univei-s? ne viendrez-vous pas en aide à leurs ef
forts, oudu mojns ne leur accorderez-vouspointcequela presse 
a toujours accord6 aux hommes qui cherchent sincèrement 
à attirer vers des horizons nouveaux les investigations del' es
prit humain ? Je vous conjure de le [aire, Monsieur, car, il 
est triste de dire que le spiritualisme qui, en Amérique, pos-
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sède vingt-cinq journaux spéciaux, n'a pu encore trouver en 
France un organe de la presse quotidienne qui en rende im
partialement eL sérieusement compte. Il seraiL beau pour 
vous, Monsieur, dont les sentiments élevés sont connus, de 
prendre l'initiative d'une telle réparation et de rompre un si
lence qui, en se prolongeant, finirait par déshonorer le corps 
des publicistes dont vous êtes un des membres les plus émi
nents. 

Agréez, Monsieur.... Z. PIBRART, 
Directeur de la Revue spiritualiste, rue do la Banque, 5. 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

IL Y A DES FAITS SORNATUIIELS PARTOUT, MÊME A PAIIIS, - PRODIGES AI\I\IV6S 

RÉCE\IMENT RUE DU B_\ C, - APRÈS AVOII\ CONSTATÉ L,\ VÊII ITI; DE CES PIIO

BIGES, AURA-T-ON LA LOGIQUE D'EN 'fll\EI\ DES CONSÉQUENCES, OU DU ~!OINS 

D'EN CUEI\CUEII Ll!S CAUSES? 

A monsieur GuËROULT, rédacteur du joumal la Presse. 

Monsieur, 

Dans la Presse du 30 août, par]ant des apparitions de Lour
des, du mandement de l'évêque de Tarbes et des bonnes gens 
qui croient encore aux apparitions, vous dites:« Que partout 
où l'on croit aux miracles, il y a des miracles; que partout où 
on n'y croit plus, c'est-à-dire là où ils seraient le plus néces
saires, on n'en voit plus. ,i A cela, vous ajoutez que les faits 
surnaturels n'arrivent jamais dans les centres de civilisation, 
à. Paris, par exemple. Plus loin, cependant, vous dites que si 
l'on vous racontait que M. Veuillot est enlevé et soustrait aux 
lois de la pesanteur sur la place de la Concorde, à dix mètres 
seulement du sol, vous ne vous détourneriez pas pour l'aller 
Voir. 

PourtanL une telle ascension serait un fait Ctll'ieux à con
stater, ne fùt-cc que pour en rccht:rchcr les causes et la pos-
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sibilité au point de vue de la science. En attendant qu'on 
l'explique ou dans l'impuissance d'une explication, il conser
verait tout au moins ses caractères de miracle , et comme il 
aurait lieu dans Paris , la grande ville du scepticisme et du 
raisonnement, il mériterait d'ê tre vérifié, et, à ce sujet, je ne 
comprends pas l'indifférence coupable, qui , à l'avance, vous 
détermine à fermer les yeux sur u n fait de cette nature. 

Vous prétendez, Monsieur le r édacteur, qu'il n'y a jamais 
d'apparitions à Paris. C'est ce qui vous trompe. Il en arrive 
même de très-fréquentes. ll est vrai qu'on en parle moins 
que de celles de Lourdes, et d'ailleurs, il n'y a rien d'éton
nant à ce que vous n'en ayez nullement connaissance , vu 
votre insouciance à vérifier les faits les plus notoires de l' ordre 
surnaturel , insouciance confessée par vous dans le passage 
que je viens de citer. 

Longtemps j'ai été comme vous, j'ai cru que tous les 
miracles n'étaient que des hallucinations et que ces hallu
cinations n'arrivaient que chez les gens simples, les na
tures ignorantes, crédules~ qui peuplent les campagnes et les 
rangs in fl mes de la société. J 'étais bien dans l'erreur, et les 
faits , je vous l'assure , ont fini par me désabuser d'une ma
nière bien radicale. Il y a des phénomènes surnaturels par
tout, et comme souvent ces phénomènes laissent des traces 
tangibles, des preuves palpables de leur existen_ce, on ne peut 
raisonnablement les r évoquer en cloute et les mettre sur le 
compte de l'imagination. Puisque vous parlez de Paris , et que 
vous regrettez qu'on n'y voie j amais de miracle, sans m'arrê
ter à citer tous ceux qui y sont arrivés en ces derniers temps, 
et qui sont étayés sur les attestations les plus certaines, j e me 
contenterai de mettre sous vos yeux l'article suivant de la Pa
trie du h septembre 1858 : 

,, La rue du Bac est en émoi. Il se passe encore par là quel
que diablerie! 

La maison qui porte le n• 65 se compose de deux corps de 
bâtiments : l'un, qui donne sur la rue, a deux escaliers qui se 
fonL face. 

Depuis une semaine , à diverses heures du jour et de J,i 
nuit, à tous les étages de cette maison, les sonnettes s'agitent 
et tintent avec violence; on va ouvrir , personne s ur le palier. 
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On crut d'abord à une plaisanterie, et chacun se mit en 
observation pour en découvrir l' auteur. Un des locataires prit 
le soin de dépolir une vitre de sa cuisine et fit le guet. Pen
dant qu'il veillait avec le plus d'attention , sa sonnette s' é
branla : il mit l' œil à son judas, personne ! Il courut sur l'es
calier, personne! 

Il rentra chez lui et enleva le cordon de sa sonnette. Une 
heure après, au moment où il commençait à triompher, la 
sonnette se mit à carillonner de plus belle. Il la regarda faire 
et demeura muet et consterné. 

A d'autres portes, les cordons de sonnettes sont tordus et 
noués comme des serpents blessés. On cherche une explica
tion , on appelle la police; quel est donc ce mystère? on 
l'ignore encore. » 

Tels sont, Monsieur le rédacteur, les faits que rapporte la 
Patrie, et moi, je pourrais, preuves en main, vous en citer 
une infinité de semblables, arrivés dans différentes contrées 
de la France, et aussi faciles à vérifier que ceux de la rue du 
Bac. Et si, vérification faite, vous n'y trouvez rien que la 
science puisse expliquer, il faut bien, en attendant mieux, 
les appeler miracles ou prodiges, comme vous voudrez. 

Mais l'article de la Patrie ne <lit pas tout. Il s'est bien 
passé d'autres choses rue du Bac , 65. J'y suis allé , de mes 
amis y sont allés aussi , et nous avons acquis la certitude 
que des pierres étaient mystérieusement lancées à travers 
les croisées, tout à fait comme à la maison Lerible, rue des 
Grès, en 1.8ll9, sans qu'on ait pu découvrir d'où, ni de qui 
elles émanaient; que, de plus, une avalanche d'eau inondait 
la maison depuis le rez-de-chaussée jusqu'au grenier, au 
grand émoi des locataires qui crurent pour un moment à un 
second déluge universel. 

Voilà les faits qui sont arrivés ces jours derniers, rue du 
Bac, 65, et dont le contrôle serait facile pour vous, si, niant 
les faits surnaturels, vous n'ajoutiez à cela le parti pris cle ne 
:Pas les aller voir quand ils ont lieu. 

Et maintenant, direz-vous qu'il n'y a jamais de miracles 
à Paris? Vous en apprendriez bien d'autres , si vous vou
liez vous donner la peine de vous occuper des sciences 
occultes, de faire des recherches dans l'histoire ou cl' étudier 



- 272 -

les faits et les doctrines nouvelles qu'enregistrent et exami
nent tous les jours une foule de journaux et d'ouvrages spé
ciaux en Amérique , en Angleterre, en France, en Suisse et 
en Allemagne (1) . Comme je l'ai dit ailleurs, notamment dans 
la lettre que je viens d'adresser à M. Louis Jourdan, votre 
c0nfrère, vous apprendriez par là à expliquer le miracle de 
Lourdes d'une autre manière quel' évêque de Tarbes, et vous 
acquerriez la conviction que toutes les religions ont leurs 
miracles, et qu'il faut y voir, non la consécration plus parti
culière des dogmes de l'une d'entre elles, mais des phéno
mènes remarquables qu'il importe d'étudier et non de nier et 
de bafouer. ' 

Mais il est plus commode d'avoir à l'avance un parti pris 
de scepticisme. Que de journalistes ne voit-on pas chaque 
jour tout juger sans connaître, ni étudier, ni observer, et 
traiter des hommes de bonne foi de visionnaires, de pauvres 
fous , d'imbéciles , de crétins (2) , parce que ceux-ci ont la 
franchise d'avouer ce qu'ils ont vu et parfaitement constaté 
par tous leurs sens. 

Voudriez-vous ressembler à ces publicis tes sans vergogne? 
Non, Monsieur, vous avez trop d'élévation dans les idées, 
trop de loyauté et de générosité dans le cœur et trop d'inlel
ligence, pour en venil' là. 

J'ai le pressentiment que bientôt vous examinerez la grande 
cause du spiritualisme , que vous apptécierez tout ce qu'elle 
a de fondé, de consolant, et que vous la présenterez sous son 
vrai jour aux lecteurs de la Presse. C'est ce qu'eût fait 
M. Emile de Girardin, l'illustre fondateur de ce journal. 

Agréez, etc. 
z. PIÉRART, 

Directeur de la Revue spiritu~liste, rue de la Banque, o. 

(1) Avant peu, nous donnerons dans notre journal des attestations au
thentiques de faits à peu près semblables à ceux de la ruo da Bac, a1'1·iiés 
à Valenciennes, à Avesnes, à Chartres, etc. 

(2) Voyez, à ce sujet, l'art.icle signé Gérôme, dans l'Univers illustré, dll 
18 septembre courant. 
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LE SPIRlTUALISl\lE AUX ÉTATS-UNIS. 

L'un d~ nos collaborateurs, M. Paul Louisy , dont nos lecteurs ont pu 
apprécier le style dans un récent article de notre Revue, veut bien nous 
adresser les faits suivants qu'il a puisés dans le Spiritual Telegraph, l'un 
des journaux spiritualistes les plus accrédités d'Amérique. 

- On sait qu'aux Etats-Unis, un grand nombre de mé
diums, le plus souvent des femmes et même des jeunes filles, 
entreprennent à l'intérieur de fréquentes tournées et font 
ainsi pénétrer la lumière clans les lieux les plus écartés. Ils 
servent en quelque sorte de lien entre les hommes de bonne 
volonté. Ce sont, non pas des apôtres comme aux anciens 
jours, mais des interprètes ; ils n'enseignent pas, ils attestent. 
Il en est que l'orgueil égare et qui se croient appelés à une 
mission céleste; d'autres sont menteurs, d'autres avides de 
gain. L'erreur est essentiellement humaine : toute religion 
n'a-t-elle pas ses faux prophètes , toute science ses faux sa
vants? Au prix des plus amères déceptions, la France àurait 
besoin de pareils missionnaires. Le médium préside aux ex
périences , il attire les manifestations ; quelquefois il prend 
la parole et expose, comme il les entend, les principes du 
spiritualisme à des auditeurs toujours nombreux. Mais un 
fait très-rare est celui où un esprit ùisserte publiquement par 
sa voix. Ce fait, rapporté par le Practicat Christian, s'est 
produit à Hopedale. Madame Cora Hatch , sous l'influence 
d'un jeûne pasteur mort plusieurs années auparavant , a fait 
sur ce thème, ta Philosophie de ta vie, tout un sermon ma
gistralement traité en trois points : vie matérielle, vie intel
lectuelle, vie religieuse. En terminant, l'Esprit s'est nommé. 
Les parents, qui étaient présents, ont déclare reconnaitre le 
raisonnement, le style, et la plupart des arguments de leur 
fils décédé. 

- Voici un fait curieux de télégraphie spirituelte signalé 
Par J. -W. Maulding , résidant à Victoria (Texas) : <c J'avais 
li.ne fille qui habitait ici avec son mari ; elle est morte le 30 
lllai dernier. Mon gendre , vers le milieu de juin , me quitta 
Pour se rendre chez son père, à 120 milles de Victoria. Le soir 
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môme de son départ, l'idée me fut suggérée de m'asseoir à 
la table où j'avais l'habitude de converser avec les esprits. 
Ma fille vint me visiter et me donna une longue et consolante 
communication; je la priai de suivre son mari jusqu'au lieu 
de sa destination , et là, de lui transmettre un message se· 
cret de ma part. A mon profond étonnement, je reçus , six 
jours après, une lettre de mon gendre dans laquelle il ré· 
pondait à ce message, en me demandant si je ne le lui avais 
pas envoyé par l'intermédiaire de notre morte. » ( 28 juillet 
1858.) 

- Une convention ou assemblée, provoquée par M. Davis, 
l'auteur de l'ouvrage spiritualiste intitulé : La grande Har
monie (the Great Harmonia, !1 vol. in-8), doit être tenue les 
10, 11 et 12 septembre à Utica (Etat de New~York), à l'effet 
de discuter et de résoudre, s'il se peut, l'obscur problème 
de l'origine du mal sur la terre. 

- Un correspondant du Doily-Post , journal d'Hartfort, 
lui adresse, vers la fin de juillet dernier, un écrit détaillé des 
manifestations surnaturelles qui ont eu lieu à Middletown , 
petite ville du Connecticut. Nous en extrayons les passages 
suivants: 

« A huit heures, nous étions tous réunis autour d'une lourde 
table de chêne, qui sert à nos expériences. Malgré les efforts 
de deux médiums, rien ne s'était produit lorsqu'au bout 
d'une demi-heure la table se souleva d'un seul bond.à deut 
pieds du plancher et retomba aussitôt. En même temps, une 
main invisible se ,mit à jouer sur le piano des mélodies tristes 
e t douces, puis les danses les plus animées. La table , sans 
contact, accompagnait en marquant la mesure. La musique , 
ayant cessé, des coups violents se firent entendre de tous les 
points de la salle, la table se souleva une seconde fois et 
devint , pendant quelques instants, un volcan de bruits de 
toute sorte. Cependant miss P .. . , médium des plus remar
quables, prit la parole. « Qu'on apporte une caisse, dit-elle, 
la plus grande que l'on pourra trouver. » Il n'y en avait pas 
d'autre que celle du piano qui avait été déballé dans la mê1ne 
journée; on la fit passer avec quelque peine dan!! la salle, et 
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nous nous assîmes en cercle fort inquiets de ce qui alhit ar
river. Tout à coup la lumière s'éLeignit ; il y euL un moment 
comme un sourd tapotement dans la caisse. Lorsque la lu
mière se ralluma, nous regardâmes autour de nous : le piano 
avait ilisparu. On souleva le couvercle de la caisse ; il était 
dedans, aussi bien emballé qu'auraiL pu le faire l'ouvrier le 
Plus adroit. De la même manière et au milieu de l'obscurité, 
l'instrument fut remis en place. 

" On nous plongea pour la troisième fois dans les ténèbres. 
Alors des gémissements parurent sortir de la caisse, s i pro
fonds, si désolés que plusieurs d'entre nous s'élancèrent à 
l'envi ... Le couvercle , que nous avions laissé à terre, était 
placé sur la caisse et solidement fixé; il aurait été puéril de 
tenter de l'enlever sans outils. Les sanglots redoublèrent et 
lllc pénétrèrent d'une horreur telle que je me précipi tai vers 
la porte de la salle ; la porte était fermée, et nous étions pri
sonniers des Esprits. En même temps je me sentis refoulé e11 
arrière par un souffie glacé, et machinalement je repris mon 
siége dans un état de terreur indicible. Il faisait nuit complète 
et les épouvantables cris continuaient. Enfin , à cette scène 
d'invisible douleur succéda un silence non moins effra yant. 
Soudain, avec un fracas qui agit sur mes nerfs comme un 
coup de tonnerre, la caisse éclata en morceaux, et à l'endroit 
où elle était, parut miss P .... , debout et entourée tout en
tière d'une auréole resplenilissante. Plusieurs questions lui 
furent adressées, auxquelles elle répondit verbalement ou par 
des coups frappés. Quelqu'un demanda si l'Esprit <l'une per
sonne qu'il désigna était présent; sur la réponse amrmative, 
il échangea avec lui quelques paroles et voulut en dernier 
lieu savoir s'il était parmi le,; bons Esprits. Il n'y eut point 
de réponse. Les coups cessèrent et le médium disparut 
aussi subitement qu'il s'était produit derant nous. Lorsqu'on 
ralluma le gaz, tout était en ordre comme auparavant; la 
caisse du piano était intacte au milieu de la salle, et miss P ... 
était plongée si profonément dans l'extase qu'il fut impossi
ble pendant quelques instants de la rappeler à elle. » 

- Une dame , nommée mistriss Page et r ésidant à 
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Waikins ,(Etat <le New-York), était depuis plusieurs années 
en proie à une grande malacl ie i abandonnée des hommes de 
l'art, elle avait perdu la fo rce et le courage, son état était em
piré à ce point qu'elle ne pouvait plus quitter le lit. La vie s'é
loignait chaque jour. Une voisine, chez qui les communica
tions spirituelles avaient développé de p·récieuses facultés, 
prit la malade en pitié et noua des relations d'amitié avec elle, 
Un jour du mois de juillet , sous l'inlluence des ·Esprits, eUe 
entra chez madame Page, lui serra fortement les mains , la 
souleva doucement SOl!-S les épaules et la mit sur pied; puis 
elle continua de la soutenir jusqu'au moment où la malade 
put se tenir debout et marcher seule. Ses forces revinrent ra
pidement, et elle ne tarda pas à devenir elle-même un médiuro 
remarquable. 

- Un citoyen de Tioga (Pensylvanie) , se trouvant de pas
sage à New-York , entend parler des manifestations qui se 
produisent par l'intermédiaire du docteur Redman. Il va le 
trouver dans l'unique but d'obtenir enfin <c la certitude ma
térielle que son âme exis te ; » convaincu , il porte le témoi 
gnage qui suit : « J'arrivai à quatre heures après-midi. Aus
sitôt des coups annoncent la présence cles invisibles. Au 
moyen de l' alphabet, les lettres formant le nom de. mon père, 
sont frappées l'une après l'autre ; puis, le médium saisit u fl 

crayon et écrit de droite à gaur.Ize , au ,·ebours, une lon
gue communication ; pendant qu' il écrivait avec une ra
rapidité remarquable , il a tenu constamment les yeux fixés 
au plafond. Je reçus aussi de ma mère une communication , 
signée et transmise de cette étrange manière. Pour en pren
dre connaissance, il me fallut retourner le papier et lire au 
travers. Le médium, afin d'achever de me convaincre , de
manda à l'Esprit de ma mère de soulever la table sans con
tact , ce qui eut lieu à l'l nstant. J 'étais seul avec M. Réel man ; 
r:ous é tions compl6tement étrangers l'un à l'autre et aucun 
nom propre n1a été ni écrit ni prononcé. » 

Le témoin d'lm pareil fait réfléchit au lieu d'oublier , et en 
tire les conséquences naturelles au lieu de l'obscurcir par 
les interprétations cl' une fausse science. Car il ne sull1 t 
pas de dire: J'ai vu , si l'on n'ajoute ensuite : J'ai compris. 
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Qu'est-ce qu'un fait? L'expre$sJon )a plus simple et)a plus 
énergique d'une cause. n e celui-là à celle-ci, ie chemin e&L-il 
dol)c si long, si périlleux 'JUe le raisonnement tr.ébuche sans 
cesse en le remontant? Prenez Je bon sens pour guide et tirez 
une ligne droite. « Tout homme de bonne volonté, qui com
prend le spiritualisme, continue notre Pensylvanien, en sou
haite la réalisation; tout homme de bon sens qui l'étudie 
sans préjugés en éprouve la certitude. Quand on a la ~on viction 
de son immortalité, on 1}' est pas loir). d'être chrétien. Qu'y 
a-t-il de contraire à l'essence divine de me révéler la vérité de 
fçi,çon à chasser le doute loin de moi? Riep.. Nous sommes 
nés pom une destjuée plus haute que celle de la terre. » 
(1•• juillet 1858.) P4UL Lomsv. 

B 1 0 G R A P H I E. 
ÉTUDE SUR SAINTE CATITERlNE DE SIENNE, 

( Suite.) (1). 

C'e$t du ipariage de sainte Catherine avec Jésus-Christ 
que je vem parler. Voici comment le raconte le bienheureux 
Raymond: 

« Cat)lerine se mit à dema~der à Dieu d'augmenter sa foi ... 
Notre-Seigneur lui répondit : « Je t'épouserai dans la foi . » 
Et toutes les fois que Catherine renouvelait sa prière, Jésus
Christ renouvelai taussi sa réponse. Un jour, aux approches du 
carême, lorsque les chrétiens disent adieu par des folies aux 
aliments gras que l'Eglise va défendre, Catherine se retira. 
dMs sa cellule pour y j,ouir plus intimement de son époux, 
Par le jeûne et la prière; elle répétait sa demande avec plus 
de ferveur que jamais, et le Seigneur lui répondit : « Puis
que tu as fui les vanités du monde et les plaisirs de la chair, 
et que tu as fixé en moi seul les désirs de to;n cœul', je veux, 
Pendant que ta famille se réjouit dans des repas et des fêtes 
Profanes, célébrer le mariage qui doit m'unir à ton âme. Je 
Vais, selon ma promesse, t'épouser dans la foi.» Jésus-Christ 

( l) Voir le précédent numéro de la Revue spiritualiste. 
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parlait encore lorsqu'apparurent la sainte Vierge , sa glo
rieuse mère, saint Jean l'évangéliste, l'apôtre saint Paul, 
saint Dominique, fondateur de son ordre, et, avec eux, le 
prophète David, qui tirait de sa harpe des sons d'une extrême 
douceur. La mère de Dieu prit, dans sa main très-sainte, la 
main droite de Catherine pour la présen ter à son fils, en lui 
demandant de vouloir bien l'épouser dans la foi. Le Sauveur 
y consentit avec amour, et lui offrit un anneau d'or orné de 
quatre pierres précieuses, au centre desquelles brillait un 
diamant magnifique. Il le plaça lui-même au doigt de Cathe
rine, en lui disant : cc Voici que moi, ton créateur et ton sau
veur, je t'épouse dans la foi ..... ,, La vision disparut, et l'an
neau resta au doigt de Catherine. Elle le voyait, mais il 
était inv,isible pour les autres. Elle m'a avoué, en rougissant, 
qu'il ne la quittait jamais, et qu'elle ne se lassait pas de 
l'admirer. » 

A la suite de ce mariage avec Jésus-Christ, sur lequel je 
m'abstiens de tous commentaires, pour ne scandaliser per
sonne, Catherine entre à plein corps dans la vie extatique, et, 
avec une organisation comme la sienne, ilne pouvait guère en 
être autrement. Voici, à cet égard, le témoignage de son histo
rien, et je dois dire que tout cet ouvrage de Raymond, homme 
fort estimable d'ailleurs, et qui a été un personnage dans son 
temp,,, porte unsingulier cachet de sincérité et de bonne foi: 

cc Les extases de Catherine étaient très-fréquentes, dit-il, 
et nous en avons été mille fois témoins, moi et mes frères, 
qu'elle avait enfantés à Dieu par sa sainte parole. Dès que 
Ja pensée de son époux la pénétrait, son âme se séparait, 
aùtant qu'elle le pouvait, de ses sens, et les extrémités de 
son corps, ses pieds et ses mains se contractaient et deve
naient insensibles; ses doigts s'atta~baient avec force à ce 
qu'ils pouvaient saisir, et on les aurait plutôt brisés que de 
les en détacher; 

1

ses yeux se fermaient et son cou se raidis
sait tellement qu'il y avait danger de le rompre en le tou
chant . ... . Pendant ses extases, elle était souvent soulevée 
de terre comme une autre Marie-Madeleine ; son corps suivait 
son âme, pour montrer la vertu de l'esprit qui l'attirait. n 
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Ces soulèvements matériels sont particulièrement remar
quables. On serait tenté de les révoquer en doute si de nom
breux exemples, même contemporains, ne venaient pas en 
confirmer la possibilité par les témoignages les plus honora
bles. Quant à moi, qui n'ai encore vu aucun fait de ce genre, 
jen'amrme rien, et, jusqu'à nouvel ordre, je me contente de 
raconter. Les soulèvements de Catherine paraissent, du reste, 
avoir eu de nombreux témoins. On rapporte qu'un certain 
frère Ange Salvatti, de Sienne, de l'ordre des Frères mineurs, 
professeur d'Ecriture sainte, fit un jour une visite à Etienne 
Maconi, prieur de la chartreuse de Sainte-Marie-des-Grâces , 
près Pavie ; et, comme en parlant de Catherine, il lui disait 
qu'un religieux l'avait vue élevée de terre pendant une extase, 
Etienne se mi.t à sourire en lui disant qu' il l'avait vue lui
lnême ainsi, non pas une fois , mais bien des fois. On lit, en 
effet, dans une sorte de mémoire publié en faveur de Cathe
therine par cet Etienne Maconi : ,, Dans les circonstances 
difficiles, son âme s'appliquait avec une plus grande ardeur à 

l'oraison et faisait tant d' efforts pour i,' élever au ciel, que son 
corps quittait la terre, malgré les lois de la pesanteur. Beau
coup de personnes l'ont vue souvent suspendue en l'air, et 

, llJoi-mêrne j'ai été témoin de ce fait, qui me jetait dans le 
Plus profond étonnement. » 

A cet endroit de la vie de Catherine, la tâche du 11arra
teur (je parle de moi et non du bienheureux .Raymond, qui ne 
recule devant rien ) devient de plus en plus difficile, car les 
llliracles viennent s'ajouter aux extases, et l'on ne sait bien
tôt plus où l'on en est. Un jour Catherine, assise près d'un 
foyer ardent, tombe en extase, puis tombe dans le feu, et ne 
se brûle point. (( Quand on la retira du foyer, dit le bienheu
l'eux Raymond, son corps et ses vêtements étaient parfaite
lllent inlacts, et ne présentaient aucune trace et aucune 
odeur de brûlure; la cendre n:ême ne s'était pas attachée à 
l'étoffe, quoique , selon toutes les probabilités, elle fût restée 
dans celte position pendant plusieurs heures. •> 

Le bienheureux Raymond ajoute que ce r.e fut pas la seule 
fois que le feu respecta Catherine. ,, Un jour, dit-il encore, 
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dans l'église des Frères prêcheurs de Sienne, elle avait la 
tête appuyée au bas d'une colonne où étaient de saintes 
images. Un des cierges· allumés en leur honneur tomba sur 
elle pendant sa prière, avant d'être entièrement consumé, et 
continua à brûler sur son voile sans l' enfiamrner et sans lui 
faire aucun mal ; quand il n'y eut plus de cire, la lumière 
s' éteigftit, comme si elle avait été posée sur du fer ou sur du 
marbre .... . Souvent, en d'autres endroits, Dleil permit, pour 
l'édification des âmes, que Je démon, transporté de fureur 
contre elle, la jetât dans le feu en présence de ceux qu'elle 
instruisait. Les assistants jetaient les hauts cris et s' e[or~ 
caient de la retirer du feu ; elle se relevait seule en soutiant, 
;t ses vêtements n'étaient pas rr.ême endommagés. - Ne 
craignez rien, disait-elle, c'est la maiwaise bête. - C'est 
ainsi qu'elle appelait le démon. n 

Que dirai-je des autres miracles opérés sur Catherine ou 
par Catherine? Je n'ai que l'embarras du choix, ou plutôt 
j'ai encore un autre embarras, c'est de ne pouvait déterminer 
le degré de confiance que chacun d' etlx mérite. Mais, :cne 
ètira-t-on peut-être, il fant tout rejeter ou tout accepter; vous 
n'avez pas le droit cle faire un triage, selon vos doctrines 
particulières ou vos idées préconçues, dans les événements 
extra-naturels ou surnaturels que l'historien, recd.hnu paf 
vous-même sincère et loyal, vous raconte. Doucement, répon
drai-je; on peut être sincère et loyal et être en même te.rops 
d'unecrédulitéplus que naïve. Quand la raison est visiblement 
outragëe datls ud endroit, comment voulez-vous qu'on n'iit 
pas la crainte de la voir également outragée dans un autre? 
Comment vbulez-vous, pat· exemple, qu' dn ne ürnse pas ses 
réservM sur tel ou tel fait qui abuse tle la permission d'être 
miraculeux, quand on voit, d'autre part, l'homme qui en est 
l'historien raconter sérieusement ce qui suit : 

P. F. MATHIEU. 

(La suite au prochain numéro.) 

Z. PIÉRART, propriétaire-gérant, 

Po1is. - lmpr. de Pommeret cl Moreau, {J2, rue Vavio. 
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. - CONTROVERSES, POLÉMIQUES. 

hEPROCHES ADRESSÉS AU RÉDACTEUR DE LA Revue Spiritualiste. 
- RÉPONSE A CES REPROCHES. 

Quand nous avons mis au jour la Revue spfritualiste, nous ne 
nous sommes pas dissimulé combien grande était notre tâche. 
Nort-seulement nous savions que nous allions heurter bien 
des préjugés, des idées reçues, voir nos efforts écHouer de
vant l'indifférence, l'incrédulité, le sarcasme du plus grand 
hombre, mais aussi nous sentions qu'au sein des spiritualistes 
lllêrtie nous trouverions des contradictions. Ces considérations 
ne nous ont point toutefois ébranlé. Nous avons arboré liau
temént, hardiment notre drapeau, disant ce qui noùs parais
sait vrai, utile, et ne nous préoccupant pas des entraves, des 
découragements, des désapprobations que nous pouvions 
essuyer. C'est aujoutd'hui surtout qu'une telle ligne de con
duite nous paratt bonne à suivre. Plus nos tendances, nos 
Principes se dessinent, plus ceux à qui ces tendances, ces 
Principes nè plaisent pas, se croient obligés de nous le ma
nifester. Prenez garde, me disent mes abonnés catholiques, 
Prenez garde de heurter les croyances auxquelles nous 
8ommes attachés. Vous dites du mal des jésuites, que nous 
honorons, vous niez le dogme du Satan tentateur et de l'enfer 
~hysique auxquels nous croyons et vous parlez de l'édifice 
religieux ae l'avenir, quand à nos yeux il n'y a et ne peut 
'J avoir d'autre édifice religieux que le nôtte, et hors duquel 
tout n'est que mensonge, perdition. D'un autre côté, des 
déistes, des athées, des sceptiques me disent : Mais où allez 
Vous donc, cher rédacteur? Ne vous apercevez-vous pas que 
Vous êtes en train de devenir dévot ? Nous ne goûtons guère 
"?tre apologie du mandement dé Mgr l'évêque de Tarbes , 
ni Vos miracles empruntés à la vie de Marie d'Agreda. Vous 

To~IE J. - 'I 2° Ln' RAISON , 12 
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nous parlez d'exorcismes et d'Esprits chassés par des prières, 
d'âmes en peine soulagées par des messes, etc. Ne savez-vous 
pas que ces choses ne sont plus de notre temps et que les 
faits spiritualistes ne nous sont pas donnés dans le but de 
llous ramener aux superstitions du moyen âge? Soyez un peu 
plus· libre penseur, monsieur, si vous ne voulez pas qu'on se 
moque de vous, et si vous avez à cœur de voir prospérer votre 
journal. On le voit, nous voilà placé entre deux extrêmes bien 
différents. Si nous ne nous inclinons pas devant les solides 
vertus, la haute moralité des jésuites, si nous ne croyons pas 
à M. le diable et à la terrible fournaise où il s'occupe à faire 
cuire de toute éternité les pauvres humains en chair et en os, 
si nous croyons que Dieu se révèle constamment dans le 
temps, selon les besoins, les tendances et les progrès divers 
de l'humanité, nous sommes un mécréant, digne d'excom
munication , de toutes les foudres de l'orthodoxie catholique, 
D'un autre côté, si nous avons le malheur de prendre la dé· 
fense d'un évêque qui nous parait être dans la bonne voie, de 
citer à l'appui de la cause spiritualiste des mirncles avérés 
puisés dans la Vie des Saints ou des manifestations conformes 
à la croyance catholique, nous sommes un esprit faible, cré· 
dule, entaché de dévotion et qu'on ne pourra bientôt plus 
prendre au sérieux. 

Pourquoi nous faut-il le dire ici: on se trompe des de~ 
côtés quand on nous suppose pour but de heurter les 
croyances des uns, le scepticisme cles autres. Quand nous 
écrivons, nous ne sommes ni catholique, ni déiste, ni athée, 
ni voltairien. Nous sommes historien, nous constatons, nous 
enregistrons des faits, voilà tout. Nous ne nous préoccupoll5 

pas si tels de ces faits sont de nature à venir à l'appui de teJle 
formule religieuse plutôt que de telle autre, s' ils peuvent plu5 

ou moins se concilier avec les négations des esprits forts,__.. 
nous nous préoccupons seulement de voir si ces faits sont 
vrais, s'ils sont bien attestés, s'ils ne sont pas isolés, s' ils ont 
eu leurs semblables en des temps et des lieux divers, c~l' 

c'est là pour nous une marque de réalité. Aussi, quand Je 
parle de Marie cl' Agreda, je ne vais pas voir si cette extatique 
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célèbre a écrit un livre plus ou moins excentrique, plus ou 
rnoins scabreux: sur l'Immaculée-Conception. Je m'enquiers 
si les prodiges qu'on cite d'elle ont eu des témoins, si parmi 
ces témoins personne ne les a révoqués en doute; si des pro
diges semblables ont eu lieu ailleurs , autrefois ou de nos 
jours. Si je trouve que oui, si je vois M. Home et d'autres en 
provoquer de semblables, pourquoi ne croirais-je pas à la 
Possibilité de ceux de la religieuse espagnole? pourquoïn'en 
prendrais-je pas note? D'un autre côté, si je vois par tout dans 
l'histoire et dans une foule de faits actuels des âmes en peine, 
des Esprits punis se manifester en demandant des prières, 
des messes, pourquoi ne constaterais-je pas le fait? Mais pre
nez garde, me dira-t-on, vous allez par là fortifier la doctrine 
du purgatoire et tous les abus que les prêtres en ont tirés, 
Vous allez insinuer que sans la .n;lesse on ne peut être sauvé, 
et vous mettez à la fois contre vous luthériens, calvinistes, 
déistes, libres penseurs, etc. Eh! que m'importe? Doit-on im
moler la vérité à ces considérations? Comme je l'ai dit dans la 
lettre qui a été dernièrement commentée dans les colonnes 
du Siècle, si tel et tel dogme a pour lui des faits notoires 
qu'on ne peut raisonnablement révoquer en doute, il faut 
bien s'incliner devant l'autorité de ce dogme, car rien de 
Plus irrésistible, de plus logique qu'un fait. Mais, grâce à Dieu, 
dirons-nous encore, pour le fait des âmes en peine qui de
lnandent des messes comme pour celui des apparitions de 
Lourdes, il est d'autres explications que celles du clergé ca
tholique. Dans notre seconde livraison nous nous sommes 
8Uffisamment expliqué à ce sujet. On n'a qu'à s'y reporter. 

On le voit, partisan sincère et dévoué de la vérité, nous 
nous attachons aux faits sans faire attention s'ils sont de na
ture à contrarier ou à ne pas contrarier telle et telle croyance. 
Nos tendances, nos espérances, il est vrai, sont clans le sens 
du progrès scientifique et religieux et nous croyons que les 
Phénomènes psychiques si remarquables qui ont lieu partout 
lnaintenant ne peuvent plus être interprétés conformément aux 
croyances naïves du moyen âge. Nous pensons qu'on en ti
t·era d'a_utres vérités, d'autres explications, mais, à priori, 
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nous ne croyons pas devoir écarter ou travestir ces pb6no
mènes, parce qu'ils ne nous paraîLraient pas tout d'abord ra~ 
tionne11ement explicables, d'accord avec nos t!lndances. 

Mais, me diront certains spiritualistes, tous les faits ne 
sont pas bons à citer. Il y a des faits de toutes sortes. Si vous 
en citez qui dépassent toutes les bornes du croyable, tout 
bien attestés qu'ils soient, on ne les croira pas. Il ne faut ja
mais présenter aux hommes que la dose de croyance que 
l'état cle leur esprit comporte. Faute de procéder graduelle
ment dans vos affirmations, vos citations, vous arrivez à 
choquer vos lecteurs et à produire chez eux un efi'et toul 
contraire de celui que vous attendez. Doucement, répondrai· 
je. Voyons ce que vous entendez par faits incroyables. Pour 
les matérialistes, les gens systématiquement incrédules, }es 
plus petits faits de magnétisme, de seconde vue, de tables 
tournantes sont des rêves, des hallucinations, des contes 
bleus inadmissibles de tout point. Pour les spiritualistes 
d'ancienne date, parfaitement initiés à tous les prodiges de!I 
sciences occultes, et dont la foi s'est accrue pal' le spectaclè 
d'une succession de phénomènes de plus en plus extraordi
nairns, cos petits faits sont des riens sans importance. Ils 
s'indignent qu'on s'y arrôte, qu'on s'y appesantisse par trop 
longtemps. Ils voudraient qu'on los suivît dans leurs affirma
tions, qu'on màrchâ.t en avant, et qu'auentif au mouvemen' 
progressif des manifestations spiritualistes, on montrât les 
vérités del' ordre magique s'élevant jusqu'au plus haut <legré 
ùu sumaturcl. Anssi applauclisscntrils de toutes leurs forces 
aux relations des voyageurs, aux récits des journaux d' Amé· 
rique, qui leur signalent tant de faits prodigieux. Ils retrou
vent avec plaisir, dans ces faits, des manifestations mécliani
miquos semblables à celles qu'ils ont obtenues, et ils sont 
bien aises de voir qu'en ù'autrns pays il est des témoins pour 
les affirmer. A ces spiritualistes conséquents et experts qui 
confessent si ouvertement la doctrine clu surnaturelle, faudra
t-il préférer les sceptiques quand même qui n'en veulent pas 
le premier mot, et qui d'avance sont contraires à toute publiJ 
cation semhlnhle à la nôlr<'? ou bien faudra-t- il plutôt prendre 



- 2!s5 -

Pour guides les spiritualistes timorés qui admettent bien une 
dérogation aux lois connues de la nature pour cel'tains faits, 
niais qui n'en veulent à aucun prix pour certains autres? Si on 
se place sm· le tenain de ces demiers, on court risque d'en
courir les reproches des uns et des autres, et on s'expose à 
d'inévitables contradictions. Ne serait-il pas plus beau, plus 
com,enable cle se placer sur le terrain des faits, quels qu'ils 
Soient, pourvu qu'ils soient bien attestés? 

En ofiet, si dans l'antiquité et au moyen âge tant d'auteurs 
qui ont écrit sur la magie, la nécromancie, les apparitions, 
les diverses manifestations médianimiq1ies, si tant cl'histo
l'iens qui ont accidentellement parlé de phénomènes do ce 
genre avaient cru devoir les taire sous prétexte que leurs 
contemporains n'étaient ni préparés, ni disposés à les admet
tl'e, où Oil serions-nous maintenant? Nous ne pourrions rat
tacher les phénomènes actuels à rion que co soit; nous ne 
Pourrions retrouver leur filiation, leur enchaînement à tra
vers les âges ; nous douterions que les forces, les lois en vertu 
desquelles ils s'accomplissent ont existé de tout temps et 
sont aussi anciennes que le monde. Tandis que, grâce aux 
técits si nombreux, si variés, si universels du passé, nous 
trouvons de quoi étayer nos présentes affirmations , et, de plus, 
des points de comparaison pour aniver , sinon à. l'explication 
Scientifique de tant de phénomènes , du moins à montrer leur 
constance et leur réalité. Ce sont autant de jalons, de points 
tle repère qui serviront dans l'avenir aux psychologues, aux 
lllathématiciens de la pensée, pour se guider dans les voies 
tnys térieuses du spiritualisme. 

Quand des spiritualistes fervents et convaincus citontdesfaits 
inouïs , comme coux de la pénétration de la matière parun corps 
quelconque, du passage de n'importe quel objet à travers un 
inur, une table, une porte, et cela sans qu'aucune trace ap
Pa1:aisse à la suite d'un aussi incroyable prodige, aussitôt 
d'autres spiritualistes d'une foi moins robuste de crier à 
l'absurde, de déclarer la raison grossièrement outragée. Pour
tant si on offre de donner des preuves des faits qu'on avance, 
et de laic,ser prendre toutes les précautions possibles contre 



- 286-

l' illusion, la jonglerie, l' escamotage, pourquoi se prononcer 
à l'avance contre leur possibilité? Les faits valent mieux que 
tous les raisonnements du monde, e t du moment qu' on peut 
en demontrer la réalité, qu'a-t-on à objecter ? Mais ces choses 
sont tout à fait contraires à une loi essentielle de la physique, 
l'impénétrabilité des corps, diront des spiritualis tes moins 
fervents, qui, cependant, admettent les phénomènes tout 
aussi extra-naturels des communications médianimiques, de 
l'ascension et du frappement des tables. A cela nous répon· 
drons ce que nous avons déjà dit : qui est certain de connai, 
tre toutes les lois de la physique? N'en découvre-t-oo pas 
chaque jour de nouvelles? N'a-t-on pas vu telle force de 
la nature qu' on croyait supérieure·à tout finir par trouver une 
force nouvelle qui l'assujettit? Vous niez la possibili té d'une 
dérogation quelconque aux lois physiques de l'impénétrabilité 
des corps ; je l'ai nié comme vous , et le contraire m'est 
encore bien dm· à admettre. Cependant, comme il m'a 
été donné de bien voir et que j'ai vu, et qu'après tout je 
suis de bonne foi, je ne puis m'empêcher de réfléchir à ce 
sujet. En effet, la pesanteur, l'inertie , ne sont-elles pas 
aussi des lois physiques? et pourquoi les spiritualistes, 
qui admettent tous les phénomènes de la table animée , vio· 
ln.tion fl agrante de ces lois, n'admettraient-ils pas la violatioil 
de celles de l'impénétrabilité? Celle-ci est-elle moins loi de Ja 
physique que celles-là, et pourquoi , quand on croit possible 
de voir déroger aux unes, n' admettrait-on pas une possibilité 
sembiable pour les autres? 

Que l'homme , cet être borné , fini , aux sens obtus , gros, 
siers, qui se connaît à peine lui-même et qui cependant tran· 
che à priori sur toute chose hors de sa portée, est risible! La 
création, la nature, la vie, la mort, l'éternité, l'exis tence des 
âtnes, les causes premières comme les causes secondes, tout 
est mystère, abîme insondable pour lui, et cependant il se 
prononce sur tout. Devant l'effrayante immensité des mondes 
et de l'espace , devant l'infini vivant ou inanimé dont tout 
l' univers est rempli, il déclare comme n'existant pas de5 
faits notoires , parce qu'il ne peut ni en apercevoir la source 
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ni en expliquer les causes. Ah ! quelle est vraie cette parole 
d'un savant de nos jours, génie universel , colosse d'éruclitiou 
qui avouait que plus il reculait les bornes de ses connaissan
ces, plus il s'apercevait qu'il ne savait rien. Que ceux qui 
doutent de tant de phénomènes lisent ce qu'une des intelli
gences les plus vigoureuses , les plus profondes qui aient 
Paru, Lamennais, a écrit dans son E squisse d'une philosophie 
au sujet des faits réputés surnaturels. Il verra comment ce rucle 
taisonneur, ce puissant remueur de questions abstraites, a 
Pressenti instinctivement l'avènement du spiritualisme, et a 
démontré la possibilité et la raison d'être de tant de phéno
lll.ènes incompréhensibles. 

On parle de l'impénétrabilité de la matière; mais est-ce que 
là où celle-ci fait obstacle à la plupart des corps, à l'action 
d'une foule d'éléments , on ne voit pas cependant le calori
que, la lumière, l'électricité, l'aimant, agir sur elle , la péné
trer sans difficulté ? D'ailleurs, y a-t-il une matière pour les 
essences spirituelles, les purs Esprits? Que n'ont pas ensei
gné à ce sujet les Pythagore, les Platon, les Aristote, les 
nescartes, les Gassendi, les Leibnitz, les Schelling et tant 
d'autres métaphysiciens célèbres? Newton, de son côté, n'a
t-il pas dit que si l'on rapprochait tous les atomes de l'uni
vers en excluant les pores qu'ils contiennent, on n'est pas 
il.ssuré que le tout réuni occupât u n pouce d'étendue? 
~Près le philosophe anglais, le savant Père Boscovich n'a-t
il pas aussi prétendu que chaque atome n'était qu'un point 
rigoureusement mathématique? Eh bien ! réduisez l' atowe de 
Newton au point du Père Boscovich, et voyez où en est vo
tre matière, dont vous faites tant de bruit! 

Mais revenons à notre point de départ. Comme on l'a vu, 
llous sommes placé entre des lecteurs qui nous accusent de 
~ervir trop complaisamment les croyances catholiques, et 
d'autres qui nous font un reproche tout à fait contraire; en
tre des spiritualistes qui nous accusent de n'avoir pas assez 
de foi, de ne pas marcher en avant et de n'oser proclamer 
assez hardiment les phénomènes extraordinaires qui ont lieu 
de toutes parts, et cl'aut.res spiritualistes qui nous font un re-
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proche d'aller trop Join dans cette voie ou de présenter des 
faits que tous ne sont pas encore aptes à digérer. Comment 
agir pour concilier tant d'avis différents? C.onvient-il de faire 
à chacun sa part, de consacrer à chaque opinion, à chaque 
manière de voir une portion de notre journal? Devons-nous 
au contraire ménager l'avis de chacun, taire une partie des 
faits, n'être explicite en rien , déguiser notre pensée sous pré· 
texte que toute vérité n'est pas bonne à dire et, pour nous 
servir d'une expression triviale, qu'il est bon de ménager la 
chèvre et le chctu? Nous devons dire ici qu'une pareille tacti• 
que nous répugne de point en point, et que d'ailleurs , iout 
utile qu'elle pourrait être, nous n'en sommes pas capable. Notl9 

ne sommes nullement l'homme des réticences, des habiletés i 
nous sommes l'homme de la vérité, de l'expansion nette et 
franche. 

Que faut-il faire cependant? Nous conduire comme nous 
l'avons fait jusqu'à présent; n'attaquer, ne blesser ni les doc· 
trines ni les personnes; être sobre d 'abord de théories, 
d'hypothèses hasardées; en fait de manifestations médiani· 
rniques 6crites, n'admettre que celles qui auraient un carac· 
tère de spontanéité sincère, enseigneraient des vérités obte' 
nues en des groupes divers et cependant parfaitement identi· 
qucs entre elles , et qui, surtout, sel'aien L rema1·quables par 
leui·élévation, leur utilité. Mais, au-dessus de tout, s'appliquer 
fLenregistrer, à accumuler les faits, affirmer hardiment ceux de 
ces faits dont nous autions été clairement témoin, rapporter 
simplement ceux qui arrivent à notre connaissance par 1111e 
source sûre; eiiger pour tous une parfaite indication de té-
moins, de lieu et de temps, afin que les incrédules puissent 
exercer leur contrôle. Lorsqu'il s'agit de faits tout à faite~-
traorclinaires, montrer qu'ils ne sont pas isolés, les étayer 
sur d'au très du même genre qui se seraient passés en des cir' 
constances semblables; faire des réserves sur ceux qui n' atl' 
i•aient aucun précédent ou s'annonceraient sous le voile Je 
l' anonyme ; n'insérer même ces derniers que très-rareme1it, 
pour ne pas <lire jamais, ét ces p réèautions étant ptises, ces 
r éserves étant faites, opposernotl'e front, notre poitrine, notre 
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accent d'honnête homme, d'homme convaincu, à toutes les 
contradictions. l'ne telle attitude, à la longue, finira peut
être bien par désarmer le sarcasme , lasser l'incrédulité , et 

Par faire réfléchir tout homme de bonne foi. 
Telle a été notre conduite jusqu'ici et telles sont nôs éspé. 

tances ; nous n'avons pas de raison pour y renoncer. 
Z. PlËRART. 

M. LOUIS JOURDAN, RÉDACTEUR DU Siècle ET LA Rem.u: 
spiritualiste. 

Réponse à l'article du SIÈCf.E du 18 septembre t8!i8. 

Il y a chez la plupart des Français un fond cle l~gèreté, de 
lllalice et <l'inconséquonce dont les meilleurs espri ts ne peu
vent pas se défendre. Voltaire a, plus que tout autre, contri
bué à enraciner cet esprit dans la nation. Quel spectacle 
lllontra, en effet, ce Titan littéraire, si clair, si lucide et si 
logique clans la fonne, tandis qu'il était si peu sincère et con
Séquent au fond! Eluder les questions embarrassantes qui 
Venaient à l'encontre cle son scepticisme, ne jamais les abo1·
der franchement , chercJ1er leur côté plaisant et nu les pré
senter aux lecteurs <JU'accompagnées de pointes d'esprit, de 
saillies qui en déguisaient l'importance et la raison cl' ~tre, et 
en faisaient perdre la solution do vue, telle fut Ja tactigue 
constante de Voltaire pendant sa longue carrière. C'est ainsi 
qu'on le vit travestir sans cesse l'histoire, èt n'en fai re en 
quelque sorte qu'un divertissant pamphlet. Aussi ne doit- on 
}las être étonné qu'une foule de questions qu'on croyait avoir 
été enterrées par lui, r eparaissent de nouveau plus immi1ien
tes que jamais, s'étayant sur des faits irréfragables, forçant 
les penseurs à s'en occuper, attendant d'eux qu'une solution 
satisfaisante soit trouvée. Au nombre de ces questions se trou
vent les phénomènes de l'ordre spirilualiste. Voltaire, qui fut 
contemporain et tout près voisin de phénomènes de ce genre 
(nous youlons parler des convulsionnaires de Saint-Médard), 
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qui y eut même son frère, M. Armand Arouet, tout particu
lièrement mêlé, aurait pu facilement s'édifier sur leur impor
tance et leur réalité. Il ne prit pas la peine de le faire et pré· 
féra s'en moquer dans son Dictionnaire philosophique et son 
Siècle de Louis XIV. 

Eh bien! la plupart des journalistes en France sont de cette 
inconséquence et de cette légèreté. Je n'en veux d'autres 
preuves que l'article par lequel M. Louis Jourdan, l'un des 
hommes les plus sérieux de la presse, commente la lettre que 
nous lui avons adressée au sujet de l'affaire des apparitions 
de Lourdes. 

Cette lettre était une réfutation des assertions contenues 
dans un premier article du journaliste d'abord, ensuite une 
explication du miracle de Lourdes autre que celle donnée paf 
Louis Veuillot et ses acolytes. Sur le premier point, M. Jour, 
dan ne prend pas la peine de maintenir ses assertions en réfu, 
tant nos arguments. Il fuit la question pour donner à entendre 
que, s' il a attaqué le miracle de Lourdes, c'est à cause des 
conséquences que le clergé cherche à en tirer pour la supers
tition et dans un but d'exploitation. Sur le second point, il 
nous raille quelque peu en nous disant que nous avons un 
assortiment complet de miracles, et quoique , certes, nous 
n'ayons nullement fait montre d'intolérance, il insinue que 
nous voulons, bon gré mal gré, forcer le public à croire à 
tous les faits extraordinaire dont la Revue spiritualiste, selon 
lui, se fait le complaisant écho. 

La question pourtant n'était pas de préjuger de la conduite 
ultérieure du clergé au sujet du miracle de Lourdes, de savoir 
s'il avait , oui ou non, l'intention d'exploiter la crédulité pu
blique, mais de savoir si les apparitions et les guérisons arri
vées dans cet endroit étaient réelles, et si, leur vérité étant 
admise, on pouvait les expliquer d'une manière rationnelle, 
et, à cela, nous ajoutions que la meilleure manière d'atténuer 
aux yeux des masses l'effet que le clergé attendait de ses mi~ 
racles, c'était de montrer leur universalité , même dans les re· 
Jigions les plus diverses ; qu' il ne fallait pas y voir la consé, 
cration plus particulière de l'une d'entre elles , mais des 
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Phénomènes psychologiques dus à des causes spirituelles 
érnanées d'un monde mystérieux qu'il importe de connaître 
etd'expliquer, et non denier et de bafouer. 

M. Louis Jourdan s'est-il donné la peine de s'assurer si 
des prodiges comme ceux de Lourdes, si des faits surnaturels 
q,uelconques étaient possibles? Non. Nous lui avions offert 
d être témoin de quelques-unes des manifestations remarqua
bles qui ont lieu à Paris dans certains cercles spiritualistes. 
lin' a pas plus accep té cette o/Tre qu'il ne s'est mis à étudier, à 
COtnparer et à approfondir les fai ts si nombreux que renfer
ltlent les annales du spiritualisme et qui sont déposés dans 
tant d'ouvrages divers écrits à toutes les époques de l' his
toi1·e. Au lieu de cela, il s'est mis à me plaisanter à propos 
de plusieurs cas de résurrection qui n'étaient point dans la 
!ettre que je lui ai adressée , mais qu'il a trouvés dans mon 
Journal. 

Il est ,,rai que dans la neuvième livraison de ce journal il 
se trouve plusieurs cas de ce genre, rapportés d'après les au
torités les plus recommandables, et que, les rapprochant de 
Cenx de la Bible, de Sain t-Philippe de Néri , etc. , j'y montre 
des phénomènes qui peuvent être obtenus dans certains cas 
Par des hommes d'une foi vive, quelle que soit cl' ailleurs leur 
religion. Mais, en citant ces faits, les ai-je absolument présen
tés comme miraculeux, comme une dérogation aux lois invio
lables de la nature ? Non. Dans une note dont M. Jourdan 
n'a tenu aucun compte, je fais mes réserves à ce sujet. Je 
Concède que les personnes ressuscitées pouvaient bien n'être 
Pas mortes de la mort réelle, attendu que la science n'avait 
Pas encore jusqu'à présent trouvé un moyen de constater les 
signes certains de cette mort ; seulement, je dis que les dé
~ès cités par moi avaient ét6 déclarés p~r des hommes de 
1 Urt, et que sans les passes, les étreintes, les embrassements, 
1~ Volonté des intéressés, autant d'actions purement magné
tiques, les personnes condamnées comme mortes auraient 
été bel et bien enterrées. Nouveaux motifs, ajou tais-je, pour 
tendre hommage à ces grandes forces spirituelles tant con
testées. 
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Voilà ce que M. Jomdan aurait pu faire connaître dans son 

article, et cela eût donné un tout autre sens à la phrase pa.r 
laquelle cet article est terminé, phrase dans laquelle il 1lle 

prie ùc ne JJas le ressusciter, comme si je m'était posé en rl'S· 

susciteur, comme s'il avait été question de moi dans les faits 
qu'il a empruntés à ma neuvième livraison. 

Aussi les lecteurs du SièdB., qui ne connaissent ma ré: 
:ponse àM. Louis Jourdan que par le commentaire que celui-Cl 
en a fait, sont bien peu à même de juger de l'esprit de cette 
réponse , et de voir la question sous son véritable jour. Mais 
ce sont là l~s résultats des comment?ires qu~ n'accompagne 
pas le texte entier de l'écrit comr.penté. Le lecteur ne peut 
jamais dans ce cas juger qu'à travers le prisme de la critique 
d'autrui. Si M. Louis Jomclan trouvait ma lettre trop longue, 
il aurait pu n'en reproduire que la partie la plus saillante, 
par exemple celle où je montrais les phénomènes de Lourdes 
sous un autre point de vue que le journal L'Univers. Cela. 
aurait mieux valu. Mais il n'en a rien fait; si bien que, faute 
de mieux, ses lecteurs sont obligés de conformer leur juge
ment au sien. 

J 'avais dit, en m'appuyant sur des faits on ne peut pJu5 

cqpnus, sur l'exemple d'Harvey, de Jenner, de Mesmer, de Pa· 
pin, etc., que les corps savants ont toujours été et sqnt encore 
hostiles aux faits nouveaux, à Cel.lx qui viennent heurter Jeurs 
idées reçues, qui $Ortent des voies orùioaires de la science1 et 
là-dessus je disais que l'Académie des sciences ne serait nulle· 
:rµent di&posée 4 examiner pas plus les miracles de Lourdes 
que les autres prodiges du spiritualisme , qu'elle regardai: 
comme autant de songes çreux, d'hallucinations résultant de 
l'ignorance et cle la sottise. Là-dessus, M. Louis Jourdan se 
met à railler encore, disant : « A quoi est donc bonne l' Aca' 
démie cles sciences? Nous devons, il est vrai, à nos savants 
les applications si nombreuses et ~i utiles de l'électricité, 
d'innombraqles p€lrf ectionnements scieptifiqqes, mais ce n° 
sont là que des misères. ,, 

11 est vrai que l'Académie des sciences a consacré par soJJ 
visa quelques inventions après que, sans son initiative et sou· 
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vent sans son concours, e11es étaient tombées dans le domaine 
Public. Mais les tristes histoires de Fulton, do Sauvage et de 
tant d'autres ne sont-elles pas là pour montrer jusque dans 
quelle mesure elle est parfois disposée à sanctionnm· les 
découvertes et les perfectionnements scientifiques? Aujour
d'hui, elle a reconnu la télégraphie électrique, phénomène 
qui, avant qu'il fût expliqué, paraissait aussi miraculeux, 
attssi inadmissible que tous les faits du monde surnaturel. 
Mais elle se refuse à admettre la télégraphie spiritualiste ou 
magnétique, moyen de communication plus rapide encore et 
qui ne demande que le plus petit, le plus simple appareil de 
fonctionnement. Plus tard, après avoir bafoué de toutes les 
manières cette force, cette vérité admirable, elle l'adoptera 
sans doute, ce qui ne l'empêchera pas à l'avenir de mécon
naître et d'injurier encore quelque autre découverte aussi 
remarquable. Car tel semble le sort dévolu aux hommes 
courageux, sentinelles avancées des idées qui, dans leurs 
aspirations vers le progrès éternel, cherchent sans cesse à 

reculer d'un degré les conquNes de l'humanité sur le do
maine de l'infini. Cos hommes, il est vrai, on les traite de 
fous, 

On les persécute, on les tue 1 
Sauf, après un exomon, 
A leur clrcssor une statue 
Pour la gloiro du genre humain. 

On sait le reste. Les vers sont de 1:immortel Béranger. 

Voilà en raccourci cc que nous avons de nouveau à répondre 
à Louis Jourdan à propos del' Académie et des corps savants . 

.Maintenant, nous ne pouvons qne remercier le spirituel 
rédacteur du Siècle d'avoir bien voulu consacrer les colonnes 
de ce journal à l'examen d'un de nos articles. J..a presse, 
quoi qu'il en dise, s'est montrée jusqu'à présent si peu ac
cueil1ante pour le spiritualisJ'lle, dont elle n'a jam~is parlé 
que le sarcasme à la bouche, travestissant le.s fé\.its, n'en ti
rant jamais la moindre conséquence ou les niant sans se 
donner la peine d'en vérifier la réalité, qu'on doit regarder 
comme une bonne fortune l'article du Siecle. A côté de plai-
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santorios dont il est di fficile, à ce qn'il paraît, que les publi
cistes se préserven t en France, il y a dans cet ar ticle de 
bonnes paroles, où se reconnaît le caractère serviable e t bien· 
veillant dujournaliste. Il aattiré l'attention deses lecteurssur 
notre œuvre, et nous ne pouvions, à l'état où sont les esprits, 
en désirer davantage. D'ailleurs, il y a peut-être dans le cœur 
de M. Louis J ourclan, à l'endroit du spi.ritualisme, plus de bien· 
veillance et cle bonne volonté qu'il n'en montre. N'est-il pas 
l' auteur d'un charmant petit livre intitulé Prières de Ludovic, 
où règne un esprit de mysticisme on ne peut plus élevé ? Mais , 
s'ad ressant à. des ;i.bonnés sceptiques et matérialistes pour la 
plupart, il n'aura pas voulu les heurter , et des considérations 
de respect humain l'auront r etenu. Dans une société de rail
leurs et d' incrédules, on ne passe pas impunément pour 
croyan t. Mais espérons bientôt que M. Jourdan, s'affra nchis
sant de ces mesquines considérations et obéissant au côté 
sérieux de son caractère, saura reconnaître la vérité quand il 
lui sera donné de la constater et lui rendre hardiment témoi
gnage. Peut- être le verra-t- on au nombre des littérateurs 
éminents et bien inspirés qui, reconnaissant la haute impor
tance du spiritualisme à notre époque , finiront un jour par 
le servir de leur parole puissante. Z. P1t nAnT. 

B 1 0 G R A P H I E. 
f::TUOE SUR SAINTE CATHERINE DE SIENNE, 

(Fin.) (1). 

11 Un jour Catherine suppliait Notre-Seigneur de vouloir 
bien lui ôter son propre cœur et sa volonté; il lui sembla 
que son époux se présentait à elle, lui ouvrait le côté gauche, 
en retirait son cœur et l'emportait, cle sorte qu'elle ne le sen
tait plus dans sa poitrine. Cette vision était si frappante, et cc 

(t) Voir le précéd•mt numéro do la Revt10 spiritualüte. 
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qu'elle éprouvai t s'y rapportait si bien, que, quand elle en 
Parla à son confesseur, elle lui assura qu'el le n'avait plus 
de cœur .. . Et comme son confesseur lui disait qu'il lui serait 
impossible de vivre sans son cœur, elle répondait que rien 
n'était impossible à Dieu et qu'elle n' avait plus de cœur. 
Quelques jours après, elle se trouvait dans la chapelle de 
l'église des Frères prêcheurs, où se réunissent les sœurs de 
la Pénitence de Saint-Dominique; elle y était restée seule 
Pour continuer sa prière et se disposait à retourner à la mai
son, lorsque tout à coup elle se vit environnée d'une lumière 
qui descendait du ciel , et, dans cette lumière, lui apparut le 
Sauveur, qui portait dans ses mains sacrées un cœur vermeil 
et resplendissant. Toute émue de cette présence et de cette 
splendeur, elle se prosterna contre terre. Notre-Seigneur 
s'approcha, lui ouvrit de nouveau Je côté gauche, y plaça le 
cœur qu'il portait et lui dit : « Ma fille bien-aimée, j' ai pris 
l'autre jour ton cœur, auj ourd'hui je te donne le mien, etc' est 
lui qui te servira désormais. ,, Après ces paroles, il referma 
sa poitrine; mais, pour signe du miracle, il y laissa une ci
catrice que ses compagnes m'ont assuré avoir vue très-sou
vent ; et quand je l'interrogeai directement à ce sujet, elle 
lll'avoua que le fait était vrai, et elle ajouta que depuis 
cette époque elle avait pris l'habitude de dire : « Mon Dieu, 
je vous recommande votre cœur. » 

Si le bienheureux Raymond racontait cette histoire extra
vagante comme une vision de Catherine, je n'aurais rien à 
dire, mais il la rapporte comme un fait réel, auquel il croit, 
car il ajoute : « Dès que Catherine eut obtenu ce cœur d'une 
ll'lanière si douce et si merveilleuse, etc. , etc. » Vous voyez 
donc bien qu'avec un homme doué d'une pareille crédulité, 
quelque recommandable que cet homme ait pu être, on est 
forcé de faire deux parts dans les événements qu'il vous ra
conte : l'une, de faits absurdes dont il faut jeter le récit au 
Panier; l'autre, de faits merveilleux, mais possibles à la ri
gueur, qui nous fourniraient encore une très-curieuse étude 
lorsque la moité seulement en serait véritable et autbentiqnc. 

C'est dans cette seconde catégorie de faits que je vais pui-
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sor, laissant de côté les austérités sans nom de Catherine, 
ses miracles proprement dits, et aussi ses bonnes œuvres, car 
elle était pleine de charité; de patience et de dévouement; 
ces qualités-là peuvent faire pardonner bien dos actes do 
superstition et de folie. Ce n'est pas qu'après ce triage opéré 
je veuille prendre la responsabilité des récits que je vais en· 
core reprod uire; je con.serve, au conLt:aire, à leur égard ce 
doute philosophique -crue réclament les faits d'une certaine 
natw-e qu and on ne les a pas vus de ses plus prop1·es yeu.x, 
si je puis m'exprimer ainsi, ipsissimis oculis, comme disaient 
les Latins ; mais, enfin , ces récits renferment des choses vrai
semblables, dont les analogues ont été plusieurs fois consta· 
tées, et si tout n'en est pas rigoureusement vrai, rien du 
moins n'y est stupide ni absurde. 

Dirai-je que Catherine mourut un jour, puis ressuscita, et 
qu'un peu plus tard, il en fut do même de sa mère? Cela 
ressemble t rop à. de la catalepsie ou à de la léthargie, quoi 
qu'en dise le bienheureux Raymond. Mais je parlerai, à pro• 
pos do cette double mort incomplète, du phénomène d' insen· 
sibilité que présentait Catherine dans ses fréquentes extases, 
Étienne Maconi, qne j'ai cité plus haut, raconte à cc sujet une 
anecdote assez curieuse. 

Catherine était alors à Avignon. Une sœur du pape Gré
goire XI, désirant la voir communier, se rendit à la chapelle 
où la messe devait être célébrée, accompagnée d'une autre 
dame, femme du neveu du pape, Raymond de Turenne, 
j eune JJersonne, dit Étienne Maconi, pleine de vanité et toute 
étr·an,r;h'e aw:c choses divines. Catherine tomba en extase sui
vant son habitude. Or, pendant que la sœur du pape priait 
avec recueillement, l'autre jeun e femme, celle inal/zcm·eusr, 
comme dit encore Étienne Maconi, à qui je vais lais:,er lapa· 
role, « s'imagina, je pense, que Catherine j ouait l'extase , et 
après la messe, elle fcigni~ de se baisser par dévotion vers ]es 
pieds de la sain te, et les perça, à plusiem s reprises , avec 
une grande épingle. Catl1erine resta immobile , et n'aurait 
pas remué lors même qu'on lui eût coupé les pieds. Quand 
tout le monde fut retiré, Catherine reprit l'usage de ses sens, 
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et éprouva aux pieds de si grandes douleurs qu'elle pouvait à 
peine marcher. Ses compagnes, voy.int où elle soulTra.it, re
marquèrent le sang desséché qui était sorti de ses blessures, 
et elles comprirent alors la méchanceté de celle qui 1' avait 
soupçonnée. ,, 

Je ne sais pas si vous êtes comme moi, chers lecteurs, mais, 
sauf ce que le procédé a,•ait d'un peu cruel, cette jeune 
femme me platt, avec son incrédulité et son e'<péricnce. Elle 
devait avoir 1' esprit plus éclairé ot les idées plus avancées 
qu'on ne les avait à son époque. Il est éyident qu'elle n'a mit 
}las lu Voltaire, encore moins M. Babinct, mais elle connais
sait l'histoire de saint Thomas, et elle voulait, comme lui, 
voir et toucher. Elle comprenait qu'il peut y avoir do la jon
glerie ou de l'exagération dans tout fait qui ne paratt point 
naturel. C'est un soupçon qu'on a toujours le droit d'avoir; 
elle dut à celui qu'elle éprouva d'acquéril' la conviction pleine 
et entière de la réalité du phénomène, et cc fut un cxcellont 
résultat. Quelques personnes naù•es vous diront qu'il n'y a 
pas grand mérite à croire ainsi ; laissez-les dire ; cela vaut 
encore mieux que de s'exposer à croire des sottises. 

Catherine était remarquable de foi et de volonté. Nombre 
de guérisons, par attouchements ou autrement, lui sont at
tribuées, dans lesquelles cette double pllissancc a joué pro
bablement un rôle mystérieux, sans préjudice de l'interven
tion du monde spirituel. Il est dHficile, en pareil cas, de 
déterminer ce qui appartient en propre à l'opérateur, et ce 
qui peut lui venir du dehors; mais il est permis de supposer 
que les deux actions peuvent tantôt s'exercer isolément, tan
tôt se combiner entre elles. Je raconterai seulement deux de 
ces guérisons : l'une a en lieu précisément sm le bienheu
reux Raymond lui-même, l'autre sur Étienne l\Jaconi. Écou
tons-les raconter tous deux la manière dont les choses se sont 
passées. Leurs récits sont empreints d'une certaine naïveté 
qui leur donne du charme et inspire la confiance. Voici d'a
bord ce que raconte le bienheureux Raymond : 

« Lorsque la peste raYagPn. la ville de Sienne, je voulus 
assister autant de malades que je le pouvais, etc' est ce que 
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j'ai fait avec la grâce de Dieu. J 'étais presque seul dans cette 
grande ville, et j'avais à peine le temps de prendre un peu de 
nourriture et de sommeil. Une nuit que je me reposais et que 
je voulais me lever pour réciter l'office, je sentis une violente 
douleur à l'aine; j'y portai la main, et je reconnus l'enflure 
qui indiquait la peste. Elîrayé de cette découverte, je n'osai 
pas me lever, et j e me mis à songer sérieusement à la mort, 
Je désirais qu'il fît jom pour pouvoir aller trouver Cathe
rine, avant que le mal fit plus de progrès. La fièvre et les 
douleurs <le tête me prirent bientôt; mes crajntes augmentè
rent; j'eus cependant assez de force pour faire mes prières, 
Quand le matin fut venu, je me traînai, avec mon compa
gnon, jusqu'à. la maison de Catherine; mais elle était ab
sente, elle avait été déjà visiter un malade. Je me décidai à 
l'attendre, et comme je ne pouvais plus me soutenir, je fus 
obligé de me coucher sur un lit qui était là; je priai les per· 
sounes de la maison de ne pas tarder à l'envoyer chercher. 
Quand elle fut arrivée et qu'elle sut combien je souffrais, elle 
s' agenouilla. près de mon lit, posa sa main sur mon front, et 
se mit à prier intérieurement selon son usage. Je la vis alors 
entrer en extase, et je pensai qu'il a.Hait en résulter quelque 
bien pour mon âme et pour mon corps. Elle était ainsi depuis 
une demi-heure à peu près, lorsque je sentis un mouvement 
général dans tous mes membres; je fus persuadé que j'allais 
avoir des vomissements, comme beaucoup de ceux que j'avais 
vus mourir ; mais j'étais dans l' errew· ; il me sembla que de 
toutes les extrémités de mon corps, quelque chose sortait avec 
violence ; je commençai à éprouver une amélioration qui aug
menta à chaque instant. Avant qu'l Catherine eût retrouvé 
l'usage de ses sens, j'étais complétement guéri ; il me restait 
seulement une certaine faiblesse, comme preuve de mon mal, 
ou corcme elîet de mon peu de foi. n 

Voyons maintenant le récit d'Étienne Maconi; je l'em
prunte à cette espèce de mémoire, en faveur de Catl1erine, 
dont j'ai déjà. parlé, et quj figure parmi les pièces justifica
tives que M. Cartier a annexées à sa traduction de l'ouvrage 
du bienheureux Raymond : 



- 299 -

« Dieu, dit-il, avait accordé à sa fidèle épouse une si grande 
puissance et, une telle intimité, que souvent, dans ses prières, 
elle disait: J e le veux! Et quand elle parlait ainsi, il semblait 
qu'elle était obéie sur-le- champ. Nous pourrions en donner 
bien des preuves. Voici ce qui m'est arrivé à moi-même, à 
mon retour d'Avignon. Nous restâmes à Gênes plus d'1rn 
mois, chez une dame respectable qui s' appelait Orietta Scotta; 
nous y fûmes presque tous malades. Notre hôtesse eut très
grand soin de nous, et faisait venÎI' tous les jours deux mé
decins très-habiles. Je me fatiguai. beaucoup avec eux, parce 
que je voulais soigner tous les malades. On m'avertissait qua 
je le deviendrais moi-même, et en elfet, au bout de quelques 
jours , je me mis au lit avec une fièvre violente, accompagnée 
d'un grand mal de tête et d'un vomissement t rès-pénible. 
Catherine, l'ayant appris, vint me visiter avec ses confesseurs 
et ses compagnes, e t. me demanda cc que j'éprouvais. Moi, 
tout joyeux de sa douce présence, je lui répondis en riant : 
c, On me dit que je souffre je ne sais quoi. » Alors , dans sa 
tendresse maternelle , elle mit sur mon front sa main virgi
nale, et dit, en remuant un peu la tête: << Entendez-vous cet 
<< enfant qui me répond : On me dit que je souffre je ne sais 
<< quoi? et il a une fièvre violente. » Et elle ajouta : « Je ne 
11 vous permets pas de suivre l'exemple des autres malades, 
1< et je vous ordonne, en vertu de la sainte obéissance, de ne 
<< plus souffrir de cette mala<lie. Je veux què vous soyez com
<< plétement guéri, et que vous servî'ez les autres comme à. 
cc votre ordinaire. >> Puis elle se mit à parler de Dieu selon 
son habitude, et pendant qu'elle parlait, je fus guéri. 11 

Catherine guérissait aussi ceux qu'on appelait, à cette bien
heureuse époque, les possédés. Mais quoi 1 j'ai l'air de criti
quer cette expression , et voilà qu'anjourd'hui des faits mo
dernes, joints à une étude plus attentive des faits anciens, 
semblent établir qu'en effet de mauvais esprits, sinon des 
démons tels que les entend le catholicisme, peuvent tour
men ter des hommes et des femmes, et prendre en quelque 
sorte possession de leurs corps, jusqu'à ce qu' une influence 
énergique vienne les en déloger. Ceci est grave, et demande 
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réflexion. J'ai trop appris, depuis quelques années, pour ne 
pas mettre beaucoup de prudence dans mes négations d'au
trefois ; et si je ne vais pas encore aussi loin dans mes affir
mations et dans mes croyances nouvelles que tel ou tel de 
mes honorables confrères en spiritualisme, je ne veux du 
moins rien nier obstinément; je ne refuse pas ma foi à cer
tains phénomènes, je la réserve. Toujours est-il que Cathe
rine délivra plusieurs de ses contemporains de ce mal mys
térieux ; son historien raconte, à ce sujet, plusieW's anecdotes 
curieuses que je reproduirais avec plaisir, mais je craindrais 
d'allonger démesurément cet article; les faits sont d'ailleurs 
conformes à tout ce que rapportent en ce genre la tradition 
et l'histoire. 

Une autre faculté merveilleuse que je ne puis passer sous 
silence, était celle de lire dans la pensée. << Il y avait dans 
Catherine, dit le bienheureux Raymond, uu esprit prophéti• 
que si pnrfait et si continuel, que rien ne pouvait lui échap
per; elle connaissait tout ce qui la regardait, et tout ce qui 
concernait ceux qui l' approchaie!lt ou qui s'adressaient à elle, 
pour le salut de leurs âmes ; il nous était impossible de faire 
quelque chose de biert ou de mal en son absence, sans qu'elle 
en eiH sur-le-champ connaissance. Nous l'éprouvions pour 
ainsi dire à chaque instant, et, cc qu'il y a de plus admirable, 
elle nons disait souvent les pensées de notl'e cœur, comme si 
elle les avait eues elle-même. Je sais que, pour moi, et je le 
confesse devant toute l'Eglise militante de Jésus-Christ, elle 
m'a repris de certaines pensées qui me troublaient dans le 
moment même, et que je voulais lui cachet' avec obstination. i, 
D'autres exemple8 de l'exercice de cette faculté sont rappor4 

tés par Raymond, qui n'épargne rien, on le voit, pour mettre 
en relief toutes les perfections de son héroïne. 

N'oublions pas de dire non plus que Catherine avait dans 
ses extases le don de la parole. Quelques lignes de Raymond 
l'établissent pertinemment. ,, Catherine, dit-il, avait recoill4 

mandé à ses secrétaires d'être présents pendant ses extases, 
et d'écrire ayec soin tout ce qu'elle dicterait alors ; ils le tl~ 
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rent fidèlement, et recueillirent tout un livre plein de grandes 
et utiles vérités. Elle dicta cet ouvrage pendant que son âme 
était détachée de ses sens, et son corps dans l'insensibilité la 
plus complète. » 

Enfin, il y a dans l'ouvrage de Raymond un curieux cha
pitre intitulé: Des mfracles que Notre-Seigneur opém, par 
Catherine, sur les choses inanimées. Je n'y puiserai rien, dans 
la crainte d'être entraîné trop loin, et puis parce que j'ai dé
claré que je laisserais à l'écart les faits par tl'op miraculeux 
(comme celui d'avoir multiplié publiquement du pain et du 
vin). J'avoue cependant que ce n'est pas sans quelques regrets, 
tant il y a de bonne foi chez le narrateur, à côté sans doute 
d'une excessive crédulité. Voulez-vous un exemple de cette 
bonne foi, qui se révèle par un simple trait? C'est <lans un 
autre chapitre, où il est question des communions de Cathe
rine : << Plusieurs personnes dignes de foi, dit le bienheureux 
Raymond, m'ont assuré que quand elles assistaient à ia messe 
où Catherine communiait, elles voyaient parfaitement la sainte 
hostie s'échapper des mains du prêtre, et voler jusqu'à sa 
bouche; elles m'ont dit que cc prodige arrivait même lors
que je la communiais; j'avoue que j e ne l'ai pas très-bien re
marqué; seulement je sentais toujours un frémissement clans 
la sainte hostie quand je la présentais à ses lèvres ; elle en
trait dans sa bouche comme une petite pierre qu'on aurait 
lancée de loin avec force. ,, Ce j'avoue que j e ne l'ai pas 
tres-bien remarqué est cl' une naïveté charmante, et donne la 
mésure de la bonne foi, sinon de la haute intelligence et de 
l'esprit philosophique de l'historien. 

Résumons-nous. La vie de sainte Catherine de Sienne 
renferme un peu de tout : de la sainteté et des miracles pont 
les catholiques, de la catalepsie, de rhystérie et de l' halluci
nation pour les médecins, une grande puissance magnétique 
pour les magnétiseurs, de belles facultés médianimiques pom· 
les spiritualistes, beaucoup de choses curieuses pour tout le 
monde. Je ne me charge pas de faire le partage et d'attribuer 
à chacun ce qui lui est dû en réalité. Je prie mes lecteurs de 
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me considérer, avant tout, comme un collectionneur de faits, 
et <le tirer eux-mêmes, chacun selon ses lumières, les consé
quences de ceux que je puis avoir occasion de leur rapporter. 
Si pourtant l'un d'eux désire savoir ce qui revient en propre 
aux spiritualistes dans l'histoire d'aujourd'lrni, qu'il aille 
le demander à quelque docteur en spiritualisme ; nous en 
avons. P. F. MATIUEtJ. 

CHRONIQUE ET BmLIOGRAPHIE. 

L'ouvrage de M. Auguez, dont nous avons parlé dans notre 
8• livraison , et par lequel cet écrivain devait rependre à 
l\1. l\1abru, vient de paraître sous le titre de Spiritualisme, Faits 
curieu.'E précédés d'u11e lettre à M. ill abru, etc. Paris, Dentu 
et Ger mer Baillère et au bureau de la Revue spiritualiste. 
Prix, 1 fr. 50. Cet ouvrafie est de la nature de ceux que nous 
voudrions voir toujours écr ire en faveur du s piri tualisme. Il 
contient beaucoup de faits, et à l'appui de ces faits des re
cherches, des raisonnements. La réponse directe de l'auteur 
à M. Mabru, il est vrai, n'y tient pas beaucoup de place. Ce 
u' est qu'une courte lettre de trois pages qui figure en tête du 
livre; mais n'est-ce pas répondre amplement et victorieuse
ment à M. Mabru que de lui signaler des faits irréfragables at
testés pour la plupart par des personnes honorables et con
nues? Parmi ces fait:;, M. Auguez cite des communications 
curieuses en latin rrui lui fment données ainsi qu'à quelques
uns de ses amis dans le courant de janvier dernier. ll rap
porte ensuite un fait d'un immense intérêt, etqui est une nou
velle preuve de plus acquise à la possibilité de la prévi.;ion 
de l'avenir par certains voyants. Dans le courant de janviet· 
dernier, une dame médium avait vu se refléter dans le cristal 
d\m verre une scène représentant un des amis de M. Auguez 
mourant entouré de sa femme et de ses deux fils. Procès
verbal de cette vision fut immédiatement rédigé et envoyé 
sous enveloppe cachetée dans une lettre à M. Morin vice
président de la société du Mesmérisme , avec prière de ue 
décacheter l'enveloppe de ce procès-verbal et de ne lire 
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celui-ci qu'après la réalisation complète des fai ts que ]a 
vision avait signalés. Un mois après l'envoi de la lettre, la 
personne désignée dans la vision étant venue àmourir, le pro
cès-verbal füt ouvert en la présence de MM. Morin, Petit
d'Ormoy et du Potet, qui , ajoute M. Auguez, ont certifié 
l'exactitude des détails qu'il contenait. 

Après la mention de ce fait, M. Auguez transcrit une lettre 
dont avait déjà parlé le Spiritual l'elegrnph de New-Yorck, et 
qui est relative à des manifestations extraordinaires que la 
présence de M. Home a provoquées l'hiver dernier au châ.teau 
de Cerçay, Seine-et-Oise, chez M. Tiederoan, dévoué prosélyte 
du spiritualisme. Cette lettre du plus haut intérêt est une 
page de plus à ajouter à la biographie de l'illustre médium. 
M. Tiederoan a bien voulu envoyer aussi à M. Auguez la tra
duction d'une lettre qui lui a été adressée de San-Francisco 
en 185/J, laqueJle contient des faits forts émouvants et 
extraordinaires attestés par des personnes honorables qui 
les ont minutieusement contrôlés. L'analyse de la lettre tra
duite par M. Tiedeman prendrait trop de place ici. Nous y 
renvoyons les spiritualistes qui désireraient en prendre con
naissance. 

Dans les manifestations obtenues par M. Auguez cet hiver, 
comme dans les pièces qui lui ont été communiquées par 
1\1. Tiedeman, l'existence des Esprits , c' est-à-dil'e de mani
festations émanées d'âmes qui ont conservé leur personnalité 
au delà du tombeau , est avouée ; - cela étant, comment se 
fait-il qu'ailleurs dans son livre, M. Auguez professe des théo
ries qui ne sont rien moins que la négation de cette conso
lante doctrine? A propos des faits arrivés chez M. Tiede
ll'lan, faits pat· lesquels on vit l'âme d'une somnambule, de 
parents morts, se manifester et donner des preuves d'iden
tité , M. Auguez dit : « Que conclure de ces étranges phé
nomènes, si l'on en admet la réalité '(... Que l' Esprit est 
partout; ... qu'il occupe tout, qu'il est partout d'essence 
!ntelligente; seulement , au degré de la multiplicité de ses 
l~struments ou de la restriction del' organisme auquel il fonc
tionne, organisme plus ou moins réduit ou plus transcendan
talement gratifié, cet esprit est riche ou restreint dans les 
ll;oyens de se manifester. Par ce passage comme par plu
sieurs autres du livre de M. Auguez, on peut voir qu' il n'ad
ltlet pas les Esprits, mais un Esprit, une essence unique dont 
les manifestations seraient proportionnées auxinstruments qui 
en sont les organes. Mais c'est là la doctrine du panthéisme, 
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du grand tout dans lequel toutes les individualités vont s'ab
sorber, se perdre. Nous avons pendant un certain temps, à 
l'aurore de notre conversion au spiritualisme, flotté dans les 
eaux de cette doctrine. Mais l'ensemble, l'universalité des 
faits, des phénomènes dont nous avons été depuis clairement 
témoin, n'a pas tardé à nous désabuser. Nous en sommes 
revenu purement, simplement, au rüique de passer pour un 
faible cerveau, à la doctrine des Esprits, de l'immortalité et 
de l'individualité des âmes, doctrine qui a été celle de tous les 
peuples et de tous les temps, et sans laquelle le spiritualisme, 
au lieu de devenir un corps de vérités consolantes, fé
condes, pleines d'avenir au point de vue religieux, descend à 
n'être plus qu'une simple opinion philosophique sans action 
et sans importance sur les consciences. Ils sont nombreux 
ceux gui, imbus de préjugés, de préoccupations scientifi
ques, des idées de néant, ou mus par la crainte de l'immor
talité, par celle de passer pour se rallier à des croyances 
enfantines, ne veulent voir d'aucune manière dans les phé· 
nomènes médianimiques la signification, l'explication vérita
ble qu'on en doit tirer. Pour les uns, ces phénomènes sont dus 
à la force cérébrale de l'homme dont la colonne vertébrale 
serait une pile électrique capable de déterminer les choses 
les p1us extraordinaires ; pour les autres, c'est un dédouble
ment, unedaguerréotypie, une photographie de l'âme, un mi· 
rage, un reflet, une hallucination, une suggestion magnétique, 
que sais-je? Coml,ien de théories incomprélrnnsibles , étran
ges, impossibles, n'ont pas été imaginées pour expliquer ce 
qui est pourtant si simple, prouvé et enseigné depuis le coro· 
mencement du monde 1 M. Auguez voudrait-il venir grossir 
le nombre de ces théories ? Qu'il y réfl échisse bien et qu'il 
daigne nous dire son dernier mot à ce sujet, afin que nous 
sachions s'il est, oui ou non , pour la perpétuité du moi au 
delà du tombeau ; car, en lisant son livre , on ne sait trop à 
quoi s'en tenir. Cela soit dit à propos de quelques passages 
de ce livre, ce qui n'enlève pas aux faits qu'il contient leur 
immense i,ntérêt. 

- A propos de la lettre de M. Auguez à M. Mabru, nous 
devons signaler les articles qu'un écrivain de talent, M. Es
cande, consacre, depuis quelque temps, dans la Mode noit
vf!le, au magnétisme, au somnambulisme et au spiritualisme, 
M. Escando répond aussi à M. lVIabru, et cela longuement. Il 
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descend dans le domaine des faits, des discussions antérieures, 
})rend corps à corps les arguments de son adversaire et les 
enserre dans une logique rigoureuse qui ne laisse aucune 
réplique. Il serait à çlésirer que le magnétisme trouvât beau
conp de défenseurs comme 1\1. Escande. Exprimons lEl vœu 
de lui voir parler bientôt de spiritualisme avec le même ta
lent, la même impartialité et la même ing.épendance. 

- En même temps que le livre de M. Auguez paraissait un 
autre ouvrage spiritualiste intitulé : Enseignements spirites 
et moraux, dont le premier volume porte pour titre : Saint 
Eloi aux spirites. Moyens de se faire un bon esp1·it de mé
dium écrivant t1), et dont le second volume contient une 
Apostrophe de snint Eloi aux hommes ,et les tables de la loi 
des spirites (2) . En général, nous ne sommes guère partisan 
des révélations, des communications obtenues à l'aide de la 
planchette et du crayon. Nous les constatons comme phénomène 
curieux dans tous les cas où il est sincère, mais nous ne croyons 
pas qu'il faille toujours y voir l'expression de vérités célestes 
qu'il importe de croire. L'expérience n'a qu.e trop montré le 
néant et les contradictions de ces comrnunicati.ons, sur les
quelles la lumière se fera un jour, nous 11 espérons. Si la vé-
1·ité spiritualiste n'avait eu jusqu'ici que ces seuls faits pour 
se démontrer , elle n'aurait guère gagné de terrain. Heureu
sement, il n'en a pas été ainsi. Cela dit, nous ne pouvons <Jue 
rendre justice au médium de qui saint Eloi s'est servi pour se 
communiquer dernièrement à nous. C'est un homme très
bienfaisant d'abord, attendu que la vente de son livre est 
des tinée à venir en aide aux pauvres; c'est un homme parfai
tement sincère et loyal ensuite. Loin de ressembler à ces 
Spiritualistes qui prétendent avoir le privilégc cl' être plus 
partioulièrement que tout autre en relation avec les Esprits 
supérieurs, ce qut ne les empêche pas de retoucher du style 
de la sages!ie et de la raison humaine ces révélations de la 
lumière divine, le secrétaire de saint Eloi nous a donné les 
conseils et les ensei gnements de celui-ci tels qu'ils lui ont été 
dictés, sans en rien retrancher, sans y rién ajouter , pas même 
un iota. Aussf c'est ce qui fait le prix de son livre. On y voit 

(1) Paris, Lecloyen, Palnis-Ruyal, 1 fr. 50 c. 
(2) Jd , Id. 5 fr, 1> 
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comment se développent les facultés rnédianimiques cl' 11n 
110mrne de bonne volonté qui sait se tenir passif et étudier 
pas. à pas le phénomène. On y voit les progrès que fait 
l'esprit inspirateur au fur et à mesure qu'il prend posses
sion de son instrument, et tout cela aboutit à des pages très
curieuses et pleines d'originalité. Vous ne retrouvez pas, il 
est vrai , dans ces pages, les onctueuses homélies de l'évêque 
orfèvre, ni le langage des contemporains du saint roi Dago
bert; vous y rencontrez de rudes apostrophes, des impréca
tions, des avertissements dans le ton d'Ezéchiel et d' Isaïe, où 
s'entremêle le plus rude néologisme. Mais, à cela près, comme 
nous venons de le dire, il est très-curieux de lire les Conseils 
de saint Eloi aux spirites. Ce livre, à cause de sa sincérité, 
sera même un des plus précieux monuments dont on se ser
vira plus tard quand on voudra écrire l'histoire des sources, 
des progrès et des façons de procéder de la plupart des com
munications médianimiques. 

- Dans un autre livre, publié aussi récemment, intitulé 
les Magnétiseurs ont-ils tort ou raison ? par M. Rovère (1), 
nous remarquons les vers suivants : 

Erreurs, disparaissez . .. . enfin la nuit s'efface. 
A des (lots lumineux les ténèLres font place ; 
L'heure a sonné : salut, salut, ère nouvelle, 
Qui révèle la loi de la vie éternelle. 
0 siècle fortuné! ta voix médianimique 
Dans l'homme réveillant l'esprit évangélique, 
Dit à chacun de nous : insensible à la l'oi, 
De l'amour pur, divin, tu méconnus la loi; 
Enfin ouvre les yeux, apprends à te connaitre : 
Homme, tu dois mourir, esprit tu dois renaitre. 
Le ciel n'est pas désert, tu n'es pas isolé ; 
La tombe est éloquente, et l'air est habité ! 

Par ces vers on voit que M. Rovère est spiritualiste. Il fait 
plus que confesser notre doctrine dans un coin de sa brochure, 
il lui rend publiquement témoignage dans des expériences et ~e 
témoignage n'est pas sans valeur. M. Rovère est un magnéti.
seur sincère et désintéressé, qui depuis longtemps approfo~d1t 
la grande question du Mesmérisme. L'expérience et les faits, 
dit-il, lui ont prouvé jusqu'à l'évidence qu' il y a bien autre 
chose que du fluide dans cette question; qu'indépendamment 

(1) Chez l'auteur, 102, rue de Paris, à Belleville. 
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de l'âme humaine et de sa volonté, il y a dans la production 
des phénomènes de la divine science, d 'autres âmes et d'au
tres volontés bien plus puissantes et dont le concours produit 
souvent les phénomènes les plus remarquables. Ces âmes , 
ces volontés , il les appelle des Esprits. Aussi, depuis qu'il 
s'est converti à cette doctrine, on le voit en tout et partout se 
servir d'un médium, jeune Ïille qu' il a sauvée d'une infirmité 
grave, i:;e mettre par son intermédiaire en relation avec quel
que âme bienheureuse, celle de son père notamment, provo
quer tacitement son action et lui laisser accomplir seul le 
phénomène (cure ou manifestation) qui lui est nécessaire. Ce 
rnode, assure-t-ii, lui a procuré avec moins de fatigue bien 
plus d'effet que les différents procédés qu'il avait jusque-là 
employés, ce dont nous ne doutons pas, nous qui, dans un 
grand nombre d'occasions , avons pu nous édifier sur l'exis
tence et l'excellence du magnétisme des Esprits. 

Avis IMPORTANT DE LA RÉDACTION DE LA REVUE SPIRITUALISTE. 

Plusieurs abonnés nous écrivent diverses lettres relativement à 
tn sujet qui préoccupe beaucoup et divise les spiritualistes d'Eu
rope et d'Amérique : la Réincarnation. On nous écrit contre et pour 
cette doctrine, et l'on nous demande notre avis. Cet avis, nous ne 
Pouvons le donner. En fai t de questions qui sont au-dessus de toute 
invest.igatiou, de tout contrôle humain, qui sont du domaine de 
l'autre monde, nous ne pouvons que nous en rapporter aux Esprits 
de l'autre monde. Mais beaucoup d'Esprits de l'autre monde sont 
menteurs, et souvent mal renseignés. A moins d'avoir affaire à des 
ârnes épurées, génies célestes, ou Esprits supérieurs, il n'y a pas 
€"rande certitude et g rande lumière à en retirer. Mais qui peut pré
tendre avoir plus que tout autre affaire à de tels Esprits, ou quel est 
Celui qui y ayant réellement affaire, a autorité pour imposer à la 
foi d'autrui les communications qu'il leur doit? Car s'il m'est libre 
de me dire favorisé du ciel, il est libre à mes contradicteur:;; de ne 
Pas me croire. La question est donc, en pareil cas, de consulter les 
UVis de tous, de s'en remettre aux décisions de la majorité ou du 
llloins de s'en référer à l'opinion sur laquelle Je plus g rand nombre 
sera tombé d'accord. C'est la doctrine des conciles œcuméniques, 
des synodes, c'est la doctrine du consentement général, gage de 
l'unité, de l'autorité acceptable, substit uée à celle de la volonté, de 

fnrmation individuelle et isolée. C'est celle que nous avons étnblie 
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en principe dans notre manifeste, quand nous avons parlé d'ùn jury 
central, d'une espèce d'académie du spiritualisme qui poserait des 
questiollS de èosmogonie, d'ontologie, de psychologie, etc., recueil
lerait les avis, les pèserait et déclarerait, jusqu'à plus ample informé 
et sauf révision, loi spiritualiste celle qui, outre qu'elle aurait réuni 
tous les caractères de la vérité, aurait pour elle l'avantage d'avoir le 
plus concilié les avis. 

Eh büm ! l'occasion se présente d'avoir pour la première fois re
cours à ce mode d'investigation et de promulgation des vérilé spi
ritualistes. Nous allons faire appel à ceux de nos aoonnés de Paris 
qui admettent l'existence des communications médianimiques, afin 
qu'ils nous aident à constituer, par voie d'élection, le jury voulu. 
Nous ferons connaitre les membres qui le composeront. En atten
dant, nous prions tous nos lecteurs des einq parties du monde qui 
ont dés oommnnications sérieuses et élevées de poser, par lâ voie 
de leurs médiums, la question dés réincarnaiiotis, de ·1a poser sans 
que ceux-ci puissent être influencés par une solution quelconque 
exprimée à l'avance. Qu'ils nous adressent franco les réponses qu'ils 
auront obtenues avec ou sans leur avis particulier, nous les sou
mettrons à l'examen du jury, et la décision qu'aura prise celui-ci 
sera ultérieurement mise au jour àvec toliS les commentaires et 
explications désirables. 

Le jury nommé serait, en outre, chargé de faire des enquêtes, 
de prendre toutes les informations nécessaires relativement à cer
tains faits, comme ceux de Lourdes et de la rue du Bac, comme 
ceux de la guérison de ce jeune sourd-et-muet de Saint-Briac et des 
apparitions du général Moreau, à Coblentz, autour du lieu de sa 
sépulture, faits racontés tout récemment et sérieusement dans Jes 
journaux. Car si ces faits mé1itentd'être approfondis,par qui le peu
vent-ils être mieux que par ceux qui en font une étude constante 
êt particulière, qui en provoquent de semblables, qui vont les re
chercher dans le passé comme dans le présent, par les spiritua
listes enfin. 

e;, PIÉRART. 

NOTA. - Les abonnés dont l'abonnement expire à la 120 livrai101i, 

,ont priés de le renouveler sans tarder s'ils veulent que l'envoi dujo11r11°1 

le11r soit continué sans auc11n retarcl. La 1.3° livraison paraîtra dans IO 
huitaine. 

z. PIÉRART, propriétaire-gérant, 

Pdtis. - lmpr, de Pommeret cl Moreau, 42, rue Vavin, 

r 



QUELQUES MOTS AUX SPIRITUALISTES. 

On ne s' aceoutume pas aisément en France aux choses 
nouvelles; si elles y obtiennent sans examen droit de pas
sage et de mode, en revanche elJefi vieillisi,ent en un in
stant, laissant derrière elles un peu de bruit et quelques bons 
mots. a Où sont les neiges d' &ntan ? , demandait Villon. 

Le spiritualisme, il y a quatre ans, a été traité comma une 
nouveauté.; i l a eu son jour de règne et sa nuit d'oubli. Mal
gré l'abandQn général, il a laissé des sillons lumineqx, le son
Yenir en persiste, Ja pensée inquiète le cherche, et cà et là, 
dans la solitude, au sein de la famille, sous la main de::, 
hommes de bonne volonté, il se manifeste, il éclate, il atteste 
sa p1·éseiice par un continuel miracle; COJl:l.me Lazare, il re::,
suscite en disant : « Me voici. » Mc1:is cet hôte mystérieu~ qui 
vient à nous les mains pleines, combien il a peu d'amis! cqin
bien peu lui souhaitent la bienvenue, l'accueilleqt avec effu
sion, parent pour lui leur demeure et lui offrent sans regret 
de la partager I Ils sont rares ceux qui se donnent à lui, mais 
Plus rares encore Geux qui cherchent à le comprendre. 

Et je ne parle ql\e des gens qe bonne foi. L'un l' akcepte 
Cl>mIJ).e un fait; l'autre, com111e une révélation ; un troi~iè,rne, 
comme un pié~estal oµ une chair~. Celui-ci s'en accomrnQcle
tait vol0ntic,;rs s'il n' était point si brusque et si capricieux; 
Pour celui-là, il a le défaut d'être peu logique. Quelques
Uns même essayent d'en régler la concluite et de le définir en 
a~iomes; d'autres, qui n'y ont pas réussi ou qui ont peur en 
dedans, se demandent : A quoi sert-il? Enfin il en est de ces 
convertis d'hier, qui, au nom de leur orgueil ou de leur igno
tanac, l' ei~ferment dans un cercle infranchissable eL s'écrient 
ayec assurance : Tu n'iras pas plus loin ! A en juger par ses 

T. 1. - 13c LIVRAISON. 
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amis, vous voyez que le spiritualisme n'a pas encore conquis 
le droit de cité parmi nous. 

Il n'en est pas ainsi aux Etats-Unis. Connu depuis plus d_e 
dix ans, admis loyalement mais point sans discussion, pratl· 
qué partout, le spiritualisme, en y recevant sa dénomination 
terrestre, a tenu presque aussitôt toutes ses promesses. Il a 
grandi sans cesse. Procédant à la fois de l'observation et dela 
croyance, il s'est amélioré comme science, il s'est épuré 
comme religion, bien qu'i l ne soit encore ni l'une ni l'autre: 
mais, avant toute chose, il a dû subir le sort de ce qui est hU' 
main, germer et croître avant de porter fleurs ou fruits. CoJll' 
bien durera cette phase de développement stérile et <l'initia, 
tion patiente ? Nul ne saurait Je dire. Mais quand se montre 
l'aurore, le jour est-il bien éloigné ? 

Cette aube de la nouvelle alliance s'est levée par de là 1'0· 
céan ; elle a réjoui les cœurs et on la salue comme la pleine 
lumière. Nous, habitants du vieux monde, inquiets, défiants, 
troublés, nous prenons pour un vain écho cc cri <.l'allégresse; 
le doute épaissit autour de nous les ténèbres ; nous allons au 
hasard, prêtant l'oreille aux faiseurs de systèmes, et si, de 
temps à autre , quelques clartés soudaines illuminent notre 
route, si la terre promise se laisse entrevoir, éblouis, effrayés, 
pleins d'angoisse ou de colère, nous détournons la vue . . . ce 
serait trop beau 1 

Penseurs de bonne volonté qui avez accueilli la découverte 
nouvelle, dépouillez en fin le vieil homme, renoncez aux préju
gés comme aux scrupules mondains, observez sans passion 
ni parti pris, sachez d'un fait irrécusable déduire les consé-

. quences nécessaires, puis confesser hardiment votre nom et 
votre foi; soyez spiri ~ualistes. Ou vous êtes des rêveurs ou ce 
mot qui vous sert de ralliement doit être la clef de votre des
tinée universelle. N'avez-vous pas compris que chacune de 
vos expériences, étant le renversement des lois ph ysiques 
les plus victorieusement démontrées, vous introduisait on 
quelque sol'te dans les mystères de la vie et de la puissance? 
qu'en provoquant la plus simple manifestation, vous faisiez 
appel à ce monde inconnu dont le nôtre est la grossière image? 
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et qu'après l'avoir obtenue, vous attestiez quand même, par 
l'impossibilité d'y trouver une cause nalurelle, la présence 
d'une âme immortelle, cl'un Esprit ? 

Cela ne suffit pas encore. Cette communion de la terre et 
du ciel, de la mort et de la vie exige un sévère examen de soi
même ; purifiez-vous pour recevoir ce qui est plus pur que 
Vous, sondez vos reins et vos cœurs ; ~ans cesser d'être 
hommes, soyez plus justes et plus dévoués. Aimez-vous les 
Uns les autres et surtout rappochez-vous : le triomphe de la 
cause est à ce prix. PAUL Loursv. 

---

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

A CEUX QUI PRÉTENDEN'l' QUE LE SPIRITUALISME ES'r UNE 
CHOSE SANS CONSÉQUENCE ET SANS UTILITlt 

FAITS A L'ENCONTRE DE LEUR OPINION. 

On entend souvent des sceptiques, que l' évi<lence a for
cés de croire et qui sont comaincus de la vérité des phéno
ll1ènes spiritualistes, dire : Mais à quoi bon tout cela? qnellc 
est l'utilité des faits que vous nous citez? Je ne vois pas ce que 
le genre humain peut en tirer de bon; d'ailleurs, tous ces 
Esprits dont vous me parlez m'ont l'air passablement bêles; 
on ne les voit s'amuser qu'à un tas d'espiégleries, de sottises, 
de choses insignifiantes. 

C'est déjà beaucoup que ces sceptiques conviennent qu' il 
-y a des manifestations d'Esprils tout en admettant qu'ils n'en 
voient guère l'utilité. Tant d'autres révoquant effrontément 
en doute le moindre petit fait de ce genre, on doit savoir gré 
à ceux qui ont la bonne foi d'en confesser la réalité, qtielle rrue 
soit d'ailleurs leur opinion à l'égard des conséquences uLilcs 
gu'on en doit tirer. Quand on sera bien convaincu de la vérité 
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ùu phénomène, on ne tardera pas à voir que ce n'est pas pour 
rien qu'il lui est donné de se produire et qu'il doit, dans un 
temps donné, avoir une bien plus grande signification qu'on 
ne se l'irr.agine. 

Mais, de prime abord, Ile dût-on pas apercevoir de côté 
sérieux, utile aux manifestations médianlmiques, ce ne se
rait pas une raison pour en abandonner l'étude, pour cesser 
de les provoquer, de les enregistrer. En elîet, ces phénomènes 
ne revèlent-ils pas des forces, des lois formitlables de la na
ture, tout un ensemble de vérités m ystérieusas qu' il importe 
de connaître et d'éclaircir? Et qui peut affirmer qu'il n'f a 
rien d'utile à retirer de forces de la nature encore peu connues? 

Quand Archimède, Lavoisier et tant d'autres se sont trouvés 
sur la trace d'une grande découver le, se sont-ils préoccupés 
des applications immédiates qu'on pourl·ait en faire? Non. Ge 
qui a saisi leur âme, ce qui a stimulé leur esprit investiga
teur, c'est l' appât ùe pénétrer un nouveau secret de Dieu, de 
reculer les conquêtes de l'hornm() $Ur le domaine inépuisable 
de l'infini. La découverte faite, inscrite parmi les connais· 
sances humaine$, il s'est trouvé d'autres hommes qui n'ont 
pai tardé à en tirer mille applications utiles ; mais encore 
fallait-il qu'elle fût mise au jour, ne fût-ce que pour elle· 
même. 

Il en sera ainsi des vérités spiritualistes. Qui peut savoir 
où s'anêtei·ont les conséquences grandioses, fécondes et salu· 
taires de ces vérités formidables? Mais, même déjà à l'l1eure 
qu' il est, et comme 11ous l'avons dit ailleurs, qui ne voit Je 
r ésnllat qu'elles produisent? Elles raffermissent le sentime11t 
religieux en lui donnant ia certitude du dogme de l'iromorta· 
l ité de l'âme, et par ce dogme elles versent au cœur de 
l'homme le baume de l'espérance avec le sentiment d'une jus· 
tice éternelle. Désormais l'ordre, la sécurité et toute morale 
socialé en découlent. Les sciences y puisent la clef, le moyeJl 
de tous les progrès, de toutes les découvertes. La philosophie 
s'en agrandit démesurément ; cHacun en retire des révéla' 
tions, des lun:ières, des conseils et des avis pour la plupart 
utilec::, et il n'est pas jusqu'à la santé humaine, comme Je 
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Prouve l'expérience de tous les jours, qui n'en recueille des 
Préceptes salutaires, les guérisons les plus nùraculeuses et 
les plus instantanées. 

Oui , la santé humaine trouve ùans le spiritualisme les 
secours les plus divins, et cela quand toutes les lumières 
de la science ont échoué et n'on t plus laissé que désespoir. 
Que de faits parfaitement attestés ne pourrions-nous pas rap
peler ici ! Que ne pourrions-nous pas dire, r elativement au 
niagnétisme, à l'action des Espri ts sur les malades, soit que 
cette action s'exerce parfois d'elle-même sur ceux qui y ont foi, 
Soi t qu'elle soit provoquée tacitement ou ouvertement à l'aide 
d'un médium, par la volonté puissante, les prières, les mérites 
d'un spiritualiste! Mais le détail de tant de faits demanderai t 
des milliers de volumes; qu'il uous soit cependant permis 
d'en raconter quelque!HlDS arrivés récoromentqui ont été por
tés à notre connaissance par des amis, des abonnés, ou que 
nous avons puisés dans les journaux. 

SOEuR PmnRE DE Touns. - M. DuPON'f LE THAUMATURGE. -

GUÉilJSONS SPIRITUJ;LLES PARFAITEMENT ATTESTÉES. 

Monsieur, 

Depuis que je vous ai adressé ma dernière lettre , je me 
suis rendue à Tours, afin de prendre de plus amples rensei
gnements sur la sœur Pierre, dont je vous ai par)é dans cette 
lettre. 

Cette sœur appartenait à ]a congrégation des Carmélites , 
~ondée par saiute Thérèse , pour s'occuper de la contempla
tion d() Dieu et de p rier ponr la conversion des pécheur$. 
Scx::ur Pierre, par une faveur toute particulière, peu de temps 
après son entrée dans cet orùre, commença à êlre clouée des 
admirables facultés qui ont rendu si célèbre la sainte fonda
trice de son ordre, Dès 18Li3, elle eut des e~tases, dE:is visions 
temarquaales auxquelles on ue fit pas toutefois d'abord atten
tion. Ma.is les prédictions qu'elle avait faites concernant la ré
Volutionde18/18 et les fléaux qui allaient s'abattre sur la France 
s'étant réalisées, elle devint de la part de l'autorité ecclésias
tique l'objet d'une attention particulière. On fonda à son oc
casion et par suite de révélations remarquables émanées 
d'elle, une archiconfrérie, et, comme je vous l'ai dit, le pape 
s'est fait inscrire au nombre des membres de celle pieuse 
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association, dont le but est de prier le ciel de détourner de 
la chrétien té les mau" que tant de pécheurs attirent cbaq~e 
jour sur elle. Les associés portent sur leur poitrine une croi.x 
sur laquellesetrouventinscrites ces paroles : Les défenseurs du 
nom de Dieu, et c'est une chose digne de remarque, dans ce 
moment où le spiritualisme occupe tant l'attention, que dans 
une des prières corn posées par la srcur Pien e et récitées par 
les milliers d'associés que compte l'archiconfrérie réparatrice, 
on trouve ce passage : Daignez, , Seigneur, cnrnyer cla11s le 
monde entier les Esprits bienheureu:r.:, ministres de votre 
miséricorde, pour cherclwr ù 1·amei"w ù nous tant d' àmes 
é,qarées. 

Sœur Pierre a prédit <l'u ne manière très-circonstanciée Jes 
inondations qui, il y a deux ans, ont désolé le centre et l~ 
midi de la France. Ses facultés prophétiques se sont aussi 
portées sur différents autres sujets. Mais on m'a assmé que 
Mgr l'archevê<Jue de Paris, alors évêque de Tours, avait ex
pressément défendu à la supérieure des sœurs carmélites de 
mettre ces prédictions au jow·. Des motifs de prudence au
ront sans doute dicté cette mesure au respectable prélat. 

Une des personnes qui ont montré le plus de zèle pour l'é· 
tablissement de l'archiconfrérie réparatrice est M. Dupont, do· 
micilié dans la rue Saint-Etienne à Tours, homme apparte· 
nant à une famille honorable et autrefois magistrat. JI a fai t 
d'une des pièces de sa maison un oratoire où il prie sans cesse 
pour le bonheur de ]a Fran.cc et la conversion des blasphéma· 
teurs. Tous les jours à midi il prie pour les malades, et il a eu 
des guérisons si mervei lleuses qu' il mérite bien le nom de 
thaumaturge, ou comme les paysans l'apppellent, le médecin 
du bon D ieu. J'ai été moi-même à ce sujet témoin de faits 
très-extraordinaires, et la chose n'est pas bien ancienne, car 
elle date du 10 de cc mois. Ces faits, je crois qu'il est de mon 
devoir de vous les fai re connaître. 

Comme il est clans mon caractère de bien examiner les 
choses, de n'avancer aucun fait du genre surnaturel sans 
m'en être parfaitement enquis, sans en avoir positivemen~ 
constaté les suites et sans en avoir recueilli les preuves, j'ai 
suivi dans la ville de Tours les personues qui avaient été gué· 
ries instan tanément sous mes yeux; je les ai suivies afin de 
voir Ri la. guérison s'était maintenue et d'en recueillir cles at~ 
testn.tions do ln. part des intéressés. Ceux-ci, malgré l'assu
rance que je leur ai donnée que leurs certificats seraient 
rendus publics , et cela dans le but de confondre les incré
dules et d'apporter à la g rande cause du spiritualisme de 
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11~uveaux éléments de conviction; ceux-ci, rnalgr6 que je les 
aie avertis qu'on pourrait prendre à leur sujet toutes les infor
ltlations pour s'assurer de la vérité des faits, n'ont pas hésité 
à 111e donner les certificats que je vous transcris ici. 

<1 Je, soussigné, déclare que le 15 juillet j'ai eu un acci
dent à la main gauche et ensui te un doigt tellement roide 
qu'il m'était impossible de le ployer et que je souffrais de la 
Plus grande douleur. Je suis venu chez M. Dupont, et après 
~ll'il eut adressé une prière pour moi à notre Seigneur J . -C. 
Je me suis trouvé parfaitement guéri et capable de faire mon 
ouvrage; je suis venu aujourd'hui faire mon action de grâces 
et me montrer aux autres malades pour leur inspirer la 
Confiance. ALEXANDI\E MAIGNON , 

perruquier à HondcUe. » 

Ce 1.0 aolit 1858. 

Un autre a laissé chez M. Dupont ses béquilles qu'il mon
trait avec joie à toutes les personnes qui s'y trouvaient. Voici 
son certificat : 

11 J' ai fait une chute qui a produit dans le genou droit une 
humeur froide qui a engendré une enkylose horrible; j'ai été 
29 mois sans marcher seul. Je suis venu chez M. Dupont qui 
a prié pour moi. Je me suis trouvé mieux tout de suite. J'ai 
laissé chez lui mes béquilles. JEAN ALLARI, 

terrassier à Louraigné. » 

L'une des guérisons les plus remarquables dont j'ai encore 
été témoin est celle d'une femme qui était venue avec son 
lnari. Jam,iis je n'ai vu un homme aussi joyeu x que ce der
nier du rétablissement de sa chère moitié. Aussi n'a-t-il pas 
hésité à lui persuader de m'en donner le témoignage sui
vant: 

« J 'ai eu une maladie qui m'aforcée de rester cinq mois 
sans pouvoir quitter mon lit; mon mari est allé demander à 
M. Dupont de prier pour moi; alors je me suis trou vée assez 
bien pour pouvoir marcher avec des béquilles, et mon mari 
1n'a amenée à Tours pour voil' ce médecin du bon Dieu. Aus
sitôt qu'il eut prié pour moi, j'ai marché toute seule et j'ai 
laissé chez lui mes béquilles. 

11 Cécile liERRI, à Buzancy. n 
1.0 aoiit 1858. 

J'ai eu aussi sous les yeux d'autres témoignages émanant 
de personnes honorables et d'une sincérité reconnue. J e pour
l'ais vous les transcrire également, mais comme il est facile au 
Premier venu de s'assurer des guérisons merveilleuses dues à 
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l'action spiri tuelle de M. Dupont, je crois superflu de multi
plier mes citations. Si je l'ai fait pour quelques-unes, c'est 
Jans le seul espoir d'attirer l'examen sur tant de faits extra
orcl in aires qui se produisent chaque jour, et de montrer au~ 
matérialistes combien ils sont inexcusables de fermer les yeud 
à la lumière. Quand cet aveuglement finira-t-il ? - Quan 
quittera-t-on la voie des négations insensées pour entrer dand 
celle de l'examen sincère et de l'humilité de cœur? - Quan 
rendra-t-on hommage à la vérité 7 - Je n'en sais rien. CM 
pour ce qui est de l' attitude générale des esprits en ce siècle, 
c'est bien le cas de rappeler les paroles mémorables de l' E~ 
vangile de saint Jean : Le Verbe était Dieu; dans le Verbe était 
la vie, et la vie était la lumière des hommes, et la lumière a 
lui dans les ténèbres, et les ténèbres ne l' or.t point reçue. 

(1 ndre-el-Loire), 28 août 185ll. 
Lady GonooN. 

GUÉRISONS SPIRITUALISTES ARRIVÉES A PARIS,-CAS REMARQUABJJÏ 

DE PRÉVISION. - APPARITION. 

Monsieur le rédacteur, 
Depuis longtemps je me promettais de vous donner que~

ques détails relatifs au magnétisme et au spiritualisme. Ma16 

que vous dirai-je qui ne vous soit parfaitement conuu? Ré
péter toujours, répéter ces millions de faits qui viennen t as
saillir ceux qui s'occupent avec conscience de cueillir quel: 
ques fleurs dans ce labyrinthe inextricable de la nature. 51_ 

nous étions égoïstes, nous nous bornerions à conserver pool 
nous le désir de l' inconnu, et à nous enorgueillir des divinB9 

révélations qui nous sont faites tous les jours, et qui font que 
nous nous croyons des être privilégiés. 

J e vous félicite du courage que vous puisez dans votre âme 
si bien trempée. Votre exemple suffit pour nous rattacher /1 
votre bannière, lorsque nous serions plutôt prêts à laisser ch3' 

cun dans son matérialisme et son incrédulité. Poursuivez 
donc avec ardeur la propagation d'une aussi sainte v,érité; 
soyez l'écho de cent mille voix qui s'élèveront bientôt de 
toute part pour démasquer l'ignorance dans laquelle nous 
vivons depuis tant de siècles, et pour dire à ceux qui vou, 
draient opposer une barrière à la nature: Arrière, ignorants, 
ou nous passerons sur vous, malgré votre nombre et votre 
importance. 

<..:royez-vous qu'il soit facile de triompher du scepticiso1e 
cle notre époque, de ses nombreux préjugés et surtout de soll 
incrnyable vanité? 
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. Pourquoi appellent-ils donc leur siècle le dix-neuvième 
siècle, et pourquoi ne l'appelleraient-ils pas le dernier, ou 
tout au moins l'incomr)arnble? 

Du to11 dont ils affirment et nient, prétendant tout savoir 
et tout connaître, on croirait que la science est arrivée à son 
dernier développement, que toute chose est à son dernier 
npogée et que nous n'avons plus qu'un tout petit échelon à 
franchir pour arriver à la lumière céleste. Ah! qu'il n'en est 
pas ainsi, que de mystères insondables il nous reste encore à 
expliquer, que de lois de la nature il nous reste à éclaircir 1 

Mais où vais-je m'emporter, moi, pauvre soldat, sans nom 
et sans réputation. Puis-je être une autorité pour les gens qui 
Ille liront ? Mes convictions seront de bien peu de poids près 
de nos spirituels publicistes qni savent si bien dorer le men
songe, que souvent on le prend pour la vérité. 

Mais, à défaut d'esprit, j'apporterai des faits à l'appui de la 
cause que je plaide, et bien plus, des faits produits par mes 
t:nains ou provoqués par moi , car j 'aime beaucoup les faits, 
c'est la logiqne la plus irrésistible. 

Je ne vous donnerai aucun détail sur les quelques cures 
magnétiques que j'ai pu faire, puisque votre journal n'y est 
pas directement consacré, mais bien sur celles qui, je crois, 
ne peuvent être attr.ibuées qu'à l'intervention des Esprits. 

11 y a trois mois environ , j'étais invité à passer ]ajournée 
chez M. et Mm• Berri au 1, 67, port de Bercy, lorsque, dans la 
soirée, l'on me pria de dom1er une idée des manifestations 
de taules. Il y avait nombreuse société; je 11e me le fi s pas 
dire deux fois, tellement j'ai à cœur de convaincre. Je priai 
donc quelques personnes de bien vouloir appliquer leurs 
mains sur la table, et particulièrement deux jeunes filles de 
neuf à dix ans ; car j'ai remarqué qu'avec les enfants , les 
manifestations se font beaucoup plus tôt; leur nature est plus 
particulièrement médianimique. A peine m'étais--je re
cueilli, que la table fut agitée. Après différentes questions 
adressées, et auxqurlles on aYait parfaitement répondu, un 
monsieur de la société se trom ait e11core incrédule; je priai 
donc la table de me dire si elle pouvait convaincre ce scep
tique; elle me dit que oui. Je lui en demandai la manière; 
elle me dicta le nom de llohomatec, Esprit que j'évoquni afin 
qu'il vînt, par sa puissance, produire de grandes manifesta
tions. A peine l'évocation était-elle faite, que la table bondit 
sous nos doigts. Je priai tout le monde de la quitter, à l'ex
ception des deux enfants. Je la quittai moi-même, priant l'in
crédule, homrpe fort et robuste, de bien vouloir lutter avec la 
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tahle. Les deux enfants se touchaient et n'étaient en contact 
avec el le que par le bout du doigt, et moi, j 'étais à l'autre 
extrémité du salon. On ne pouvait supposer aucune mau
vaise foi ; la table exécutait à ma voix les mouvements que 
j e lui commandais, mouvemen ts que l'incr édule devait con· 
trarier, mais il ne le pouvait malgré toute sa vigueur. Je re
grette de ne plus me rappeler son nom, mais les époux Berriaul 
pouraient le dire. 

Après que ce monsieur eu t lutté vingt minutes environ , corps 
à corps avec la table, je la priai de se renverser complètement 
sur le parquet. Après deux ou trois soubresauts, toujours 
étreinte par l'incrédule, qui était bien près de croire, la table 
se renversa, et ne resta complètement immobile que lorsq~e 
sa surface toucha le sol de toute part ; la lutte fut terIIll
née faute de lutteur. 

Un monsieur, témoin d'un pareil prodige, me dit: <• Mais, 
Monsieur, pourriez-vous faire passer cet Esprit dans tou~e 
autre chose qu'une table? >> Sur ma réponse affirmative, il 
me demanda si on pouvait opérer une cure par ce moyen, 
Je répondis d'une manière tout aussi affirmative, et que je 
regrettais qu'il n'y eût pas une per sonne atteinte de quelque 
affection parmi nous pour en faire l'expérience. J'affirmais 
cela sans cependant l'avoir jamais fait e t sans en avoir été 
témoin; mais je l'avais lu, cela me suffisait. Il me prit au 
mot, me disant qu'il souffrait horriblement d'un rhuma
tisme articulaire à l'épaule depuis six ans. Je touchai la ta
ble d'une main et del' autre, son épaule ; je me recueillis pro
fondément, et lorsque je me semis parfaitement animé par 
la foi, j e dis : Passez,. comme le dirait un prestidigitateur à 
une boule. Ce monsieur fit un cri, et ses deux pieds quitté· 
rent le parquet ensemble par la secousse qu'il éprouva; mais 
il fut guéri, bien guéri , car un mois après je le revis, il m'as
sura qu'il ne sentait plus rien. Ce fut pour moi une nouvelle 
preuve de la force de cet agent invisible et incompréhensi~ 
ble. Réfléchissons donc , et vous tous, incrédules, faites 
comme j'ai fait, ayez la foi; et, sans avoir vu, contentez-vous 
d'avoir lu, et opérez ou, du moins , cherchez. · 

Je renouvelai cette expérience, rue Duphot, 22, hôtel Bri
tannique, chez M. Chaillou, eo présence de plusieurs per
sonnes ; je guéris un monsieur qui était obligé de se servir 
de béquilles pour marcher, ayant la goutte depuis longtemps ; 
il ne s'en est jamais plus ressenti. 

Prévision. 
Un cas de prévision que j'ai passé sous silence par un ou-
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hli involontaire, c'est la révélation d'Elisa Germain, rue de 
Vouai, h., jeune somnambule que vous avez parfaitement 
connue. 

Je donnais un jour une soirée à tous ces messieurs de mon 
escadron, qui se gardèrent bien d'y manquer; nous y étions 
to~s, depuis le commandant jusqu'aux trompettes. Après une 
8<>trée toute magnétique, je ûs un miroir magique arec du 
charbon, sur du papier blanc, comrr.e vous savez, e t je le mis 
~ _ses pieds. A peine y était-il q u' el le releva les mains, les 
~oignit, tomba à genoux et nous dit en pleurant : u Je vois un 
Jeune homme ayant un uniforme comme le vôtre tomber 
d'une voiture qui marche très-vite . . . Ah ! c'est un cl1emin de 
fe1· .. . Oh! le malheureux, il a Ja tête presque coupée ... le 
bras arraché et tout le corps abîmé l ... » En disant ces paroles, 
elle se trouvait dans un état de surexcitation impossible à 
décrire; c'étaient des cris de douleur qui s'échappaient de 
sa poitrine ; puis , après un moment de calme, elle reprit : 
« Oh ! je le vois passer ; il est clans un cercueil. Ses vête
Illents sont sur lui ; plusieurs personnes le suivent; quelques
Unes en noir ... mais beaucoup, beaucoup en uniforme de tous 
les r égiruents avec des galons sur les manches, et enfin tout 
Une scène d'enterrement. 1) Le lendemain , à la même heure, 
Un de nos bons camarades, i\J. Hanmonté, tombait victime 
d'un accident bien déplorable sur le chemin de fer d' Auteuil. 
'l'ous les détails de la prédiction se sont parfaitement accom
plis. Il se trouvait présent à cette séance, et a parfaitement 
entendu ce qui l'attendait le lendemain. 

Apparition . 

. Un de mes amis, Stanislas Lesueur , qui comme moi appar
tient à l'escadron des cent-gardes, m'a certifié sur l'honneur 
le fait suivant : 
. «J'étais lié avec mon frère d'une fran che e t bonne amitié; 
1lvintmalheureusementàmourir. Trois jours après, heure pour 
~eure. j'étais à me déshabiller dans ma chambre, lorsque 
J'entendis distinctement appeler deux fois : Stanislas ! Stanis
las l Reconnaissant la voix de mon frère , j '.:! me retournai, je 
le vis debout, à deux pas de moi, le sourire aux lèvres, et 
d'une main me montrant le ciel. La vision disparut, mais je 
~estai dans la même altitude, les yeux fixés, le cou tendu, 
Jusqu'au moment où l'on est venu me déranger. J'avais la 
Poitrine oppressée, et je n'ai pu dormir de toute la nuit. Quel
ques années plus tard, l'année dernière, rnon père vint à 
:mourir; j'eus le pressentiment de sa mort, quoique ne le sa-
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chant pas malade. Je partis en permission, et j'a1Tivai le 
lendemain de son enterrement ; je demandai à coucher dans 
le lit où mon père était mort. A peine y étais-je, que roon 
frère m'appa111t comme la première fois. Il était au pied de 
mon lit ; la même main qui, quelques années auparavant, 
m'avait montré le ciel, était encore levée; ses lèvres s'en· 
t'rouvrirent et dirent distinctement : Avec nous! ... >> 

Je vous donnerai la prochaine fois d'autres détails très-i~· 
téressants qui sont arrivés da11s sa commune; aujourd' ]1u1, 
j'aurais peur d'abuser de votre temps et surtout de votre 
journal, qui est beaucoup trnp petit pour insérer ce que l'on 
vous envoie tous les jours. 

Je suis tout au plaisir de vous voir. 
E. GtRARD1 

Cenl-gordc. 

AUTRE CAS DE GUÉRISON SPIRITUALISTE' EXTRAIT DU Spiritual
Age, JOURNAL DE BOSTON. 

Delpbi, Indiana, 30 mars 1858. 

« Messieurs les Rédacteurs, 
Je crois remplir un devoir de conscience en vous fai sant 

part de deux cures bien remarquables, obtenues en ma pré
sence par un médium guérisseur. Je voudrais pouvoir vou~ 
cJonner tous les détails de cc qne d'autres ont observé a11ss1 
bien que moi, mais je dois être bref. 

Madame Nell y Tipple, médium guérisseur, vint de Chi
cago à Lafayette en janvier dernier. Ce médium est le pre
mier qu'il m'ait été donné d'avoir à ma portée depuis que je 
m'occupe de recherches sur le spiritualisme; et comme 
j'exerce moi-même la profession de médecin, et que je dou
tais de la réalité des cures spontanées et nombreuses que ]es 
journaux spiritualis tes rapportaient comme ayant été produi
t es par cette dame, je dus saisir l'occasion pour me livrer à 
un examen tout particulier de la question. J'avais en réserve, 
pour les puissances invisibles, un cas de maladie bien pro
pre, selon moi , à paralyser leur zèle dès la première vue, 
Madame Tipple se rendit à mou appel. Mais , avant d'aller 
plus loin, voici en peu de mots quel était le cas : 

Madame G . .. , mère de trois enfants (elle en avait perdu 
t rois autres nés avant terme) était sujette à des crises épilep
t iques depuis neuf ans , depuis quelques semaines après la 
naissance cle l'aîné de ses enfants. Jusqu'à l'époque de sa 
dernière maladie, jamais il ne s'écoula trois mois sans qt1' elle 
eût des crises , et plus d'une fois elle s'était vue forcée de 
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garder le lit pendant tout le cours de la grossesse, en pl'oie à 
des attaques qui se renouvelaient souvent de dix à douze fois 
par jour, sans avoir jamais un répit de plus de trois jour:;. 
Elle était allée de ville en ville, offrant dans sa personne , à 
plusieurs de nos praticiens les plus distingués, un sujet dont 
l~ guérison eût 6té digne de leur savoir éminent; elle avait 
ainsi épuisé sa fortune. Le professeur Gross , de Louisville , 
après lui avoir fait subir un long traitement, conclut à cc 
9u'elle s'abstint de toute médication quelconque, le mal étant 
incurable, mais le retonr de l' âge pouvant la débarrasser de 
ses crises. En novembre dernier, les attaques se multipllè
'.ent, ayant lieu tous les joul's , ou plutôt ne cessant qu'un 
~our par semaine , et elles se répétaient de huit à dix fois par 
Jour. Vers le premier janvier, elle fit une fausse couche, et il 
en résulta une inflammation de l'utérus, accompagnée d'une 
augmentation du pouls, avec perte d'appétit, amaigrissemen t 
rapide, sensibilité douloureuse vers l'épine dorsale, les reins 
et le foie, tous symptômes constatés par moi, de concert avec 
deux autres médecins ; elle avait d'ailleurs trois ou quatre 
accès d'épilepsie par jour. Bref, on ne peut imaginer un cas 
plus désespéré. Pendant tout un mois d'efforts , j'épuisai 
toutes les ressources de mon savoir, aidé cles conseils d'autl'es 
médecins, sans pouvoir sou lager la malade. Le premier fé
vrier, son état avait empiré, au lieu de s'améliorer. Je perdis 
toute confiance clans les moyens médicaux, après avoir eu re
cours aux vésicatoires, aux ventouses,au mercure, nos grand.~ 
moyens héroïques: j'avais, en effet, épuisé toutes les ressour
ces de la science allopathique. 

Tel était donc le sujet que je soumis au médium et à ses 
Esprits. 

Le médium vint voir la malade le premier février, à trois 
heures de l'après-midi : celle-ci avait eu trois attaques clans 
fa :matinée de ce même jour. J e fus témoin de la première 
manipulation , qui eut l'effet d'un calmant ; la malade était 
incrédule, mais l' instint de la con:;ervation la portait à es
sayer de n' importe quoi . C'est d'ailleurs une femme de beau
coup d'intelligence, et elle parut enchantée de l'effet produit. 
Le lendemain, je lui fis une visite, en compagnie du médium: 
elle n'avait pas eu de crise depnis vingt-quatre heures, le 
sommeil avait été bon, l' eo ilure avait beaucoup diminué. La 
malade fut encore magnétisée par le médium et s'endormit 
pendant la séance. J 'ai oublié de dire que, depuis bien des 
semaines, elle était en proie à l'insomnie. Dès le troisième 
jour, elle put se mettre sur son séant, se peigner elle-même 
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et manger de bon appétit; l'inflammation du bas-ventre, au
t..1.nt que je pus en juger, s'était entièrement dissipée. Le roé
dium visita la malade huit jours et la magnétisa le même 
nombre de fois. Le jeudi cle la semaine qui suivit l'époque 
de la première visite, madame C ... partit pour se rendre chez 
ses parents du Michigan, emmenant ses enfants avec elle, 
En prenant le chemin cle fer , elle était encore pâle et faible, 
mais se sentait très-bieu ; aujourd'hui, la santé et l'em
bompoint sont revenus. Qllant aux crises , elles n'ont plus 
reparu depuis la première imposition des mains par le mé
dium. 

Si j'avais destiné cette lettre aux hommes de ma profession, 
j'aurais décrit minutieusement tous les symptômes de la ma· 
laclie, ainsi que le traitement que j'avais suivi. Madame Tip
ple n'a prescrit ancun médicament, sauf une légère dose de 
potion stomachique et tonique, dans les derniers jours. 

Une autre J'ois , je vous ferai part de ce qui est arrivé à 
propos cle mon propre enfant dont la vie a été sauvée d'une 
manière en apparence miraculeuse par madame Tipple. 

J e suis, etc. E. W. H. BECK, D. M. 
Je certifie que ce qui vient d'être dit au sujet de ma femme 

est conforme à la vérité. T. C. GnunER. » 

GUÉRISON D
0

UN SOURD ET MUET DE NAISSANCE. - MANll'ESTATION 

SPIR1TUAU STE CURIEUSE. 

On lit dans le Siècle du 10 octobre : 

Encore un miracle! L'Union malouine et dinanaise rap
porte en ces termes la légende suivante qui circule dans le 
canton de Pleurtuit ; 

« Un jeune homme de Saint-Briac, âgé de seize ans, n'a
vait de sa vie parlé. lnf'ormé que tous les moyens humains 
n'avaient point la puissance de délier la langue des muets , ce 
jeune homme, initié de bonne heure sans doute à la dévotion 
à Mario, avait l'habitude d'invoquer le secours suprême de 
la mère de Dieu pour recouvrer une faculté dont l'absence, voi
lant son âme neuve et belle, aimante peut-être, l'isolait si 
cowplétement dans la famille et clans la société. 

« La semaine dernière, à une heure déjà avancée de la soi
rée, il était couché, selon l'expression du pays , dans son 
senas, c'es t-à-dire dans le grenier cle sa chaumière, rénéchis
sant à tout ce que son sort avait de cruel, et priant avec fer
veur. Le sommeil allait interrompre cette communication ar
clente d'un pauvre muet avec le ciel, lorsqu'une femme 
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é~louissante de blancheur lui apparnt entourée d'étoiles, 
~ annonçant à lui comme étant celle qu'il intercédait chaque 
Jour dans son oraison. Elle lui demanda son âge: Je ne sais 
Pas, dut r épondrel' enfant. La Vierge alors le lui dit elle-même 
et lui raconta toutes les circonstances de sa vie et beaucoup 
d'autres choses de lui connues pour commander sa foi. Tu 
))aderas demain comme un autre, ajout.-1. la céleste messa
gère, et demain à la même heure, tu reviendras ici, j'ai à te 
communiquer de grandes choses. 

<< Fidèle au rendez-vous, le jeune homme a été honoré de 
la même faveur. La Vierge lui a expliqué les prophéties a11-

noncées à la terre par la comète et symbolisées par cinq 
lettres mystérieuses qu'elle lui a fait disting_uer dans la queue 
de cette étoile. Le jeune homme n'a le droit d'annoncer ces 
grandes vérités que clans un an, à dater de la vision; mais 
toutes les versions s'accordent à dire qu'i l a recouvré immé
diatement la parole, qu'il parle parfaitement, et que jusqu'a
l?rs il a été sourd et muet, ce qui nous semblerait facile à vé
rifier. Toutefois , bien mal venu serait le cu rieux qui, sur les 
lieux commencerait par nier le miracle, tout en se rendant à 
l'évidence du fait physique. Nous avons vu des femmes de 
S~int-Briac se fâcher toutes rouges au seul exposé d'une opi
nion si prosaïque. Nous laissons à qui il peut appartenir le 
droit de prononcer sur cette question. n 
. Voilà le fait tel qu'il est rapporté dans les joumaux. Mais 
ici j'entends les incrédules parler de rêve, d'hallucination ; 
dire qu'on ne peut ajouter foi à toutes les visions qui peuvent 
arriver à des esprits incultes et superstitieux. Soit, nous vou
lons bien que tout ce qu'a vu, dans sou extase, le jeune 
muet ne soit qu'illusion ; mais ce qui est certain , c'est que ce 
jeune muet n'avait jamais parlé de sa vie, et que, du jour au 
lendemain, il a parlé. Cela est plus grave, diront les scepti
tiques; mais qui nous garantit la vérité du fait? Mon Dieu ! 
le contrôle est facile; les lieux sont connus.- D'ailleurs, en 
attendant des renseignements qui, nous l'espérons, nous ai
deront à clore la bouche aux gens qui ont la manie de tout 
nier, voici sur ce sujet le fragment de la lettre d'un médecin 
témoin des faits et parfaitement renseigné, fragment que nous 
trouvons dans les Débats du 13 octobre. 

« S,li nl-Sc rvon-dcs-Guérôls, t; oclolJrc 1858. 

cc .... J 'exerce la médecine à Saint-Jouan, canton de Saint-
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Ser van. Je <levais, selon toute apparence, y passer la journée 
du samedi 2 de ce mois , pour y donner mes soins à de noro
breux malades ; le hasard ou, pou r mieux dire, la Providence 
en décida au trement. .. 

« J'étals le soir à Saint-Briac, théâtr e d'un événement qui 
met en émoi la contrée tou t entière ... la guérison d' une in
firmité réputée j usqu' ici incurable ... L'infirme est un sourd
muet de naissance, jeune homme qui paraît avoir de seize 
à dix-huit ans ; on ignore son âge, et, dans l'ignorance de son 
nom , on l'appelle Gigot. 

" Gigot, après la mort de sa mère, fut reçu à l'hospice de 
Lamballe : il est né auprès d'Uzel (Côtes-du-Nord) . Il ne sé
journa pas longtemps dans cet bos pise, parce qu'il dut céder 
la place à l'un de ses frères, comme lui sourd et muet. Peu de 
temps après sa sortie, il se mit à errer çà et là comme men
diant, e t c'est ainsi qu'il arriva à Saint-Briac, il y a six ou 
sept ans. Il y trouva un gîte pour la nuit dans une ferme, non 
loin tlu bourg. Les fermiers reconnaissant en lui d e bounes 
qualités, le prirent à leur service comme berger. 

« Au bout de quelques années, il fit une maladie (une Jluxion 
de poitrine). Ce fut alors qu'il reçut là visite d'un médecin 
dont le nom est aussi un mystère. Une femme vêtue de blanc 
lui apparut souùain au milieu cl' une lumière éclatante, lui 
donna l'ouïe, et avec cette faculté d'entendre, celle <le com
prendre instan tanément la signification des mots. 

t• Dans une autre visite du môme médecin, lui apparaissant 
de la même manière dans la soirée du 26 septembre dernier, 
il a reçu la parole, non p as seulemen t la faculté de parler , 
mais bien le plein exercice de la parole. 

" Pourquoi, après avoir reçu l'ouïe, est-il resté plusieurs 
années sans pouvoir, quoi qu' il flt, articuler un seul mot? 
C'est que, d'après le témoignage de plusieurs, Gigot n'avait 
qu'une ébanche ou rudiment de langue ; d'après d'autres, cet 
organe était alîecté de vices de conformation. 

« L'année dernière, M. Pringuier, médecin de Plocrmel, 
ayan t eu occasion de venir à Saint-Briac, fut co nsul té à cet 
égard, et après avoir constaté chez le j eune homme on q nes
tion l' existence d'une langue for tement r étractée et offrant l'as~ 
pect d'une masse charnue au fon d de la bouche, déclara que 
toute tentative cl' opération serait inutile. 

« J 'eus samedi dernier l'avantage de voir cet estimable con
frère, revenu cette ann6e à Saint-Briac ; il m'a confirm6 cette 
déclaration, ajoutan t que pom lui le côlé le plus merveilleu~ 
de la guérison n'était pas le déliement de la langue, mais bien 
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l'usage spontané de la parole. La science, a-t-il ajouté, expli
quera ou du moins cherchera à expliquer le premier phéno
mène; le secon~ étant tout à fait contre nature, je la d6fie 
d'en donner l'explication . 
. « Pour moi, admirant la justesse de cette réfl exion , je lui 

cl1s que je venais de voir la langue en question, et qu'a.près 
l'examen le plus attentif, j'avais cru être en droit d'attester 
que jamais langue ne m'avait paru mieux taillée, mieux con
formée de tout point. 

« Il est , je crois, superflu de vous dire qu'après in formations 
prises auprès de personnes recommandables de la commune 
de Saint-Briac, qui toutes ont déposé en faveurdel'ex-sourd
Inuet, j'ai accablé de questions ce pauvre garçon touchant les 
Visites du singulier médecin. D'autres, plus habiles et peut
être mieux instruits, vous en feront bientôt la relation clé
taillée .. .. 

MÉDIUMS GUÉIUSSEURS, 

On li t à ce sujet clans le Spiritualiste de lu Nouvelle-Or
léans de septembre dernier : 

11 y a des médiums qui guérissent magnôtiqucmcnt, à la 
manière des apôtres; cl' autres font des prescri plions. Il n'y a 
jamais de danger avec les premiers; quant aux autres, la 
prudence veut que l'on examine avant d'exécuter. 

Nous avons déjà cité quelques guérisons obtenues par le 
médium forgeron de la rue Toulouse. Ajoutons-y la suivante : 

1\1. N. Rivera, rue Royale, 196, rhumatisme, douleurs 
atroces, enflure considérable des pieds. Après un mois de 
souffrances, et quelque temps sans sortir du lit, on le condui
si L chez le médium en question. Avec une peine extrême il 
pu t descendre de la. voilure, appuyé sur sa canne et sur le bras 
d'un ami. Le guérisseur le toucha un instant et lui dit, lui 
aussi : <1 Levez-vous et marchez. » Le malade n'osait pas 
l'essayer ; il le fit cependant avec précaution, et ne sentan t 
plus ses douleurs, il finit par marchei' hardiment et revint chez 
lui à pied, sans faire usage de sa canne. L'enflure des ex tré
mités ne disparut que peu à. peu, les jours suivahts, mais les 
douleurs ne revinrent point. 

Ainsi que nous l'avons dit, cc médium ne guérit pas tous 
les malades, mais il en guérit beaucoup . . ous pourrions en 
nommer deux ou trois autres, qui nous y ont autorisé; mais, 
en général, ou semble craindre d'aUache1· sot1 nom à l'atlcs-
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talion de tels faits, auxquels la science médicale ne nous a 
pas plus h abitués que les prélendus successeurs des apôtres. 

Voyons ce qui se passe ailleurs : 
M11 

.. Brown, éditeur de l' Agitator, rapporte ce que no~s 
allons traduire, au sujet de M100 Dodge qu'elle est allée voir 
dans l'Indiana : 

C'est une femme jeune et mère. La vie n'était pas sans 
charmes pour elle, car des enfants chéris ont besoin de so~ 
amour et <le ses soins ; mais une maladie incomprise l' ava!t 
tellement réduite depuis douze ans, que l'existence lui éta.it 
devenue à. charge. Cc qu'en dernier lieu j'avais entendu di re 
de cette femme, avant ma visite, c'est que les médecins con
sidéraient son état comme d~sespéré, et qu'elle s'était prépa-· 
rée à mourir. Les médecins qualifiaient sa maladie de « con· 
somption froide ; ,, mais son appétit était toujours bon , et 
même son estomac dem:tndaitles al iments les plus substantiels. 
Quand elle vit que tout espoir était vain , elle mit ordre à ses 
affaires, pour Nre prête à. passer dans l' autre monde. 

Mais on vint à son secours. Un jeune homme nommé Col
lins lui fit une visite; u il s'endormit, ,, dit-elle, puis il lui dit: 
u Vous n'êtes pas près de mourir, je vous guérirai ; ne man
gez plus ni viande, ni légumes. » 

La malade n'avait aucune confiance au spiritualisme ; mais 
comme elle désirait guérir, elle r ésolut de laisser le jeune 
homme faire son essai . Collins est honnête, ignorant, tout à 
fait dénu é de connaissances médicales. 

Elle essaya de ne plus manger de légumes ; mais l'odeur de 
végétaux bouillis la mit presque au désespoir : il lui en fallait 
ou bien elle était perdue, à ce qu' il lui semblait. Elle en man
gea donc, et devint calme. Lorsque le médium revint, et qu'il 
se fut encore u endormi , >> ses premiers mots furent : u Eh 
bien, ces herbages vous ont guérie, n'est-ce pas? n - Oui, 
répondit la malade. - « Non, ils ne vous ont pas guérie, re
partit !'Esprit; ils ont seulement nourri le mal. » 

Ce qu'il entendait « par nourrir le mal >> é tait un mystère ; 
mais l'Esprit ne voulut pas s'expliquer. Le lendemain Collins 
apporta du pois-à-gratter , pour être employé comme anti
dote. A quoi cela va-t- il servir? demanda la malade.- « Cela 
va tuer la grenouille. n 

M"'• Dodge apprit alors la vérité. Lorsqu'elle était encore 
jeune fille, elle avait bu à une fon laine, clans l'obscurité ; elle 
avait avalé quelque chose, et on lui avait fai t ensuite prendre 
un émétique, on avait cru débarrasser ainsi son estomac. 
Cet incident était hors de sa mémoire lorsque l'Esprit vint Je 
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lui rappeler, comme je viens de le dire. Elle prit donc le pois
à-gratter, qui tua le reptile, et maintenant elle revient à la 
~anté. J'ai passé une soirée avec la malade et Je médecin, et 
ils m'ont rapporté les fai ts comme je viens de les écrire. 

« Le spiritualisme a-t-il fait aucun bien? » Demandez-le 
au mari et aux enfants de Mm• Dodge; demandez-le à celle 
qui a souffert mille morts clans le cours de ces douze années! 

Aux faits qui précèdent, on peut ajouter le suivant emprunté 
au Spiritual T elegmp!t du 17 juillet, et reproduit par le J ou1·
nat du magnétisme du 10 septembre : 

<c ous sommes informé par un frère méthodis te, très-digne 
de foi, que M. S. de Wïliamsburg, qui fait partie, a insi que 
sa femme, de l'Eglise méthodiste, a souffert longtemps de 
calculs dans la vessie, et a employé sans succès tous les re
ltlèdes connus en médecine. Il devint très-faible, très-abattu, 
et dans une de ces crises de violente douleur, il s'écria, devant 
sa famille : « Comment don c pounai-je être soulagé? ... » Au 
ltlême instant, sa femme fut influencée et excitée à écrire : se 
trouvant dans un état où elle n'avait qu'à moitié conscience 
de ce qu'elle faisait, elle écrivit une prescription (comme on 
l~ sut ensui te), et indiqua la manière de préparer ~t d 'admi
nistrer le médicament. Ce fait était tout nouveau pour la fa
tnille ; on ne savait quelle cause avait déterminé la femme à. 
écrire. Le malade déclara qu'il voulait faire l'essai de cette 
Inédication. Ses parents objectèrent la nécessité de s'assurer 
que les subs tances prescrites n'étaient pas des poisons ; en 
conséquence, on consulta un médecin et un pharmacien qui 
déclarèrent qne c'étaient des remèdes employés en médecine, 
~ais le docteur ajouta qn 'il ne voulait pas, µour le cas par
ticulier, prendre la responsabili té de la prescription de ce 
tnédicament. Que le malade, dit-il, prenne, s'il veut, lares
ponsabilité de son essai. C'est ce que fit le malade ; pendant 
plusieurs jours, ses soulfrances ne firent que s'accroître. i\ lais 
la femme, obéissant à la même influence qui l'avai t fait écrire, 
dit qu'il ne fallait pas s'alarmer, mais continuer l'emploi du 
~emède indiqué. On suivit cet avis, et dans l'espace de dix 
Jours , le malade rendit plusieurs calculs, dont quelques-uns 
fort volumineux; à la suite de quoi, il se trouva immédiate
lllent soulagé, et, peu après, sa guérison fut complète. 

c< Ces personnes n'étaient point spiritualistes, et la femme 
n'avait jamais été influencée auparavant; ni elle, ni son mari 
ne savaient ce que c'était que les influences des esprits ; Je 
malade ne se décida à essayer le remède qu'à cause de 
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l'excès de ses souffrances, et en considération de la manière 
singulière dont il lui avait été prescrit. Depuis cet événeme1~t, 
ils ont appris que c'était aux Esprits qu'ils devaient ces avis, 
et madame S. a été employée par les Esprits à la guérison 
cl' autres malades. 

« 1\l. et madame S. sont restés attachés à l'Eglise métbo~ 
<liste, et n'avouent qu'avec beaucoup de r éserve leur adhésion 
au spiritualisme. » 

Corn me on l'a vu, les faits qui précèdent figurent avec toutes 
les indications de lieux et de personnes nécessaires pour que 
les incrédules puissent recourir aux preuves. Pour les faits 
d'Amérique ils peuvent écrire. - Pour ceux de France ils 
peuvent aller en personne sur les lieux, et ils verront si ces 
faits sont controuvés. 

Nous avons reproduit une lettre d'une dame très-respec
table, relativement aux guérisons de M. Dupont, le thauma
turge de Tours. Rien n'est plus avéré que ces cures merveil
leuses, et aujourd'hui la réputation de cet homme de bien est 
connue, non-seulement élans les provinces les plus éloignées 
de France, mais encore à l'étranger. D'ailleurs , ils ne sont 
pas aussi rares qu'on croit les hommes qui doivent à une 
organisation particulière, à une foi profonde et à leurs mé
rites de provoquer ainsi, pour la guérison des malades, une 
action spirituelle toute bienfaisante ; on en trouve dans tous 
les pays et dans toutes les religions. Qui n'a entendu parler 
du vénérable curé d' Ars, près Trévoux, ecc16siastiquc connu 
dans tout le midi de la France. Cet homme , qui a à peiflC 
le souffle, ne cesse de guérir, depuis longues années, une 
foule de malades accoul'US chaque jour de très-loin pour Je 
voir, et cela rien qu'en se recueillant, en priant. Que ne peut 
la foi lorsqu'elle s'unit à des dispositions psychiques particu
lières et qu'elle existe chez celui qui dispense de ses bien'faitS 
aussi bien que chez celui qui y a recours? Dernièrement u11c 
société de médiums et de croyants se trouvait à Passy, rue Bou· 
lainvilliers, 6, chez M. Bertolacci, spiritualiste fervent. Outre 
les deux filles de M. Bertolacci, médiur11s remarquables, et sa 
nièce, mademoiselle 'Watson, se trouvaient présents M. et 111a· 
demoiselle S myth, Anglais respectables bien connus à Pass y, oil 
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ils demeurent dans une rue adjacente à la rue Boulainvilliers . 
Il Y avait aussi madame cl' Epinois, demeurant audit] ieu, 15, rue 
de la Glacière, enfin M. et M"" Kyd, personnages dont now; 
avons parlé dans notre 7• livraison. M. et M11

• Smyth devaient au 
niagnétismedes F.sprits d'avoir é té, l'une tirée d'une consomp
tion dangereuse , l'autre d'avoir été guéri d'une paralys ie chro
nique et d'une cécité presque complète. Quant à~l. el madame 
Kyd, ils avaient, comme nous l'avons dit, été témoins, chez 
eux, de phénomènes on ne peut plus extraordinaires, produits 
par M. Home. Aussi la foi était bien grande dans ce groupe, 
aussi grnnde qu' il Je faut pour que la force spiritualiste se ma
llifeste dans toute sa plénitude. Or, voici quel en fut le résultat: 
Madame Kyd , qui depnis vingt-cinq ans était affligée d'une 
maladie des voies urinaires, d'une afTectian du foie et de pal
pitations de cœur, maladies incurables et pour lesquelles elle 
avait consulté les principaux médecins de l'Ew·ope, y com
pris feu le docteur Campbell, comme le pourrait encore cer
tifier M. Robert, pharmacien, rue de la Paix , madame Kyd , 
disons-nous, dont la vie n'avait été qu'un long martyre, s' entre
tenait donc avec un Esprit par l'intermédiaire d'un des médiums 
présents. Elle lui parlait de ses souffrances. J e sais où tu as 
mal, lui dit l'Esprit, au moyen de la corbeille, et, aussitôt, 
celle-ci de s'enlever et ùe s'aller poser sur les différents siè
ges de ses souffrances.- Pourrais-tu me guérir? lui demanda 
madame Kyd. - Oui, si tu as la foi, répondit l'Esprit, au 
moyen de la corbeille qui s'était soudain remise à écrire. Oh! 
je l'ai, répondit avec elîusion, madame Kyd, je suis très
croyante. - Eh bien l sois guérie, écrivitlacorbeille, et aussitôt 
cette dernière de s'enlever encore et de s'a11er poser sur la poi
trine de la malade, laquelle sentit à l'instant un tiraillement 
qui semblait remuer tout son être. Elle se lem aussitôt pleine 
d'une émotion indicible. Elle était guérie, bien guérie, et con
tinua à l'être depuis, comme peuvent s'en assurer les doctes 
de la science qu'elle a vainement jusque-là consultés. Que 
penser de ce fait dont les témoins sont connus, et qui nous a été 
raconté par M. etmadameKydeux-mêmes? Que penser de tous 
les autres que nous venons également d'insérer? C'est qu' il y a 
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encore bien des mystères inconnusàl' homme; c'est qu'il y a au
ùessus de lui et pour lui des forces et des influences toutes pro
videntielles qu'il devrait s' appliqner à connaître et à provoquer 
au lieu d'en faire un objet continuel de négation et de moque
rie; c'est qu'avec de la foi on peut tout. Celle de madame Kyd 
fut si grande dès lors , que si l'Esprit guérisseur lui eùL dit 
dans le moment de se jeter par la croisée, l'assurant qu'elle 
demeurerait suspendue en l'air, faisant ainsi obstacle aux 
lois de la pesanteur, elle s'y serait jetée, et peut-être ne fût· 
elle pas tombée, car il y a de nombreux exemples de l'effet 
que peut causer la force de la foi dans des cas semblables. 

MÉDIUMS SAVANTS, ARTISTES, 

Mais ces guérisons, dont nous pourrions étendrn le récit à 
l'infini, ne sont pas les seuls résultats utiles, féconds du spi
ritualisme. Il en est bien d'autres. Faut-il parler ici de ces 
pièces de poésie admirables , de ces pages de morale et de 
philosophie étonnantes, de ces solutions scientifiques, de ces 
traductions de langues étrangères obtenues çà et là par des 
lemmes, des enfants qui n'y pensaient nullement? 

Un membre du barreau, qui a l'avantage d'être mé
dium, écrit-on dans le Spiritualiste de la I ouvelle-Orléans, 
nous a rapporté le fait suivant, qui ne nous étonne point, 
ayant vu bien des choses analogues : Tard, dans la nuit, 
il étudiait une cause qu'il devait plaider le lendemain ; un 
volume était ouvert devant lui , et il avait déjà pris beaucoup 
de notes, lorsque, tout à coup, sa main y fit une barre, de bas 
en haut, et écrivit au-dessous! 

<• Ce n'est pas cela ; voyez MERLIN. » 
Il se levait pour consulter le Répertoire de J urisprudence 

lorsqu' il se sentit retenu, et sa main écrivit encore : « Pas le 
Répertoire ; voyez Questions de Droit, article Mineurs.,> 

Et là, il trouva ce dont il avait besoin. 
Et les arts, quels secours ne retirent-ils pas de ces influen~ 

ces spirituelles? 
Un jour, nous reproduirons des compositions musicales 

on ne peut plus admirables, dues à des médiums tout à fait 
étrangers aux divins secrets de la muse Melpomène. Combien 
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de médiums , qui n'avaient pas la moindre notion de musi
que, sont devenus en ces derniers temps d'excellents instrn
mentistes ! Et Mozart, cet enfant sublime, qui, à quatre ans, 
était un musicien consommé , jouant dans les concerts, et 
qui , à douze ans, commença ces compositions sublime~ qui 
seront pour la postérité un sujet continuel de ravissement, 
n'était-il pas lui- même un médium, animé, inspiré par l'âme 
de quelque Orphée? Les arts du dessi n , de la peinture , ont 
aussi vu en ces derniers temps se former spontanément des 
Sujets remarquables. Faut-il parler de cette jeune dame si 
connue de Londres, qui, n'ayant jamais reçu les moindres 
notions de dessin, s'est mise tout à coup à peindre des paysa
ges, des fleurs, aussi bien que l'auraient pu faire Redouté et 
les maîtres les plus consommés en cet art? N'ayons-nous pas 
Vu à Paris un jeune écrivain plein d'avenir, 1\1. Sardou, trn
cer , sans avoir conscience de ce qu' il faisait, les dessins les 
plus compliqués, les plns étranges et les plns gracieux, et 
trouver, pour reproduire instantanément ces dessins d'une 
copie difficile, un nouveau p rocédé de gravure 7 Ceux qui dé
sireraient se confirmer davantage dans la possibilité de ces 
Phénomènes s i curieux, n'ont qu'à lire les journaux des Etats
Unis, ils en verront un grand nombre d 'exemples. Là , il y a 
des médiums qui font des portraits de personnes mortes de
puis longtemps et qu' ils n'ont jamais connues, et dont la res
semblance est constatée par des experts. 

Dans son numéro de septembre dernier, le Spirillwlùte d1' 
la Nouvelle-Or/fans revient sur un de ces mécliume peintres, 
dont il avait déjà parlé dans son premier volume, page 230. 
- Ce médium, appelé Rogers, est un simple tailleur, sans 
autre éducation que ceJle de son état. Le nombre de portrail s 
de personnes mortes qu'il n'a jamais connues et dont il est 
cependant parvenu à reproduire parfaitement les traits , est 
considérable. Le Spiritualiste de ln Nouvelle-Orléans, cl' après 
le Spiritual Age du 1li août, raconte à ce sujet plusieurs dé
tails curieux , et par ces détails, qui montrent jusqu'à quel 
Point les faits ont été bien observés, contrôlés, on voit que 
ce n'est ni au phénomène de la communication, du reflet de 
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pensée, ni à toute autre faculté somnambulique que l'humble 
tailleur doit d'aussi remarquables prodiges, mais à la pure 
actipn des Esprits. 

Tels sont quelques-uns <les phénomènes divers qui se pas
sent en si grand nombre à Paris , en France, en Angleterre, 
en Amérique , et dont le con tL"ôle est facile pour quiconque 
veut s'en donner la peine. Et maintenant, dira-t-oo encore 
que le spiritualisme n'est qu'une niaiserie, une maladie p$y.
chique , une manie sana importance et sans utifüé? Quand 
ouvrira-t-on enfin les yeux à la lumière? Quand, au lieu de 
railler, de bafouer, de juger sans entendre et sans connaître, 
se donnera- t-on la peine de voir et d'observer en bannissant 
tout préj ugé, tout parti pris , toute idée reçue? Ah ! s'il en 
était ainsi, quels progrès ne ferait pas cette grande, cette con· 
solante cause du spiritualisme I Combien serait plus féconde, 
plus encouragée, notre mission à nous, convertis de bonne foi, 
défenseurs convaincus de la vérité, et dont les paroles vont se 
perdre dans l'iodilféreoced' un sièclestupi!lementmatérialiste, 
se heurtent contre le sarcasme, les moqueries systématiques 
de gens r1ui ne savent plus interroger leur conscience, qui 
ont des yeux pour ne pas voir et des oreilles pour ne point 
entendre 1 Z. PtÉRAnT. 

VAUIÉTÉS. 
APPARITION DU GÉNÉRAL MARCEAU A conLENTZ AUTOUR DU UEV 

DE SA SÉPULTURE. 

La Gazette de Cologn.e, dit le Siècle du 10 octobre, pu
blie l'histoire suivante , qui lui a été communiquée par son 
correspondant de Coblentz, et qui forme actuellement dans 
cette ville le sujet de toutes les conversations. 

On s:tit que, au-dessous du fort l'empereur François, au
p rès de la route de Cologne, se trouve le monument du géné· 
ral français républicain Marceau, qui tomba à Altinkirchcn, 
et fut enseveJi à Coblentz sur le mont Saint-Pierre, où se 
t rouve maintenant la partie principale du fort susmen-
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lionné. Le monument du général, qui est une pyramide tron
quée, fut plus tard eulevé lorsqu'on commença les fortifi
cations de Coblentz. Toutefois, sur l'ordre exprès du feu roi 
Frédéric Guillaume III, il fut reconstruit à la place où il se 
trouve maintenant. 

M. de Stramberg, qui, dans son Reinischen A ntiquariu,ç, 
donne une biographie très-dataillée de Marceau, raconte, -en 
faisant mention du monument de ce dernier, que des personnes 
prétendent avoir vu le gépéml, de nüit, à diITèreutes repri
ses, après sa mort, monté sut· un cheval blanc, et couvert 
d'un manteau de même couleur (les chasseurs français) se di
rigeant vers le mont Saint-Pierre. Dernièrement un soldat qui 
était en faction à minuit sur ce mont, dit avoir vu venir à lui 
lJn spectre blanc monté sur un cheval gris. N'ayant reçu au
cune réponse à son interpellation, le soldat fait feu et fuit. 
Une patrouille étant arrivée au bruit de ces décharges, a 
1t'ouvé 1a sentinelle étendue sur le sol, presque évanouie 
et dans un affreux paroxisme de fièvre. Elle a été transportée 
à l'hôpital QÙ elle est tombée dangereusement malade i enfin, 
a.u milieu du délire, elle n'a parlé que de l'apparition sus
mentionnée. 

C'EST A DEUX F!lANÇAI~ QUE REVIENT L'HONNEUR DU ;\10UVEMENT 
SPIRITUALl~TE QUI, DES tTATS-UNIS, A RAYO NÉ SUR LE ~10NOE 
ENTIER. - l\1ANIFESTATIQ)'f ~IÉ DJANIMIQUE CURIEUSE, 

A Monsieur P1ÉJ1ART, Dil·etteur de la Revue spiritualiste. 

Monsieur et frère en $piritualisme, 
Né de parents qui pratiquaient les arcanes de la pl1iloso

phie dccnlte, j'ai toujours été porté au merveilleux. Mes 
~bûts se sont portés ave? ferveur sur le divin et s~s, émana
tions. D~ sa vraie connaissance est venue pour moi 1 extase , 
état qui m'a dévoilé les Esprits, leurs lois d'existence et ce 
qu' ils sont. Ma vie est plus au monde ou terre spirituelle des 
Esprits, que sur notre terre matérielle , ce tas de boues, de 
~isères, de passions cupides qui en font un enfer. Vers 18Li0, 
Je fis connaissance de M. Cahagnet, ouvrier tourneur, qu i 
était venu à Rambouillet , afin de respirer l'air de la cam
pagne. Voyant que c'était un ouvrier hors ligne par son 
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intelligence, je l'ini tiai au magnétisme, ainsi qu'aux œuvres 
extatiques du bon et célèbre Swedenborg, qui sont la base 
dn spiritualisme. 

Lol'sque M. Cahagnet fut dans la résolution de retourner /l. 
Paris, je lui conseillai d'avoir un somnambule lnciclc, .a~
tendu que j'étais presque certain qu'un lucide pour~1t 
évoquer les décédés, les voir et parler avec eux. Mon aJU1 , 

réussit parfaitemenl. Cette nouveauté magnétique lui procura 
quantité de consultants; il publia un premier volume de pro
cès-verbanx de ses séances ntcroscopiques; il lui donna l_e 
titre d' Arcnnes de lrt vie fu ture, etc. Cet ouvrage fut tradui t 
aux Etats-Unis sous l'intitulé de T élégr/fphe spirituf'l. Peu de 
temps après les premièl'es manifestations spirituelles eur~nt 
lieu dans ce pays par le ministère de feu le savant Franckl111, 
qui avait trouvé un moyen facile de communiquer avec les 
Esprits. Pour essai, il médianisa une dame, veuve Fox et ses 
deux demoiselles. Le spiritualisme se répandit avec rapidité, 
Le mot Fox signifie Renard en anglais. Singulière coïncidence 
entre le pauvre et obscur extatique Renard, de Rambouillet, 
départ du g rand réveil spiritualiste qui changera le monde 
moral et y portera la plus consolant~ des vérités. Veuillez, 
Monsieur, insérer ma réclamation dans votre Revue. Ce n'est 
pas par amour-propre, mais pour ma qualité de Français. 

Voici une étonnante manifestation que ·nous avons eue 
ces jours passés, vers la mi-août 186S. Je venais de lire 
dans le Constitutionnel le compte-rendu d' un procès cri
minel. Un M. Gibaut, veilleur de n1tit, dans la station d' un 
chemin de fer du département de Seine-et-Oise, avait eu des 
communications adultérines avec l'épouse d'un de ses con
frères; l e mari de celle dame étant décédé, Gibaut l'épousa, 
La lune de miel fut courte. La dame Gibaut continua ses in
trigues amoureuses sous ce deuxième mari. Un jour, il ren
tra vers trois heures après midi, les contrevents étaient fer
més et la 11orte de la maison aussi. Gibaut entendi t quelqu' un 
s'évader. Plein d'une colère jalouse, étant entré, il empoigne 
une serpe ; du premier coup il abat la main de cette malheu
reuse; un second coup l'étend par terre. Gibaut s'acharne 
sur elle et la coupe par morceaux. La femme Gibaut avait 
dix ans plus que son deuxième époux; elle n'était pas jolie, 
Son visage était couvert de boutons ; tout son corps en é tait 
aussi couvert. Du reste, elle avait des formes et des manières 
séduisantes et elle était très-coquette. La lecture de ces faits 
me causa beaucoup d'émotion , pourtant je n'en parlai à per
sonne le soir où j'en eus connai::;sancc; mais ma pensée était 
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t?ujours reportée vers ce drame lugubre. Le lendemain ma
tin, mon ami le sieur Ducoret me dit à son réveil : Oh I mon 
frère, quel singulier songe j'ai eu cette nuit : Une femme est 
venue me trouver, son visage était parsemé de b?uton~, ainsi 
que son corps. Mais elle ébit si caressante et avait de si belles 
f?rmes, que l'on ne pouvait s'en~ pêcher de l'aimer. Tout spi
ritualis te comprendra que l'esprit de la femme Gibaut, évo
qué tacitement par moi, aura choisi pour méd ium mon com
pagnon qui est jeune. Il y a aussi à supposer que l'esprit du 
Premier mari aura pa1· suggestion excité à une rage jalouse 
le mallrnureux Gibaut. 

Recevez, etc. 
Votre abonné, CH. RENARD, 

Uambouillet, 29 r.oùt 1858. 

PROFESSI0\11 DE FOI SPIRITUALISTE o'uN Al3ONNÉ. - QUELLES CON

SÉQUENCES ON DOIT TIRER DES PllÉNOJ\IÈNES NOUVEAUX, 

Legénéralbaron de Brewern, dont nous avons parlé dans 
notre S•livTaison, est le même personnage dont le nom figure 
en plusieurs endroits de notre revue. Ayant été cité aussi dans 
rl'autres journaux et notamment dans le livre du baron de Gul
denstubbé, comme témoin de plusieurs phénomènes spiritua
lis tes et comme partisan de l'étude que ces phénomènes con
solants doivent provoquer, il a cru devoir prendre l'occasion 
de faire connaitre ici dans quelle mesure et dans quelles limites 
il voudrait qu'on se livrât à ces expériences si intéressantes, 
quelle signification elles ont à ses yeux et quels sont les seuls 
enseignements qu'on devrait s'attacher à en retirer. 

Voici les quelques lignes qu'il a bien voulu nous adresser à 
ce sujet : 

<r Le monde spirituel se manifeste. Les esprits , les âmes 
trépassées communiquent avec nous. Ils disent et nous répè
tent qu'ils continuent d'exister, soulfrant pour le mal qu'ils 
ont fait ou pour le bien qu'ils ont omis de l'aire, s'applaudis
sant d'avoir suivi en tout les préceptes de la loi divine tracés 
en letLres compréhensibles et indélébiles, la loi du Christ en 
un mot. 

« A la sociét6 gangrenée par les doctrines du matéria-
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lisme, U fallait un remède et un remède plus puissant que 
tous les enseignements: il fallait ~ue le remède fût de nature 
à frapper tous les esprits. Or, il n y a que le miracle qui fasse 
impression. Eh bien, des miracles nous ont été accordés par la 
miséricorde divine et d'une nature tellement clairn et con
vaincante, que toutes les objections de l'incrédulité ne pou· 
vent rien contre eux. Non-seulement ces miracles ne peuvent 
être révoqués en doute, mais encore leur signification en fa
veur des grands principes du christianisme, du pur et véri
table esprit évangélique est un fait avéré. C'est ainsi qu'ils 
ont transformé tout un monde, l'Amérique, "Où la licence et 
le matérialisme étaient arrivés à leur comble. Devant les mer· 
veillts nouvelles, le sentiment religieux, le respect des lois 
divines sont revenus au cœur d'un peuple où une foule d'a
bus, de vices, une licence efîrénée menaçaient la sécurité so· 
ciale des plus grands dangers. Ces merveilles tendent à opérer 
la même transformation dans les parties de notre vieille Eu
rop6 où la démoralisation et l'exemple de la corruptio!l se 
font le plus sentir. 

« Acceptons donc ces manifestations avec joie et avec hu
milité comme expression de cette miséricorde divine qui ne 
se lasse Ja111ais. Sachons en tirer toutes leurs conséquences na
turelles, tout ce qu'elles ont de significatif en faveur de la ré
vélation chrétienne, et surtout sachons leur rendre témoignage 
afin qu'ayant été assez heureux pour y trouver l'affermisse
ment de potre foi df}ns le dogme de l'immortalité de l'âme, 
nous facilitions un bienfait semblable à ceuX' qui doutent et 
chancèlent encore. 

« Têllé est la déclaration et tels sont les vœux que croit 
devoir formuler un chrétien convainou, amant sincère et fer: 
vent de la vérité eL qui applaudira toujours à tout ce qui 
pourra ressusciter le sentiment religieux d;ms tous les cœurs, 

(c Lfl général, ~11.ron dl:) BREWERN. ,, 

A-vis aux Abonnés. 

Les abonnés dont l'abonnement- cessait à la i28 l_ivraison 1 et qui n'ont 
pas encore renouvelé, sont prévenus que cette 15• livraison csL la dcrninro 
qui leur sora onvoyée, jusqu'à ce qu' ils aient dorhiê avis tle leur ré.iborl· 
noment. 

z. PrnRART, propriétaire-gé?·rmf, 

l'• rls. - Itnpr, de Pommeret cl llloreou, 42, rue Vnin. 



LA TOUSSAINT, LE JOUR DES AMES. 
TRADITIONS, SOUVENIRS, COUTUMES TOUCHANTES, 

CONSOLEZ-VOUS, AMES TRÉPASSÉES, NOUS SOill!ES ATI'ENTIFS A VOTRE VENUE, A 

VOS M,\Nll'ESTATIONS. 

J1al m édité longtemps, assis sur les tombeaux, 
Non pas pour y chercher, dan, mn mé)anc.olio, 
Le secrel de Ja mort, mai~ celui de la vie. 

Dst1LLB. 

Malheur aux temps, nux nations profanes, 
Chez qui, dans tous les c:œurs, aflàihli par ciegrd, · 
Lo culte cles tombeaux cesse d'èlro sacré, 

Dg FONT.lNl::5. 

Demande au Tont-Puissnnl, non quo la pouùière 
Qu'on jette sur Ici morts soit légère h Jeurs os; 
Ce n'est pas Jk que l'hommo a besoin de repas; 
Et rame qui, du co rps, a dépouillé l'arg ile, 
Cherche au sein de Dieu même un éternel a.ile. 

L BltlÈRB. 

Tous les peuples ont eu un jour spécialement consacré à 
honorer la mémoire des morts. Chez les Grecs ce jour tom
bait à la fin de l'hiver ; chez les Gaulois il avait lieu le 1 •r no
vembre. Les traditions irlandaises rapportent que, dans la 
nuit de ce jour, les druides se rassemblaient autour du père
/eu, ou feu perpétuel qui brûlait au centre du canton Gallo
Kimrique, sous la garde d'un pontife forgeur. A un signal 
donné, les dmides éteignaient ce feu. Alors, de proche en 
proche, s'éteignaient tous ceux de l'tle ; partout régna,it un 
silence de mort ; la nature entière semblait replongée dans 
une nuit primitive. Tout à coJ1p le feu jaillissait de nouveau 
sur la montagne sainte; des cris d'allégresse éclataient de 
toutes parts; la flamme empmntée au père-feu courait de 
foyer en foyer, d'un bout à l'autre de l'!le et ranimait partout 
la vie. 

Les traditions de notre Bretagne et de plusieurs provinces 
de France nous montrent que cette coutume était générale
ll'lent répandue dans toute la race celtique. Les mêmes tra
ditions nous apprennent que tous les Gaulois regardaient cette 
ll'lême nuit du 1 •r novembre comme un jour solennel où s' ac
complissaient, dans le monde des âmes, les plus grands mys
tères. Alors, dit une de ces traditions, on voit le juge des 
inorts, Samhan, s'asseoir sur son tribunal pour juger les âmes 
trépassées dans l'année. Elles devaient l'aller trouver au fond 

ÎOME l. - 14° LIVRAISON, H, 
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de l'Occident. Mais, alourdies par quelques restes de leur en
veloppe terrestre, elles ne pouvaient franchir les mers sans 
secours. Alors elles affluaient à l'extrémité du continent en 
face de l'ile sainte des Neuf-Sènes, au pied du gigantesque 
promontoire de Plogoff, dans la baie An-Anaon, c'est-à-dire 
la baie des Trépassés (1). Ce qui faisait qu'au dire du poëte 
Claudien, le peuple de ces côtes entendait les gémissements 
des ombres volant avec un léger bruit et se mêlant à la 
plainte éternelle des vagues se brisant contre les écueils. 

Les pêcheurs, les nautonniers de ces rivages, voyaient 
passer les pâles fantômes des morts, et lorsque minuit son
nait, ils entendaient heurter à leur porte; se levant à ce signal 
et courant sur la plage, ils t rouvaient des barques inconnues 
qu'ils sentaient s'appesantir sous la charge d'hôtes invisibles, 
Ils faisaient voile au couchant, emportés sur les ilots avec 
une rapidité étourdissante, et lorsqu'ils wucbaient à la côte 
de l'île de Bretagne, les barques s'allégeaient : les âmes étaient 
parties. Où allaient-elles après leur jugement ? Abordaient
elles dans le Tartare, dans les lieux inférieurs ou entrailles 
de la terre que nous avons appelées les enfers? Non, d'après les 
Celtes, ces convertis au dogme des métempsycoses progres
sives, elles prenaient leur essor sous la conduite de Merlin, le 
Mercure gaulois, dans les espaces sans bornes, dans les ré
gions du firmament. 

Telles étaient, dans la Gaule, les croyances et les pratiques 
qui se rattachaient au culte des morts. Ce culte, à pareil jour, est, 
depuis, fortement demeuré empreint dans les souvenirs, les 
habitudes des populations de cette terre de l'antique drui
disme. Quand, en 817, le pape Grégoire IV pria Louis-le
Débonnaire d'établir en France la fête de tous les saints, 
célébrée à Rome depuis deux cents ans , le monarque, du 
consentement de tous les évêques de son empire, en fixa la 
célébration au 1 •• novembre. Ainsi l'on vit concorder une in· 
stitution chrétienne avec une vieille coutume traditionnelle, 

(1) On la désigne encore aujoul'd'hui sous ce nom. Voyez, à ce sujet, 
Henri Martin , Histoire de France, dans l'intéressant chapitre qu'il 8 

consacré au Druidisme. 
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inhérente à la Gaule. Aussi, depuis, la fête de la Commémora
tion des morts a toujours été en très-grand respect parmi les 
différentes populations d'origine celtique. L'Irlande, l'Écosse, 
le pays de Galles, la Bretagne, celles de nos provinces de 
France qui ont le plus conservé leur empreinte primitive, of
frent même çà et là des exemples du pieux respect et des 
Saintes préoccupations que doit inspirer aux vivants lamé
llloire de ceux qui ne sont plus. Sur les bruyères, dans les 
champs écartés, d'une foule de bourgades champêtres, il n'est 
Pas rare de voir allumer encore, le soir de la Toussaint, des 
feux, vestiges d'une coutume traditionnelle dont le sens véri
table est perdu. 

La chrétienté, elle, célèbre par d'autres cérémonies le 
fourqu' elle a consacré à la Commémoration des âmes. Quelles 
plus touchantes prières que celles qui se psalmodient dans 
nos églises à l'issue de la journée du 1 e, novembre! Quoi de 
Plus émouvant, de plus propre à rendre la conscience sérieuse 
et atteDtive que le son funèbre de ces cloches, dont les modu
lations diverses vont se mariant dans les airs aux heures cal
rne.s et solennelles de la nuit ? C'est là une sain te et touchante 
coutume faite pour rappeler à des générations frivoles et mon
daines l'idée de leur néant et de la destinée qui les attend 
dans l'éternité. Aussi, la Commémoration des morts est-elle 
généralement un jour de graves pensées, de recueillement et 
de pieux pèlerinages, même au sein de nos plus grandes 
Villes. Ce n'est pas sans une douce émotion que nous, spiri
tualiste, avons constaté ces jours passés, dans Paris, l'atti
tude de la population, l'aspect des églises et des cimetières. 
llartout, dans les vastes néctopoles qui entourent la grande 
capitale, nous avons vu la foule se porter processionnellement 
au pied des tombeaux, y prier, y déposer des fleurs, des cou
ronnes, des souvenirs, pieux témoignages des regrets adres
sés à ceux qui ne sont plus, langage symbolique et muet de 
la communication qui s'établit entre des âmes que la mort 
Sépare, mais qui se retrouveront dans la véritable vie. La 
Presse elle-même, d'habitude si légère, si peu accessible à l'i
dée spiritualiste, n'a pu s'empêcher d'ouvrir ses colonnes aux 
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pensées sérieuses qu'éveille le jour de la Toussaint, et c'est 
là un bon augure qui nous montre combien le matérialis!lle 
s'affaiblit, et combien nos principes gagnent du terrain sur leS 
esprits. Presque tous les journaux ont consacré un coin de 
leurs colonnes à la fête des morts. Dans le Siècle, un écrivain, 
habituellement sceptique et railleur, Edmond Texier, parle 
longuement du pèlerinage de la population de Paris aux ci
metières de cette ville. Une chose l'a surtout touché dans les 
funèbres allées du Père-Lachaise : ce sont les souvenirs ap
portés dans ce cimetière par la foule des pauvres prolétaires? 
dont les proches trépassés n'ont pojnt eu le privilége d'une 
tombe particulière. 

« La croix qui domine le centre de la nécropole est, dit-il, 
1c un hommage complexe rendu àla mémoire de ceux qu'on 
1< n'a pu retrouver dans le capharnaüm de la fosse commune; 
11 et qui, ne laissant pas de dépouilles, ne survivent que dans 
« la mémoire de leurs parents, de leurs amis. La foule se 
« porte autour du piédestal de la croix, y dépose les cou
ic ronnes d'immortelles, les images, les statuettes votives; et 
« ces pieux hommages, entassés pêle-mêle, sont l'emblème 
« de ces poussières anonymes confondues dans le commu-
1c nisme de la sépulture. ,, 

Au sein de ces poussières anonymes reposent les cendres 
d'un grand homme qui laissa dans ce siècle une trace ineffa
çable que l'avenir fécondera bientôt, et qui, malgré la gloire 
qui s'était attachée à son nom, a voulu, en demandant la sé
pulture commune à l'heure suprême de la mort, donner au:;t 
hommes cétte dernière leçon d'égalité. Ces cendres sont 
celles de l'immortel Lamennais. Dans ces temps où les Es
prits de8 morts se plaisent plus que jamais à communique!' 
avec les vivants, qui nous donnera le pouvoir d'évoquer cet~e 
grande âme et de converser atec elle? ... S'il est un Esprit 
capable de sonder les abîmes de l'infini, d'expliquer le mys~ 
tère des harmonies universelles et de dévoiler aux hommes 
l'énigme de leur destinée, c'est bien l'ombre de cet homme , 
grand par le caractère et la volonté, qui fut un rude jouteur 
dans le champ des débats pl1i!osophiques et religieux. Mais, 



-M:1.-
non, son âme inùépen<lante, fière et généreuse, plane dans 
les hautes sphères , loin de notre atmosphère morale , et y 
contemple les suprêmes vérités à la recherche desquelles elle 
se livra autrefois avec tant d'âpreté. 

Après Edmond Texier, un autre écrivain , M. Doucet, col
laborateur du Monde illustré, a également consacré sa plume 
dans un article plein d'élévation à la solennité de la Tous
sain. - Parlant des coutumes diverses , établies à l'occasion 
de ce jour, il en cite une en usage dans certaines contrées de 
la Bretagne, où la religion de la mort semble plus forte que 
le charme de la vie. «Quand , dit-il , le reliquaire à claire-voie, 
11 où l' oh entasse dans Ùn coin du cimetiète tous les ossements 
<1 exhumés, se trouve trop rempli, on creuse non loin de f é-
11 glise, dans le premier champ venu , une fosse immel'lse , 
te destinée à les recevoir. Le jour de la Toussaint , après les 
11 vêpres des morts , tous les habitants du village se rendent 
11 en procession au reliquaire. Là, chacun s'empare au hasard 
1td'un o~semeni. Les gens agés portent les crânes : les jeunes 

<1 filles et les jeunes garçons d'autres portions de squelette. 
<1 Puis, chacun reprend son rang, et pendant l'absoute, jètte 
<1 dans la fosse sa triste relique. En feraient-ils au tant, ajoute 
1d'écrivain, ceux qui le jour des motis vont déposer des 
<1 couronnes sur la tombe de leurs parents i Ils l10norent leur 
<1 mémoire, mais ne reculeraient-ils pas devant le rictus ef-
11 frayant de leurs crânes? La mort n'a pas d'horreur pour 
<1 qui sait comprendre la vie. La foi qui croit et espère ne 
11 sait-elle pas reconstruire avec des ruines le temple que 
<1 sanctifie une âme immortelle? » 

0 jour consacré aux âmes de tant d'humains qui ne sont 
Plus, avec quelle grave émotion ne vous ai-je pas salué I Pen
dant que vous vous écouliez, je me suis recueilli et j'ai prié. 
Je n'avais point à aller dans quelque cimetière de Paris dépo
ser des couronnes sur la tombe d'une âme bien-aimée. Les 
I>rochesetles amis que j'ai perdus reposent loin d'ici sur les coti
fins de laFrance, aux bords illustrés dela Sambre. Mais ma pen
sée a volé vers ces bords. J'ai. évoqué mentalenient les ombres 
de ceux dont le souvenir me touchera toujours. J'ai pensé aux 
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belles années de ma jeunesse, quand, au milieu des bmmes de 
novembre, je parcourais en amant de la solitude les vallons 
bocageux de mon pays natal. Je me rappelle les vents plain
tifs qui agitaient les rameaux touffus de nos taillis, de nos 
haies de charmes et d·aubépines, de nos avenues de peu
pliers, et jonchaient la terre des pâles feuilles d'automne; 
il me semble encore entendre le bruissement de ces feuilles 
se mêlant aux cris plaintifs de la hulotte, au bruit inces
sant des cascades de nos nombreux cours d'eau, au glas fu
nèbre du trépas des morts qui, s'échappant des modestes 
beffrois de nos bourgades et se croisant dans les couches 
de l'air, y répandaient les sons de la plus étrange harmonie, 
Parfois je voyais aussi s'élever et disparaitre dans l'obscurité 
de la brume ces météores aériens, ces émanations ignées, ob
j ets de la superstition populaire, et mon âme s'exaltait sous 
l'impression des plus graves pensées. Sensitif alors, accessible 
aux perceptions psychiques, plus susceptible de me détacher 
de la matière et d'entrer en communication avec le monde spi
rituel, j'avais, dans ces hem-es propices au recueillement, 
des visions. Des ombres semblaient m'apparaitre sous des 
formes diverses; j'entendais comme des gémissements plain
tifs. Qui étaient ces ombres errantes de l'existence desquelles 
je ne doute plus aujourd'hui? Etaient-elles les Esprits de nos 
bons et paisibles paysans dont les dépouilles s'étaient suc
cédé pendant une longue suite de générations dans nos hum
bles cimetières? Oh ! non, opprimés plutôt qu' oppresseurs et 
avant tout livrés à <l'innocentes et paisibles destinées terres
tres, ces Esprits avaient dû passer dans les sphères de la féli
cité et du repos. Ces ombres errantes, qui venaient s'ofüir 
alors aux perceptions de mon âme, ne pouvaient être que celles 
de ces centurions romains, exacteurs de peuples ou de ces 
cruels et licencieux soudards qui trouvèrent la mort, les uns 
en combattant les Nerviens aux bords de la Sambre, sous Jes 
drapeaux de Jules César, les autres en luttant contre nos hé
roïques volontaires aux champs de Wattignies. Sans doute, 
comme punition de leurs crimes, ils revenaient visiter les lieux 
théâtre de leur mort et de leur sépulture. 



- 3lt3 -
Oh! combien étaient souvent plus réelles que je ne le 

croyais ces manifestations dont le récit émut la curiosité 
de mes jeunes années, alors que, dans les veillées d' hi
ver, je les entendais raconter par ma mère ou quelque 
Voyante de nos campagnes! Mais déjà la plupart de ceux qui 
assistaient comme moi à ces récits avaient perdu la foi au 
inonde spirituel, à la possibilité des communications ultr~
lnondaines. Le scepticisme, le sarcasme et les négations des 
apôtres de la matière avaient gagné même nos campagnes, et 
des hommes grossiers, quine croyaient plus qu'aux sensations 
de la vie animale, les taxaient de rêves, de folie et d' halluci
nation. Combien de fois de pauvres âmes en peine qui avaient 
quelque chose à demander à des personnes chères trouvè
rent-elles des auditeurs sourds, insensibles, incroyants et 
rameurs devant leurs manifestations ! A l' aide d'un courant 
fluidique établi avec quelque médium qui s'ignorait, elles 
annonçaient leur présence par certains signes, des coups 
rnystérieux, le mouvement imprimé à des portes, des cor
dons de sonnettes , des meubl(ls, par des apparitions, des 
Caractères tracés, etc. Mais rien ne suffisait pour leur valoir 
l'attention de gens qui ne savaient plus rien sentir par l'âme, 
et, tristes, elles quittaient des lieux où les saintes traditions 
du passé s'effaçant, on avait fini par perdre la notion de l'im
lnortalité. Mais aujourd'hui, consolez-vous, pauvres âmes, 
ces traditions tendent à reparaitre. Des enfants, des jeunes 
femmes, de ces être privilégiés que l'antiquité regardait 
comme bénis du ciel , que le moyen âge voua à la flamme des 
hûchers, se montrent de toutes parts. Ils nous prouvent que 
Vous existez, que vous avez des révélations à nous faire, des 
Consolations à nous donner, des prières à nous demander. Par
lez, nous sommes attentifs à votre venue, et vous ne vous ma
nifesterez pas en vain. Parlez et que trois fois soit bénie l'ère 
nouvelle, 1' ère du triomphe des plus consolantes vérités, qui 
Voit enfin plus que jamais rétablir la chaine des existences, 
le lien des âmes libres avec celles que la matière tient capti
~es clans sa grossière écorce , écorce qui, désormais , il faut 
1 espérer, ne sera plus impénétrable. ,z. PIÉRART. 



CONTROVERSES, POLÉMIQUES. 
SECOND ARTICLE ADRESSÉ A i\'.I. GUÉROULT, llÉDACTEUR DU 1001\NAL la Presse 1 

SUI\ LA NÉCBSSITX DE CONSTATER ET D'trODI ER LES Pll.ÊNOllt:NES SPIIIITOAL!STES, 

AFIN DE LEUR TROITTER D
1
AUîl\ES EXPLICATIONS QUE CELLES DO CLERGÉ CATDO• 

LIQUE, 

Un homme dont nous aimons le caractère, dont nous ap
précions le talent et les tendances généreuses , M. Guéroult , 
rédacteur de la Pre.~se, dans un article intitulé : le Clergé et 
Le Gouvernement, dit: « La majorité des Français n'a d'autre 
guide spirituel et politique que le clergé. Or, nous voyons 
que depuis quelques mois, les pratiques de la plus grossière 
superstition se multiplient. Des personnes qui arrivent de 
province nous assurent que jamais temps ne fut plus fert ile en 
miracles que le nôtre, et que ces miracles qu'en province on 
n'ose guère discuter, font une grande Impression sur l' ima
gination des populati.ons 111rales. » Et de cela, 1\1. Guéroult 
conclut que le clergé va puiser dans ces circonstances une 
bien grande puissance. 

M. Guéroult avoue donc que jamais temps ne fut plus fer
tile en miracles que le nôtre, et qu'en province on n'ose dis· 
cuter ces miracles. Pourquoi n'ose-t-on les discuter? Sans 
doute parce qu'ils sont avérés et qu'il faut bien se rendre à 
l'évidence. S'ils étaient discutables, il y a longtemps que la 
presse l'eût fait, car elle ne brille pas par une crédulité bien 
grande . .Mais non , au lieu de cela, elle vient d'enregistrer 
séricuseiuent le miracle de l'apparition du général .Marceau, 
celui de la guérison du sourd et muet de Saint-Briac et la gué· 
rison non moins merveilleuse due à l'intercession de S. Caprais, 
dontnous reproduisons ci-dessous le récit. Que faire de ces pro· 
diges parfaitement attestés? Car il faut bien qu'on en tire des 
conséquences, on ne peut les laisser là. Mais est-ce que Jes 
journalistes se gênent? Quand ils ne peuvent administrer Ja 
preuve que les faits sont controuvés, ils plaisantent à leur su
jet, aJ1n de détourner la question ; ils crient à la superstition, 
à l'exploitation de la crédulité publique dans l'intérôt du 
clergé. Triste manière d'argumenter et qui n'atteint pas le 
but qu'on se propose. Car si , devant ùes faits dont la vérité 
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a été clairement constatée par tous, il n'existe que les seules 
explications du clergé, on aura beau nier, plaisanter , crier à 
la superstition, à la jonglerie, sans en donner la preuve, les 
faits et les explications données n'en subsisteront pas moins, 
et on n'aura fait qu'irriter les témoins de bonne foi et parfai
tement convaincus. Ne con viendrait-il pas mieux d'accepter 
le miracle quand il est bien prouvé et de chercher à en tirer 
d'autres explications que celle des hommes del' Univers reli
gieux ?Qu'avons-nous dit dans notre lettre adressée à M. Louis 
Jourdan, relativement au miracle de Lourdes? N'avons-nous 
pas écrit ces mots : << Un fait est un fait; miracle ou non, il 
mérite qu'on l'admette quand il est bien prouvé, et cela quand 
bien même on ne devrait jamais en trouver l'explication ra
tionnelle, et dont il ne faut pas désespérer pourtant ; car qui 
peut clouter que l'homme ait encore bien des mystères à ex
pliquer, et qu'un jour viendra où, au lieu de voir dans cer
tains faits le renversement des lois de la nature, il reconnaî
tra par ces faits l'existence cl' autres lois supérieures à celles 
qu'il connaît, et auxquelles celles-ci se subordonnent dans 
certains cas , sous l'empire de telles et telles circonstances 
particulières l De là la nécessité , disions-nous , de constater 
les faits, de les mettre au jour, de les é tudier, de les compa
rer, au lieu de les nier, de les étouffer et de les travestir. Et 
à cela nous ajoutions: «Si, au lieu de dédaigner l'examen 
des doctrines mises au jour par les spiritualistes de France 
et d'Amérique, ou même de les bafouer, la presse libérale 
prenait la peine de s'en occuper quelque peu, elle y trouve
rait , touchant les faits surnaturels, d'autres explications , 
d'autres solutions que celles données par Je journal l'Univers; 
nlle y verrait, par exemple, qu'il n'y a pas seulement chez les 
catholiques et pour les caù101iques que de~miracles ont lieu; 
que toutes les religions ont les leurs et tous aussi parfaite
lîlent attestés les uns que les autres, comme l'histoire, aussi 
bien que la relation de tout ce qui se passe actuellement dans 
le monde entier, en font foi. 

Mais non , les journaux libéraux en général, et M. Gué
roult en particulier, aiment mieux nier les faits les plus pa-
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tents, les plus avérés, crier à la superstition , rire des spiri
tualistes, de leurs affirmations et de leurs doctrines, sans les 
étudier, dénoncer les moyens d'influence que tant de mira
cles vont procurer au clergé et prémunir l'opinion contre ce 
qu'on appelle une exploitation de la. crédulité publique. Or, 
nous le déclarons hautement : le but que se propose l'hono
rable rédacteur de la Presse ne sera pas atteint. Tant que lui 
et tous les sceptiques railleurs de l'école matérialiste n'au
ront pas démontré par les faits, preuves en main , de la ma
nière la plus évidente, que les miracles sont faux, controuvés, 
tous les gens de bonne foi s' obstineront à y croire, et les mira
cles étant admis, tant qu'on n'aura pas fait prévaloir contre 
les interprétations les explications des prêtres catholiques, 
d'autres explications plus rationnelles, plus admissibles, les 
premières subsisteront. Force est donc aux publicistes qui ont 
un grain de logique et de gravité, de s'occuper de la ques
tion d'une manière moins cavalière, moins superficielle, pour 
ne pas dire moins risible! Force leur est de constater, d'exa
miner les faits de tout près , et, pow· les expliquer, de se li
vrer résolûment à l'étude attentive et sineère des questions 
spiritualistes. Z. P1tRART. 

NOUVEL AVIS CONCERNANT LA FORMATION n'uN 

.JIJBY ET D'IJNE SOCIÉTÉ SPIBITIJALISTE§, 

Dans notre douzième livraison, nous avons annoncé notre 
projet de convoquer tous nos lecteurs de Paris aûn qu'il soit 
procédé à la nomination d'un jury chargé d'examiner, de 
peser toutes les communications médianimiques relatives au~ 
points fondamentaux de la croyance spiritualiste qui pour-
1·aient nous être envoyées des cinq parties du monde. . 

Devant examiner des communications médianimiques, 11 
était de toute nécessité, disions-nous, que les membres de ce 
jury admissent à l'avance la possibilité et l'existence de ces 
communications ; c'est pourquoi nous avions fait appel an:i'. 
spiritualistes convaincus seulement. 11 est vrai qu' accessoire
ment nous émettions le vœu que le jury put se livrer à. la 
constatation et à l'examen des différents phénomènes sire· 
mal'quables dont la presse coregistre chaque jour le récit. 
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On a critiqué cette dernière condition que nous mettions à 
la formation du jury spiritualiste. Si l'on avait bien examiné· 
le langage dont nous nous servions, on se fùt épargné la peine 
de cette critique. En effet, disons-le encore, notre premier et 
~rincipal but en demandant la formation d'un jury spiritua
liste, but déjà exprimé clans notre manifeste, n'a pas été de 
créer un comité de cons tatation de phénomènes, mais une 
commission chargée de connaître les révélations, les commu
~ations les plus sérieuses faites par les Esprits sur les plus 
importants sujets de cosmogonie, d'ontologie, de psycholo
gie, etc. , et il est bien entendu que pour être appelé à se pro
noncer sur de telles communications, il faut au préalable re
connaitre qu'elles existent. La cri.tique qu'on a faite n'est donc 
pas de mise dans les termes où nous avons posé la question. 
Elle le serait si notre jury spiritualiste, composé exclusivement 
de croyants, se bornait au seul examen des phénomènes, sans 
appeler dans son sein les savants, les scep tiques qui auraient 
des objections à faire ou des explications à donner; mais telle 
ne sera pas sa manière d'agir, quand, par occasion, il s'oc
cupera de ces phénomènes. Il ne procédera pas à la sour
dine; ses démarches, ses travaux, ses enquêtes seront an
noncés à l'avance, de façon qu'on puisse recourir aux mêmes 
sources que lui, aller sur les lieux afin d'établir le contrôle 
qu'on jugera nécessaire. Soit que la contradiction s'établisse 
dans le sein du jury par les hommes réputés de bonne foi qui 
Voudront s'y présenter , soit qu'elle se formule au-dehors par 
écrit, il en sera toujours tenu compte dans le procès-verbal 
cle ses séances, et notre Journal, fidèle à son programme, sera 
l'écho . de la contradiction comme il l' est de l'affirmation, 
sans préjudice des protestations et des réclamations que cha
cun sera toujours libre de produire ailleurs dans la presse. 
ll n'y aura donc pas de surprise, et les convictions pourront 
s'établir en toute connaissance de cause. 

Un jury composé de semblables éléments et fonctionnant 
d'après la marche q ue nous venons d'indiquer est tout ce 
qu'on peut désirer. Il serait un non-sens de laisser l'initia-, 
tive de la formation d'un jury spiritualiste à ceux qui nient le 
8piritualisme, qui ne l'ont jamais étudié, qui n'ont pas pris la 
Peine ou la patience de connaître, de provoquer le moindre 
f~it, ou qui, ayant pris cette peine, n'ont pas su 'se rendre à 
1 évidence; de gens, enfin, qui ont pris pour tactique de nier 
et de plaisanter ce qu'ils n'ont pas vu, de ne rien dire de ce 
qu'ils ont vu de concluant, d'invoquer le témoignage d'autrui 
quand il leur parait négatif, mais de bien se garder d' en par-
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Ier quand il est affirmatif, comme cela est arrivé dernière
ment à un de nos critiques ; car on sait que s'il est des 
croyants trop complaisants, trop faciles, il est aussi des incré
dules systématiques, des ergoteurs sempiternels pour qui nier 
et contredire est un besoin naturel quand il n'est pas une 
manie, un jeu. C'est là, d'une côté comme de l'autre, une 
infirmité d'esprit dont le spiritualisme n'a que faire. Il n'a 
pas plus besoin de gens qui nient obstinément que de ge~s 
qui croient tout aveuglément. Que dirait-on du jury magnéti
que de Paris s'il allait se recruter parmi les ennemis du ma
gnétisme, parmi ceux qui révoquent en doute cette grande 
vérité? Ce jury deviendrait l'objet de la risée publique et n'a
boutirait à rien. Est-il légitime que des membres de ce jury, 
qui ne fait pas même la concession que nous sommes dis
posés à faire, c'est-à-dire d'admettre dans son sein des en
nemis de son principe et de rendre publiques leurs objec
tions, s'en viennent nous faire le reproche d'être exclusifs, 
partiaux, ennemis de fa lumière? 

En conséquence de ce qui précède , notre jury spiritua
liste, si nos intentions sont respectées, sera composé de 
croyants de bonne foi, experts sur les matières qu'ils se
ront appelés à juger, et qui formuleront leurs décisions 
dans l'ordre et sous les conditions que nous avons indi
qués. Nous fixerons , dans notre prochaine livraison, le 
jour, le lieu et l'heure de la réunion préparatoire au sein de 
laquel1e seront jetées les bases de nos projets à cet égard, 
Non-seulement nous agiterons la question de nommer un 
jury spiritualiste, mais aussi celle de constituer une société 
composée de tous les hommes convaincus et de bonne vo
lonté qui, en France aussi bien qu'à l'étranger, sont attentifs 
aux grandes vérités que nous osons croire et propager. 

Cette société aurait ses membres résidants et ses membres 
correspondants. Elle aurait ses cotisations, sa direction, s~s 
lieux de réunion, son règlement, sa bibliothèque, ses arclw 
ves, ses conférences, ses médiums, son cercle d'études et 
d'expériences, etc. Il est temps que tant de spiritualistes 
éparpillés çà et là, sans lien ni cohésion aucune, correspon
dent entre eux, se voient, se connaissent, s'assemblent et s~ 
rallient, sous une bannière commune, d'après un symbole qUI 
ne soit pas l' œuvre d'un seul, mais l' œuvre collective et libre
ment consentie de tous. On n'est fort que par l'association, et 
le moment est venu où le spiritualisme doit se montrer fort, 
puissant , aussi bien pour la propagande que pour la défe~se 
des principes sacrés et consolants sur lesquels il s'appuie, 
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Avant peu donc, nous ferons appel à tous nos amis, lec

teurs et correspondants, à tous les croyants de bonne volonté, 
pour qu'ils nous aident à constituer une société sérieuse, sin
cère et désintéress6e, qui s'appellera la Société spiritualiste 
de F1·ance. A dater d'aujourd'hui même, nous recevrons tou
!es les adhésions qui pourraienL nous être envoyées à ce su
Jet de tous les pays où notre Journal pénètre. Z. PIÉRART. 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 
~OUVEAU MIRACLE PARFAITEMtNT ATTESTÉ. - GUÉRISON SPIRI

TUALISTE INSTANTANÉE, 

On lit dans le Journal des Débats, du 2ï octobre 1858 : 
cc Nous sommes décidément revenus au temps des miracles. 

Nous avions déjà la Salette et la source de Lourdes ; puis est 
Venu le sourd-muet de Saint-Briac, dont l'Union m"louine 
nous racontait, il y a quelques jours , la guérison miraculeuse ; 
aujourd'hui., il s'agit d'une femme paralytique et muette 
guérie par l'intercession de saint Caprais. Voici en quels 
termes le fait est rapporté par le Cow"l'ÙJr de la Champagne, 
du 25 octobre : 

c• Chartèves, on le sait, possède dans son église les reliques 
de saint Caprais, en l'honneur duquel un pèlerinage est institué 
depuis un temps immémorial. Ce pèlerinage, t rès-fréquenté 
Pendant les siècles demiers, était un peu moins suivi depuis 
llne cinquantaine d'années, bien qu'on n'ait jamais invoqué en 
Vain saint Caprais pour la guérison des rhumatismes, lorsque 
cette semaine, un miracle (nous pouvons nous servir de cette 
~xpression) est venu le t irer de l'espèce d'oubli dans lequel 
11 était pour ainsi dire tombé. 

cc Mercredi dernier, pendant la messe du pre mier jour de 
la neuvaine que l'on fait chaque année, à pareille époque, en 
l'honneur de ce saint, lafemmedu nommé Brion, vigneron dans 
ce pays, âgée d'environ trente-huit à quarante ans, éprouva, 
au moment de l'évangile, une espèce d'extase pendant la
quelle elle déclara avoir aperçu d'une manière très-distincte, 
au milieu d'une lueur qu'elle dit plus brillante que le soleil, 
Un vieillard d'une figure vénérable (probablement saint Ca
prais). A partir de ce moment de ravissement, cette malheu
l'euse femme, gui, depuis plus de dix ans, avait perdu com
plétemeot la voix et était paralysée de tout le côté droit, ne 
ll::larchant que difficilement à l'aide de béquilles , retrouva 
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instantanément la parole et l'usage de ses membres, et cela 
d'une manière si complète, qu'elle s'écria assez haut pour être 
entendue de tout le monde : « Ah! quel bonheur !. ... >> et 
qu'aussitôt, quittant sa place, elle alla seule et sans le se
cours de ses béquilles passer sous la châsse vers laquelle elle 
.se dirigea comme une personne tout à fait ingambe. 

11 Depuis cette époque, c' est--à-dire depuis quatre jours,. 
la femme Brion se por te à. merveille, et n'a rien ressenti qui 
puisse fai re supposer que cette guérison ne soit que momen
tanée. Elle parcourt d'un pas léger les rues du village qu'elle 
t raversait si l)éniblement il y a quelques jours avec des bé
quilles, et se fait un plaisir de raconter à tout le monde ce 
qu'elle a éprouvé. · 

« Ses béquilles sont maintenant déposées dans l'église de 
Chartèves, où chacun peut les voir. n 

Voir les béquilles ne prouve pas la guérison de la malade; 
mais si le fait a eu lieu, comme on le dit, en présence de 
nombreux témoins qui connaissaient la position de la femme 
Brion, il est facile de s'éclairer. 

Néanmoins, les incrédules pourront dire que c'est un fait 
arrangé par le clergé de Chartèves, qui voyait diminuer le 
nombre <l.es pèlerins. - 11 ne faut pas beaucoup d'arguments 
pour répondre à cette objection; on n'a qu'à écrire aux auto· 
rités de Chartèves, afin de savoir, oui ou non, si la fem.Jlle 
Brion avait la langue et tout le côté droit paralysés, et si in
stantanément elle s'est trouvée guérie. L'enquête nous parait 
facile à faire. Si son résultat est affirmatif, pourquoi nier le 
miracle? S'il est négatif et qu'on nous en donne des preuves 
authentiques, nous sommes prêts à les insérer. 

SCÈNES EXTRAORDINAIRES DE MAGIE ET DE SORTILÉGE s'EXERÇAN'.C 

EN sutDE SUR TOUTE UNE POPULATION D'ENFANTS. 

La Suède, comme l'Écosse, la Finlande, commella plupart 
des pays situés sous la même latitude, a élé de tout temps et 
est encore éminemment le pays de la seconde vue, des contes 
di'â15otitftres, des traditions mystérieuses. Voici venir une 
histoire qui rappelle le souvenir du fameux fait de la dispa
rition si étrange des enfants de Hameln, en 122!J, et tant 
d'autres qu'il serait trop long de citer. Qu'y a-t-il de vrai, 
qu'y a-t-il de faux dans cette histoire? Nous n' en savons 
rien. Sans doute, elle a été mise au jour par un de ces esprits 
sceptiques qni arrangent, travestissent les faits, en omettent 
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une certaine partie et ne se donnent jamais la peine de les 
aller vérifier. Pourtant la chose en vaut bien la peine. Ah l si 
les spiritualistes formaien t une société puissante ayant ses 
conespondants, son budget, son centre, de tels faits ne pa
raîtraient jamais aux yeux de la publicité sans qu'ils fussent 
tirés au clair; soit par eux-m~mes, soit par délégation, les 
membres d'une telle société les soumettraient à une .minu
tieuse enquête et leur jugement mér iterait considération sans 
aucun cloute. On finirait peut-être bien par avoir le dernier 
mot de ces fameuses questions de magie, de sorcellerie, c'est
à-dire de spiritualisme, toujours et si souvent niées, pourtant 
réelles et jamais résolues. Voici les faits tels qu'on les lit 
dans la Gazette de Vienne : 

« Une superstition étrange, qui a pris la forme d'une véri
table épiùémic, a sévi pendant cet été dans quelques contrées 
de la Suède. Le prévôt du chapitre de Leksand , le docteur 
Bvasser , chargé de faire une enquête , a consigné dans son 
rapport les faits suivants : 

« Cette superstition a beaucoup de ressemblance avec 
celles des sorcières du moyen âge qu i croyaient avoir assisté 
au sabbat du diable, ce qui s'appelait en Suède aller à Bla
kulla. Mais cette fois, et c' est ce qu'il y a de plus curieux, ce 
ne sont presque que des enfants qui sont en proie à ces hal
lucinat ions. Cette foi s, ce n'est plus à. Blakulla qu'on est censé 
aller, mais à. Josephsclal , qui doit être près de Stockholm. 

<c Voilà ce que les enfants racontent sur leurs pérégrina
t ions : D'abord ils sont changés en vers, et ils s'échappent 
au dehors, à travers un trou pratiqué dans la fenêtre; ensuite 
ils prennent la forme de pies, et quand ils se sont rassem
blés, ils redeviennent enfants. Alors ils montent sur des peaux 
de veaux ou de vaches à travers les airs vers un clocher, où 
ils se vouent au diable . 

<c Anciennement on enlevait des parcelles du métal de la 
cloche en prononçant ces mots : Cl Que mon âme n'arrive ja
mais au règne de Dieu avant que ce métal ne redevienne une 
cloche. » Auj ourd'hui , la farine a remplacé le métal, et ar
rivés à Josephsdal, on en prépare une bouillie appelée wel
lin,r; , qu'on mange en société avec le malin esprit, qui s'ap
pelle Norsgubb (le Vieux du 1ord). 

<1 En dansant, il porte des bottines fourrées, dont il se clé
banasse quan::1 il s'est échaulfé. Presque tous les enfants des 
deux communes de Gagnef et de Aiokjards sont alfeclés de ces 
hallucinations. Quelques-uns en sou/Trent, d'autres restent 
bien portants. Les parents , qui croient leurs enfants perclus 
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et vendus au prince des ténèbres , s'en désolent. D'autres , 
et ce ne sont pas les moins supers titieux, quand leurs en
fants ne veulent pas faire des aveux , les tourmentent cl'uue 
manière incroyable. . 

,, Un petit garçon, nommé Grabo Pebr, qui affirmait avoir 
été plusieurs fois à Josephsdal, prétendait en même temps Y 
avoir vu une petite fille, et lorsque la mère de celle-ci in ter
rogeait Grabo Pchr, il indiquait pour preuve qu'en mangea~t 
à Josephsdal, la petite s'était éclaboussée à la figure, d'où il 
serait résulté une blessure qui ne pounait jamais guérir. La 
petite en elîet soufüait, tout près de l' œil, d'une plaie de mau
vaise nature et dont on ignorait l'origine. On peut croire 
quelle impression fâcheuse une telle coïncidence apparente 
fai sait stu· sa pauvre mère. La petite fille cependant n'avait 
aucune idéo ni du Josepbsdal ni du welling, et, par consé
quent, no put jamais faire aucune révélation. 

u lleureuscment cette épidémie dans ces deux villages s'est 
calmée un peu vers la lin du mois de juin; mais les esprits 
de la population n' e:n sont pas moi us extr!!moment agités, et 
des symptômes alarmants commencent à se montrer dans les 
contrées voisines. » 

PROCITAJN8 AnRTVÉ8 DES DEMOTSELT,ES FOX A PARCS, - CETTE CA

PITALE POSSÈDE DES ~JÉDIUMS NON MO INS REMARQUABLES. -
DÉTA US A CE SUJET. 

On lit dans le lf01ulc illustré: 
<( Décidément l'hiver aura ses médiums. Les sccurs Fo:"{ 

arrivent par le steamer le 25, à Liverpool. Ce sont les créa
tures les plus merveilleusement clouées , laissant, disent les 
Américains les plus calme8, les plus préoccupés du dollar, 
bien loin derrière elles M. Home, ses défaillances et ses in
termittences de lucidi té. De plus, cc qui est quelque chose 
par le prestige, ces deux sœurs sont extrêmement jolies : 
Minna ot Brenda, l'une jaune comme la gerbe <le blé; l'au tre 
brune comme l'aile du corbeau. La blonde fixe un ccil bleu 
clans les extases célestt:Js. La brune darde un œil noir clans 
les sombres mystères du mal. En Amérique on les appelle 
l'ange et le diable. Nous verrons. , 

Voilà nn grand nombre de fois qu'on parle des demoiselles 
Fox et de leur arrivée. On leur a fait une réputation extraor
dinair e et on peut dire qu'on les attend comme le Messie. 
Pourtant, les demoiselles Fox ne sont pas plus remarquables 
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comme médiums que tant d'autres que Paris possède en ce 
nioment. Le seul genre de manifestations qui les a rendues célè
bres sont, dit-on , les coups ou raps frappés par les Esprits dans 
les tables ou ailleurs et répondant d'une manière intelligente 
à l'aide d'un mode d'écriture conventionnelle aux questions 
qu'on leur fait. Si les Parisiens étaient plus attentifs à con
na1tre ce qui se passe chez eux et moins engoués pour tout cc 
qui vient de loin, ils sauraient qu'ils ont dans leur sein des 
organisations mrdianimiques bien supérieures à celles des 
demoiselles Fox. Ne possèdent-ils pas, en effet, maderuoisello 
de Guldenstubbé qui est douée de l'admirable faculté de voir 
les Esprits sous une forme déterminée, cl' obtenir d'eux del' é
criture directe, des révélations, des prédictions et même, au 
besoin, une protection miraculeuse comme le prouve un fait 
extraordinaire pat· lequel le printemps dernier elle a échappé 
avec son frère et tout un équipage aux périls certains d'un 
naufrage imminen t? N'avons-nous pas aussi mademoiselle 
B. C. et madame C .. . qui ont obtenu également de l' écriture 
directe et sous l'influence médianimique desquelles nous 
avons vu des tables s'enlever, des sonnettes s'agiter toutes 
seules, des apports, des transports d'objets par des mains 
invisibles, faits constatés pai- une foule de témoins et sur 
lesquels nous donnerons un jour des détails précis? 

On exalte les demoiselles, Fox et que font-elles de plus que 
111:tdemoiselle Huet, médium dont nous avons parlé dans 
notre 8° livraison et dont nous reparlerons encore bientôt? 

Mademoiselle Iluet, avons-nous dit alors, a un esprit fa
milier qui n'est rien autre que l' time d'une amie qui lui est 
demeurée attachée au-delà du tombeau et qui consent à se 
manjfester, aussi bien pour réjouir le cœur de celle qu'elle a 
laissée ici-bas, que pour contribuer à l'affermissement de la 
foi spiritualiste. Elle a bien voulu, dans une foule d'occasions, 
satisfaire la curiosité des personnes qui désirent s'abonner à 
la Revue spiriturtlisle et acquérir la conviction des manifesta
tions méclianimiqucs, et ces personnes ont assisté, en sa pré
sence ainsi qu'en celles de Ml\1. le comte de Krosnowski, De
laage, Mathieu, un de nos collaborateurs, à une foule de faits 
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remarquables. Sans parler des coups intelligents quel' Esprit 
de mademoiselle Huet vient frapper chez elle dans la table, le 
plafond, le parquet, les portes et les murs, nous dirons que 
plusieurs fois, chez elle, cet Esprit est venu faire, au moyen de 
l'alphabet, des communications en anglais, en polonais, lan
gues tout à fait inconnues du médium, y dicter des vers de 
circonstance, y faire des citations tout à fait textuelles de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, indiquant exactement }es 
numéros des chapitres et des versets, etc. Une autre fois une 
porte a été fermée à clef sans qu'aucune main humaine y eût 
touché, et les personnes qu'en celte circonstance maùerooi· 
selle Huet avait réunies chez elle en ont pu constater la réa· 
lité. Souvent !'Esprit de cette <lemoiselle nous a fait des 
prescriptions médicales, des prédictions que nous avons re
connues depuis être fond ées, et ce qu'il y- a de rare dans Je 
médium dont il se sert, c'est qu'à l'opposé de la plupart des 
autres médiums, il est enfin parvenu à tonjours conserver ses 
facultés, quels que soient les incrédules et le nombre des as
sistants, avantage précieux et qui, s' il parvenait à se conser
ver et à se généraliser, aurait une immense portée pour la pro· 
pagation de la foi spiritualiste. 

Que pourront faire de plus les demoiselles Fox dont on 
parle tant? Que pourront-elles faire plus que deux médiums 
cl' Amérique à présent à Paris et dont on s'occupe moins 
parce qu'ils ne recherchent pas l'occasion de faire connaitre 
le:; admirables facultés dont ils sont doués? Le premier de 
ces médiums est mademoiselle H ... , l ' un des membres les 
plus distingués du groupe qu'un spiritualiste dévoué et 
expert, M. J. Barthet, a établi à la Nouvelle-Orléans. Made· 
moiselle Il ... a très-souvent obtenu sans s'y attendre et en 
quelques secondes, des pièces de vers r emarquables, signés 
de Gilber t, d'Alfred de Musset, de Delphine Gay, de Béran-· 
ger, etc., et que le Spfrilualiste de la N ouvelle-Orlérms a in
sérées dans le courant de l'année 1857. Plusieurs fois elle a 
pu écrire dans des langues qni lui é taient inconnues ou obte· 
nir traductitin de fragments d'ou vrnges écrits dans ces 
mêmes langues Elle nous a fait, le 10 novembre dernier, 
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l'honneur de venir s'asseoir à côté de mademoiselle Huet 
dans une des réunions que la rédaction de la Revue spiri
luafiste a consacrées à la démonstration des phénomènes 
qu'elle étudie. Dans une de ces réunions , le jour de la 
Commémoration des tlmes, s'est trouvée une amie de 
lllademoiselle H ... également l'un cles médiums du groupe 
ùe la ouvellc-Orléans et fixée depuis un an à Paris. Made
lhoiselle E. Drivet, ainsi s'appelle ce médium, est douée de 
I' nùrnirable faculté de se mettre en communication avec une 
foule d'Esprits et d'écrire sous leul' dictée sans que sa. pensée 
Soit attentive à ce qu'elle fait. 

Quand un Esprit s'empare cle sa main, on voit celle-ci 
s'agiter, trembler, mue par une force à laquelle il semble que 
tien ne pourrait résister. La main court sur le papier avec 
une rapidité effrayante, et cependant l'écriture est lisible, 
Variée, selon la nature des esprits dont elle émane. Nous 
avons ainsi obtenu d'elle une dictée relative à la solennité 
des âmes t répassées en l'honneur de laquelle nous nous 
étions réunis le 2 novembre. « L'usage de prier pour les 
morts en ce jour, disait cette dictée, existe depuis les temps 
primitifs chez une foule de peuples. Elle réjouit les mânes de 
ceux qui ne sont plus. Elles aiment à la fois le souvenir qu'on a 
d'elles, l'attention qu'on apporte dans ce jour plus particuliè
rement consacré à leur mémoire. Elles viennent moissonner 
dans les esp 1·its de leurs amis les bonnes pensées qui y éclosent, 
et constater avec joie qu'on ne les a pas oubliées.» Après ces 
l)at·oles, exorde obligé de la circonstance, nous avons obtenu 
ùes Esprits qui viennent habituellement se manifester sous Ja 
roain de mademoiselle Eugénie des communications plus par
ticulières. En outre, à l'aide de ces Esprits, plusieurs assis
tants purent se mettre en rapport avec les âmes de personnes 
qui leur furent chères et en reçurent avec émotion cles avis, 
tles conseils, des confidences intimes, des paroles touchantes 
qui les convainquirent de l'identité des âmes évoquées. De 
ces faits furent témoin M. Rebold, le maître de la maison où 
nous nous étions réunis, rue d'Orléans-Saint-Honoré, 17, sa 
demoiselle, M. Paul Louisy, collaborateur de la Revue spiri-. 
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tualiste, et" sa darne, M. du Chèné , M. le docteur Broussais, 
fils del' illustre docteur de ce nom, le docteur Poggio li, \\1. le 
baron de Rethz, le docteur marquis du Planty, président de 
la Société philanth1'opico-magnétique, de Paris , M. Thorel 
Saint-Martin, avocat, et M. Gérard, cent-garde. 

Aussi, après tout ce que nous avons vu et en présence de 
tout cc qui se fait à Paris dans le monde spiritualiste, nous 
pouvons dire que les demoiselles Fox ne nous apporteroJ'iL 
rien de nouveau. Qu'elles n'en soient pas moins bien venues 
ces aimables étrangères, qui, les premières, ont ouvert la voie 
des grandes expériences spiritualis tes et converti tant d' incré· 
dules sur la terre d'Amérique. Puissent-elles obtenir ce beau 
et difficile résultat clana la terre de France, cc berceau des 
Rabelais, des Montaigne, et des Voltaire, cette patrie des 
esprits légers, rieurs, où un bon mol, une pointe d'esprit ont 
toujours eu plus de succès que Lous les faits, qne toutes les 
logiques et tous les arguments du monde 1 

Z. P1tnAI1T. 

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE. 

FAITS ET QUESTIONS SPIRITUALISTES EN AMÉRIQUE, EN ALLEMAGNE, 

EN HOLLANDE, E SUISSE ET EN ESPAGNE. 

On distingue en Amérique plusieurs genres de médiuros 
qui, en raison de leur aptitude, reçoivent des manifestations 
particulières, ou, si l'on aime mieux, qui s'enferment dans 
une spécialité. Les uus parlent , les autres guérissent; ceux-ci 
écrivent, ceux-là obtiennent des bruits, des coups, la rotation 
ou le déplacement des objets. Il y en a même un qui peint, 
très-rapidement, avec des effets brillants, et qui, à l'état de 
veille, ignore l'usage des pinceaux. Mais on ne connaissait pas 
encore le « médium trompette; )> c'est un raffinement fort ori
ginal sur les manifestations ordinaires et bien fait pour cntraî• 
ner la conviction. Voici en substance ce que raconte la-des~ 
sus le Newark Times cle septembre dernier. Deux dames, 
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llladame Garter et maclemoiselle Vincent, arrivèrent à Newark 
et, suivant l'usage, donnèrent avis dans les journaux des ex
périences qu'elles se proposaient de faire en qualité de trum
Pet mediums. L'annonce devait piquer la curiosité. Des incré
dules se rendirent chez mademoiselle Vincent, qui les reçut 
chez une de ses amies, et ne manquèrent pas d'examiner d'un 
œil soupçonneux les murs, les portes, le plancher, les chaises 
et le plafond. Rien n' étaiL machiné, pas môme ]a trompette, 
lin instrument des plus simples et tout à fait hors d'usage. On 
s'assit en demi-cercle, en face du médium, et l'on chanta 
quelques cantiques. La lumière avait été souffiée. Au bout de 
cinq minutes, on entendit un bruit sec, la trompette, placée 
sur une planche, au-dessus du médium, s'agita et il en jaillit 
soudain un jet de J umière. C'était ainsi que !'Esprit annonçait 
sa présence. Alors, on vit un étrange phénomène : la trom
pette, qui semblait douée de vie, monta lentement Je long du 
n1ur, se traîna jusqu'au plafond et volligea ensuite dans tou
tes les directions. Elle toucha légèrement chacun des assis
tants, fit plusieurs tours dans la chambre avec autant de bruit 
que de vélocité, et en imitant le siffiement d'une locomotive 
en marche; elle murmura, d'une voix lente et affaiblie, ces 
mots : « Vous êtes des enfants de la terre, moi je suis un en
fant du ciel, un invisible; » enfln, elle répondit par des mou
vements, des sons ou des coups, à diverses questions. Avant 
de se retirer, on examina de près l'instrument merveilleux; 
chose singulière! les parois qui, avant la séance, en étaient 
polies et bri1lantes , forent trouvées ternes et fortement en
duites d'une substance gommeuse. La personne qui rapporte 
ce fait ajoute que les manifestations ont été obtenues en de
hors de toute influence du médium, qui causait souvent à voix: 
basse et dont les mains étaient dans celles de ses voisins; 
qu'en outre, la famille qui l'avait reçue, était connue dans le 
pays con1tne fort honorable. 

- La convention des spiritualistes où l'on devait discuter 
et résoudre la question du bien et du mal, s'est réunie à Utica 
(10, 1i et 12 septembre) . Il y avait plus de 3,000 personnes, 
accourues de différents points de l'Etat de New-York. Le 



- 358 -

peuple de la ville, obéissant à de secrètes instigations, a tenté 
à deux reprises cle forcer l'entrée de la salle ; mais, grâce à 
l'attitude ferme cles autorités qui ont pris le meeting sous leur 
protection, la tranquillité n'a pas été troublée. La discussion 
a duré trois jours; plusieurs dames ont pris la parole et ont 
surtout réclamé en faveur de leur sexe. Quelques opinions bi
zanes se sont produites, lesquelles ont donné prétexte au~ 
adversaires du ·spiritualisme de le taxer d'immoralité. La 
tribune était libre, abordable à tous ; on agitait un problème 
de morale que l'on n'a pas résolu. Qu'importaient les chi
mères ou les excentricités de quelques cerveaux échauffés? 

Une autre assemblée de spiritualistes, toute de fraternité 
celle-ci, s'est tenue, le 15 septembre dernier, à Abingdon; on 
y comptait environ cinq mille personnes. Au reste, jamais, 
depuis dix ans, la saison d' été n'a é té plus favorable aux réu
nions amicales de ce genre, jamais elles n'ont été pius spon-
tanées et plus nombreuses. P. L. 

- Selon Je Spiritual T ele[j1'aph, on parle beaucoup, 
en Allemagne, d'un médium remarquable, jeune servante 
de Munich , qui prétend être en communication avec }es 
Esprits supérieurs. Ces Esprits con[essent tous la reli
gion catholique, mais en blâmant sévèrement le relâche
ment de la discipline et la corruption des mœurs du 
clergé; ils font aussi des excursions aventureuses sur le 
domaine de la politique. Les révélations ont paru à Mu
nich sous ce titre : Communications d'Esprits bienlzew·eu:r: 
et de l'archange Raphaël, données par la main de Marie 
J{ oh!/zammer et par la bouche de Crescentia Wolf. Ce livre, 
que l'on dit être intéressant, a été bien accueilli et a converti 
au spiritualisme beaucoup de personnes jusque dans les 
rangs de la haute société. Deux des nouveaux adeptes sont 
allés à Rome poUL' prévenir, s'il était possible, la condamna
tion du livre et la mise à l'index. Elforts inutiles. L'interdic
tion a été prononcée; la voyante et ses adhérents ayant re
fusé de rétracter leurs erreurs, l'archevêque de Munich les a 
excommuniés. D'un autre côté, le journal Volksbote, qui sert 
d'organe aux ultramontains de 1a Bavière, vomit force injures 
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sur toute la secte et ne cesse de conseiller au gouvernement 
de la réduire par la force. 

Nous avons sur ces faits de Munich d'autres détails que 
ceux du Spiritual Telrgraplt, et qui sont venus à notre connais
sance par une correspondance particulière. Les deux adeptes 
qu'on dit avoir fait le voyage de Rome, médiums eux-mêmes, 
et que certaines mesures administratives du gouvernement 
bavarois ont empêchés d'expérimenter publiquement, se sont, 
assure-t-on , présentés au pape en personne, afin de lui faire 
Part des dictées très-importantes qui leur ont été faites. Cette 
entrevue aurait eu lieu à l'insu des cardinaux qu'on dit dé
cidément hostiles aux manifestations spiritualistes , et le 
llloyen d'une telle entrevue aurait été faciliLé par des person
nages de Rome, tout-puissan ts auprès du pape , et dont l'a
dresse avait été indiquée am: voyageurs par leurs Esprits 
inspirateurs. Le Saint-Père , ajoute-t-on , reçut les méd iums 
bavarois avec beaucoup d'affection, et leur dit qu'il croyait à 
la vérité des manifestations spiritnalistes dans certaines limi
tes. Une chose remarquable, c'est que partout les médiums 
les plus pieux, les plus sincèremen t dévoués au catholicisme, 
s'accordent tous à faire des prédictions clans le genre de celles 
cle Munich. Il nous est venu cle toute part à cc sujet des ren
seignements que nous regrellons bien de ne pouvoir repro
duire. On dit, et certains journaux ont rapporté le fait, entre 
autres l'indépendance belge du 6 novembre dernier , que l'ar
chevêque d'une granùe ville de la catholicité aurait dernière
lllent réuni les prêtres de son diocèse, et pendant une retraite 
CJui eut quelque durée, les aurait adjurés de prier Dieu , afin 
qu'il détournât les châtiments qui de toutes parts étaient 
annoncés au clergé, tandis qu'ils devaient s'efforcer par leur 
Condui te de s'attirer l'amour et la sympathie du peuple. 

Tandis que le clergé catholique en Allemagne fulmine l'ex
communication contre le spiritualisme, les athées , les pan
théistes, les philosophes anti-chrétiens ne s'y montrent pas 
llloins hostiles. Le célèbre docteur Hornung en est une preuve. 
Ce savant, connu par sa sincérité et sa loyauté, est le même 
qui, il y a trois ans, mit au jour, à Stuttgard, un recueil d' at-
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testations, de certificats signés de mille noms divers et hono
rables, sous le titre de Il enrich lJ eine der unslerbliche Eine 
Mahnung aus dem Jenfeils, etc. Il vient d'en publier un au
tre à Léipzig, intitulé : N ou velte expérience de fa vie des Es
prits; démonstration palpable d'un rapport entre cette vie 
et l'autre vie èt l' usn.ge des auteurs pensants et sans parti 
pris : (Neuest Brfarungen aus dem Geisterleben, etc.) Cet 
ouvrage comprend des expériences faites dans presque toutes 
les villes de l'Allemagne, et un compte-rendu des communi
cations les plus remarquables obtenues aux Etats-Unis (1) · 

L'appareil dont se sert le doctetu Hornung dans ses expé· 
riences est à peu près semblable au spfritoscope, inventé en 
Américrue par l'illus tre docteur Hare. On l'appelle manulec
teur, et il est disposé de manière à mesurer le degré de sensi
tivité des médiums. Le docteur allemand a fait fonctionner cet 
appareil avec le plus grand succès devant une foule de person· 
nages honorables, parmil esquels on compte à Berlin des horn· 
mes distingués, entre auLres les généraux Pfüel et de Willisin. 
Eb bien, quelle que soit la bonne foi du docteur Hornung, sa 
science, son jugement droit, son esprit d'observation et de cri
tique, son appareH et lesatlestations honorables qui figurent 
dans son livre, bien qu'il y proteste qu'il n'est qu'un simple 
observateur, qu'il se borne à recueillir les faits sans les in
terpréter, il n'en a pas moins été l'objet des plus nombreuses 
critiques, des plus amères railleries. 

Quelques savants de son pays , il est vrai , veulent bieJJ 
convenir de la vérité de quelques-uns des phénomènes obte
nus par le spiritualiste allemand; mais ce qu'ils ne peuvent 
digérer, c'est qu'on les i ntcrprète <wnformérnent à l'existence 
d'un monde spirituel qui, disent-ils, n'existe pas, de l'immor
talité de l'âme qui, selon eux , n'est qu'un préjugé, une su
perstition surannée. D'après ces messiems, ces phénomènes 
seraient dus à l'électricité , à des forces galvainiqùes , ou au 
dédoublement clu principe animique de notre être , enfin , à 
n'importe quoi, mais nullement à l'action d'âmes séparées 
de la matière. Mais qu'on ne s'étonne pas de ces négations, 

{1) li se trouve en vento à la lil>rairie de Frank, rue Richelieu, à PJriS• 
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de ces doctrines : l'Allemagne n'est-elle pas la patrie des 
Strauss, des Hegel, des Daurner, des Fuerbach, des Ghillany, 
desBauer, des Lutzelberger, autant de philosophes qui ont eu 
le triste courage d'écrire de grns livres pour montrer qu'il n'y a 
ni Dieu, ni immortalité, qu'il n'y a jamais eu de révélation et que 
la Bible et l'Evangile ne sont que des fables, des impostures 
controuvées et arrangées après coup. L'un d'eux, Bruno Bauer, 
taille l'apologète Hoffmann, qui, dans sa Vie de Jésus, soù
tient la vérité des paroles et des actes du divin fils de Marie 
à l'égard de possessions, des Esprits purs et impurs, des dé
lllons (c'est-à-dire mauvais Esprits ou Esprits punis) que le 
Christ avait le pouvoir de chasser. Le sceptique exégète s'é
taie de ses connaissances en magnétisme et de ses relations 
avec le célèbre magnétiseur Justinus Kerner pour affirmer 
que la maladie psychique où l'individu croit être possédé par 
un démon (un esprit) n'est rien autre que le résultat de la 
conscience du moi sortie hors de sa position ordinaire, de 
tnanière qu'elle ne reconnaît plus ses dilîérences, ses émo
tions, ses déterminations intérieures comme les siennes pro
pres, mais comme des puissances, extérieurement personni
fiées. ii Voilà ce qui s'appelle se prononcer en peu de mots sur 
U.ne croyance aussi ancienne que le monde, qu'on trol.\ve chez 
la plupart des peuples, dans un grand nombre de religions, 
et qui demanderait, pour être bien approfondie, d'être minu
tieusement étudiée dans l'histoire et dans l'universalité cles 
faits. Il ne suffit pas de se dire magnétiseur pour trancher 
su.r ces questions, il faut être spiritualiste , avoir provoqué 
Soi-même ou étudié.tous les prodiges qui se passent aujour
d'hui dans les cinq parties du monde. Quant à l'opinion o.u 
docteur Kerner, dont s'appuie l'auteur de la C1·itique de l' his
loire ~vangélique, il est assez incompréhensible que ce der
nier puisse l'invoquer. Un grand nombre de faits relatés par 
le docteur sont une constatation de la doctrine des posses
sions, et, dans notre prochaine livraison, nous reproduirons 
à ce sujet l'histoire de la jeune fille d'Orlach, mise au jour par 
Justinius Kerner lui-même, histoire qu'a bien voulu traduire 
Pour nous mademoiselle de Guldenstubbé. On verra <lans 
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cette histoire des faits étranges, parfaitement attestés , et 
qn' il sernit bien difficile à M. Bauer d'expliquer avec sa 
théorie. 

- La Hollande, cette patrie de Spinosa, a aussi ses scepti
ques, comme l'Allemagne. On trouve à Amsterdam une asso
ciation appelée la Société du Dagn·aad, dont le but est la pro
pagation des doctrines du panthéisme, des principes de Ja 
philosophie Hegelienne. M. Home, l'hiver dernier, a été con
duit dans cette société, et, à la suite de manifestations re
marquables, dont nous parlerons bientôt avec détail, on put 
dire que l'incrédulité de la société panthéiste a été singuliè
rement ébranlée. Puisqu'il est question de la Hollande, qu'il 
nous soit permis de dire un mot d'un homme qui tient dans ce 
pays hardiment déployée la bannière de notre cause commune, 
Nous voulons parler de M. Siemelink, d'Amsterdam. Nous 
avons déjà, clans le Journal du Magnhisme, page 657 du 
t. XVI , dit un mot de M. Siemelink. Nous avons parlé de lui 
au sujet cl' un appareil de télégraphie spiritualiste déjà connu 
et décrit par le jésui te Strada au seizième siècle, que le spi
ritualiste cl' Amsterdam a expérimenté en le modifiant, appa
reil sur leriuel nous reviencl rons, du reste, clans quelque livrai
son prochaine de notre journal. M. Siemelink ne se contente 
pas de démontrer la vérité spiritualiste dans les faits , il la 
plaide encore dans des articles de journaux, dans des ouvrages 
qu'il publie. Dernièrement, il a mis au jour un livre de 250 
pages in-8°, où sont consignées ses convictions magnétiques 
et spiritualistes, ouvrage qu'il a intitulé : l' I mmortalité dé
voilée ou la vie après la mort du corps , démont1·ée et a/fit'• 
mée pm· le magnéti~me, et pour lequel il a trouvé une foule 
de souscripteurs, entl'e autres S. M. la reine de Hollande. Cet 
ouvrage, écrit en hollandais, est arrivé en quelques mois à sa 
troisième édition. Il renferme des chapitres curieux sur le ma· 
gnétisme, le somnambulisme, un examen des lettres odiques 
du baron de Reichembach , des fragments biographiques sur 
M. Home. Un chapitre traite de l'âme envisagée comme un 
être indépendant, substantif et immatériel ; un autre don~e 
les aperçus d'une nouvelle doctl'ine relative au principe spi
rituel qui est répandu dans tout l'univers , à l'éternité des 
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âmes. Çà et là sont em-egistrées des expériences personnelles 
de l'auteur et diverses dictées qu'il a obtenues par l'inter
tnédiaire de M. P. Ten Cale, médium remarquable. Au nom
bre de ces dictées, nous en remarquons une donnée en langue 
fran çaise à Amsterdam, le 30 novembre 18b7, et qui nous fait 
Voir que, là comme ailleurs , les Esprits se manifestent dans 
le sens d'une grande transformation religieuse, d'une révé
lation nouvelle qui doit avoir lieu prochainement dans le 
lllonde. Voici cette dictée : 

L'Esprit s'adressant au médium lui dit: « Ne crains pas, 
<c tout va comme l'Esprit qui te gouverne le veut; recueille
c, toi plus que jamais et garde-toi de liaisons, qui, quand le 
c, cœur s'y mêle, pourraient te coûter une séparation bien 
cc douloureuse. Il nous faut des gens qui, doués d'un caractère 
0 ferme, uni à la croyance des manifestations spiritualistes, 
c, puissent changer la face du monde et la mettre sur la base 
1< solide, sur laquelle Dieu veut qu'on établisse son royaume 
11 sur cette terre ! » 

Indépendamment de son premier ouvrage, M. Siemelink se 
Propose sous peu d'en publier un second qui aura pour titre : 
Manifestations spfritua!istes au lit de mort d'un croyant; 
exposé des situations avant, pendant et après l'instant de la 
mort, etc. Cet ouvrage promet d'avoir un intérêt d'autant 
Plus grand que son auteur est un homrne de bonne foi, mi
nutieux observateur et très-versé dans la pratique et l'étude 
des faits spiritualistes, magnétiseur consommé et médium à 
lllanifestations physiques. L'Esprit familier avec qui il est en 
relation est celui d'un frère qu'il a perdu en 1837 et qui in
variablement s'est déclaré comme tel en se manifestant. 
~- Siemelink a dû à cet Esprit parent les plus beaux succès, 
les plus belles expériences. C'est par ses conseils qu'il a pu der
nièremen t guérir une jeune fille d' U trecbt, atteinte d'unehysté
tie grave, compliquée d'une hémiplégie qui lui ôtait toute pos
sibilité de se mouvoir. Ce traitement avait été conseillé par 
deux médecins d'Utrecht, le docteur Luerman et l'aide- major 
Lampe. Au bout de quelques jours de traitement, les attaques 
d'hystérie quï duraient de 10 à 20 heures avaient disparu, 
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et au bout de deux mois la malade avait recouvré le parfait 
usage de ses jambes. Ce que cette cure a de plus remar
quable, c'est que, d'après le conseil de l' Esprit de son frère 
qui le dirigeait, M. Siemelink se mit à magnétiser sa malade 
étant à Amsterdam, c'est-à-dire à la distance de 8 heures 
et que son action se fit constamment sentir, comme en fait 
foi, du reste, une attestation délivrée par le père de la demoi· 
selle. La malade, lorsque son magnétiseur était en sa présence 
et la mettait en somnambulisme, déclarait voir l'Esprit du 
frère de celui-ci, son auxiliaire dans la plupart de ses expé· 
riences et de ses cures. A l'aide de cet Esprit, M. Siemelink 
est parvenu a obtenir par-devant témoins des déplacements 
de meubles sans contact à plusieurs pieds de dista.nce, des ré· 
panses faites à des questions mentales, des abaissements et 
des relèvements de température. Il a vu de plus la lumière 
d'une lampe s'affaiblir et s'éteindre sans cause visible, uno 
table devenir tour à tour légère comme une plume et lourde 
comme du plomb, des coups frappés soit pour marquer Ja 
mesure d' un air, soit pour en reproduire le rythme, une de~ 
;rnoisclle incrédule changée de place avec son fauteuil, secouée 
et légèrement enlevée du sol par un côté. 

z. PlËRART, 

(La fin au prochain numb·o.) 

AVTS. - La pl'ésonto llvroison a été rolardéo par des circons tonccs in• 
dépendantes de notre volonté, -La 1~• livraison porallra dans lo huilaino, 

z. PI1mARî, pt·opriétaire-gérant. 



SURSUM CO RDA. 
L'univPrs cal clans )'nltcnlc. Comment mdpri,erions

nous cette gronde pcrsuusion? Et de quel ùroit conclam~ 
nerio11S•nous les hommc5qui, a\•crtis par clc.s signes divim1, se 
livrent li de saintes recherches? 

J. DB MAJSTA~. 

Le monde, sourd aux enseignements de l'histoire, aux se
crets avertissements de la conscience, s'endort dans son opti
lllisme, et n'a de réveil que pour les questions de vanité, de 
respect humain , d'ambition et d'intérêt terrestre. 

Les sages, les philosophes en crédit, dominés par des pré
jugés scientifiques, chercben t la lumière dans les ténèbres, les 
Yérités suprêmes aux lieux où elles n'existent pas et où elles 
1\e peuvent exister. 

Les docteurs du langage, les princes de la parole s'éver
tuent à tracer des tableaux sans originalité et sans grandeur, 
à parcourir des sentiers éternellement battus, tlédaignànt les 
questions qui, seules, pourraient émouvoir et entraîner les 
âmes. 

Tous, un voile épais sur leurs yeux, se complaisent à crou
pir dans la matière sans voir s'élever à l'horizon les lumières 
nouvelles que Dieu y fait surgir. 

Mais, çà et là, en bien petit nombre toutefois, des hommes 
tnieu.x inspirés, humbles de cœur et fidèles serviteurs de la 
Vérité, sorl t attentifs à ces clartés. 

Ils èn telrouV'èbt la trace partout dans le passé et s'en illu
minent afin <le pouvoir sonder l'éternelle énigme des destinées 
humaines. 

Pour eux, l'antiquité, le mystère des religions et des révé
lations diverses, s'explique. 

lls r econnaissent, à tant de faits jusqu'ici incompréhensi
bles, l'existence d'un autre monde auquel notre monde phy
sique est en tout subordonné, et l'action incessante de la Pro
vidence s'exerçâot sur l'humanité conformément à la doctl'inc 
du progrès continu. 

T. 1. - 15• LIVRAISON. 15 
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Pour eux, ils voient, dans les signes miraculeux du temps, 

l'approche d'une révélation nouvelle. Ces signes leur rno~
trent, dans un avenir prochain, les éclairs d'un autre Si
naï où sera promulgué un nouveau symbole supérieur à wus 
les symboles, les résumant tous dans ce qu'ils ont de vrai, et 
enseignant le dogme de l'omniprésence de Dieu, la religion de 
l'immortalité et le culte de l'infinie charité, c'est-à-dire la 
communion des doctrines du profond Orient et de l'antique 
druidisme sur l'autel épuré du Christ. 

Soyez donc bénis, ô vous! spiritual istes, mes frères, qui, 
isolés, perdus aµ sein des masses indifférentes, sceptiques et 
frivoles, avez le courage de vous montrer forts contre le sar· 
casme et d'enseigner la foi. 

Enfin, l'heure a sonné où les faits doivent être mis en lu
mière; le moment est venu de remonter des effets aux causes 
et de placer l'affirmation là où trop longtemps ont régné la 
négation insensée, l'incréd1ùité systématique et effrontée. 

Spiritualistes, mes frères, je vous salue! J'apporte à ceu~ 
d'entre vous qui pourraient chanceler encore, la bonne nou' 
velle. Soyez persévérants. Le temps approche où vous serez 
glorifiés, tandis que vos ennemis seront couverts de honte. 

Des prodiges inouïs, semblables à ceux qu'on vit éclater 
aux grandes époques de l'humanité, ont maintenant lieu de 
toutes parts. Ils vont opérant sourdement dans le monde les 
plus nombreuses et les plus remarquables conversions , et 
avant peu ils auront reçu officiellement leui·consécration. 

Moi, qui ai été témoin de quelques-uns de ces prodiges, je 
saurai et j'oserai en porter témoignage. Avant peu, à mes af
firmations antérieures j'en j oindrai de nouvelles plus maui· 
festes encore. 

Oui, je crois, de toutes les forces de mon âme et parce que 
j'en ai eu les preuves les plus tangibles, à l'immortalité des 
âmes, à la possibilité de leurs manifestations sur le monde 
matériel ; oui, je crois _à l'action incessante de la Providence 
sur les destinées humaines. Pour moi, tous les mystères de Ja 
magie antique, de la nécromancie, tous les miracles de la vo· 
lonté de l'homme sur la matière sont des vérités aussi éVÎ' 
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dentes que la lumière de l'astre qui verse chaque jour sur 
nous ses bienfaisants rayons. 

Voilà ce que je saurai proclamer envers et contre tous. 
Voilà ce que je vous engage à venir proclamer avec moi, afin 
que ma parole en soit plus forte et plus retentissante. 

Il est temps que la vérité trouve un concert imposant de té
llloigoages unanimes qui forcent l'incrédulité à compter 
avec elle. Venez nous aider à former cc concert en coopérant 
à l'institution de la Société spiritualiste de France pour la
quelle nous allons vous faire un dernier appel. 

A vous appartiendra la gloire d'une grande initiative et la 
satisfaction d'avoir, les premiers, ouvert la voie féconde où 
tous vous suivront bientôt. Z. PIÉRART. 

POLÉMIQUES ET CONTROVERSES. 

Réponse au concile ile Pé1•lgue11x, 

l'nr l\I. JEAN REYNAUD, relativement à l'excommunication de son livre 
Ciel et Torre. Drnchure ln-8° . Chez Furno. 

On se rappelle peut-étre qu'en 1847, un concile, formé 
Par la réunion des évêques qui dépendent de la métropole de 
Bordeaux, se constitua à Périgueux, sous la présidence du 
cardinal Donnet. Il n'en avait plus été question depuis lors; 
niais ses décrets, qui avaient été envoyés à Rome pour y re
cevoir l'approbation pontificale, en sont revenus récemment, 
ont été promulgués dans les départements, et sont déjà de
venus l'objet de commentaires adressés à son clergé par 
l'évêque cle Poitiers. 

A côté des questions générales dont il s'est occupé, le con
cile de Périgueux s'est attaché particulièrement au livre pu
blié par 1\1. Jean Reynaud sous le titre de Terre et Ciel, et 
lui a fait l'honneur d'une condamnation spéciale qui, vrai
semblablement, loin d'arrêter la propagation de ce livre, ne 
fera que l'accélérer. C'est à cette condamnation que répond 
l'autew· dans la brochure dont il s'agit. 

Il résulte, en somme, de cette réponse un fait singulier et 
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<lont la vérité est incontestable, puisqu'elle ressort de la co1~

frontation des textes, c'est que le concile, loin d'avoir fait 
preuve, dans cette affaire, <l'infaillibilité , s'est parfaitement 
trompé. Toutes ses condamnations, comme des décharges 
mal dirigées, passent à côté de l'ennemi sans l'atteindre, 
Auss,i, l'auteur, sans refuser à cette réunion, pas plus qu'~ 
toute autre, le droit de condamner ses opinions, se borne-t-il 
à lui demander simplement de vouloir bien le condamner sur 
ce qu' il cliL eL non sur ce qu'il ne diL pas, ou même plus 
encore, sur le contraire de ce qu'il dit. 

Après cela, M. Reynaud s'explique, avec yne grande élé· 
vation, sur le progrès dans l'ordre des idées religieuses, et sur 
les transformaüons que certains dogmes, surtoµt celui de 1' en
fer physique, paraissent appelés à subir : 

« Loin de contester, dit-il , la distinction que vous éta
blissez en tee votre règle et la m.ienne lorsque vous f~ites cette 
déclaration si nette, et à laquelle vous ne vous montrez que 
trop fidèles : (\ C'est à nous qu'il a été dit de prendre garde 

<1 de ne pas nous conformer aux maximes du siècle
1
, » je re

connais volonliers que, pour cette fois du moins, vous avez 
frappé avec une précision irréprochable sur la vérité de Jl'Jil 

pensée. Tandis que vous visez, <l'après cette loi, à laisser 
courir lés temps devant vous, en restant obstinément vous
mêmes à la même place, j'estime absolument nécessaire, pour 
maintenir aux idées religieuses le profond crédit dont elles 
ontbesoin, de veiller à ce qu'elles ne perdent jamais leur har
monie avec l'esprit des temps. Tout ce que nous découvre la 
science touchant la coDstitution de l'univers, les lois del' or~ 
ganisme, les mouvements séculaires de l' esprit humain et de 
l'histoire; tout ce que nous r6vèlent de charité pour l'homme 
et d'amour pour l'incomparable mansuétude de Dieu les cœurs 
épur~s par la pratique d'une civilisation élevée et les leçons 
morales, sinon dogmatiques , du chrislianisw.e lui-même; 
toutes les supériorités enfin que possède le mondé actuel, 
dans la double voie des sentiments et des idées', comparati, 
vement au monde des anciens, me paraissent des éléments 
indispensables à consulter pour toute autorité spirituelle qui 
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~eut durer; et c'e$t pourquoi, au rebours de votre maxime, 
Je fais en elf et profession de les honorer, et de m'en inspirer 
autant que je le puis. 

<< Aussi, pour me borner au sujet spécial doi:it vous com
mencez avec tant de raison à prendre tant de souci, quand se 
développent sous mes yeux tant de compassion pour le sort 
des malheureux qui gémissent dans les prisons et dans les 
bagnes sous le poids des condamnations les plus justement 
IIléritées, tant d'élans en faveur de leur réhabilitation moràle, 
tant de désirs que la punition ne leur soit pas souffrance, 
llla.is un moyen de redressement; quand les écrits des jutis
consultes, jadis si durs sur la criminalité, s'ouvrant d'imx
tnêmes à la douceur cles mœurs, ne veulent plus d'autre 
ll'lesure que la proportionnalité des peines aux délits, et que 
le législateur, se retirant dans sa conscience, ne se juge plus 
autorisé à frapper sans se proposer en même temps de éor
riger ; quand 1es langues elles-mêmes, r ésumant en quelque 
sor te la substance de tous ces changements, s' acordent à sub
stituer partout aux mots barbares de geôles et de cachots, Je 
trtot si profondément religieux de pénitentiaire, je ne puis 
supposer qu'au milieu de tant de mouvements d'opinion qui 
se produisent sur ces confins imméù,iats, le dog1ne de l'enfer, 
tel que l'avait formulé le moyen âge, soit de trempeà se con
server immuablement. Et d'autant qu'en interrogeant à cet 
égard, en dehors de toute passion comme de tout préjugé, 
mon intelligence, à travers laquelle je vois r esplendir celle de 
tous mes semblables, elle me répond que ce dogme sauvage 
est non-seulement, selon votre assertion, « au-dessus de notre 
portée et impénétrable à la raison de l'homme, » mais, ainsi 
que j'am:ais été he11reux de vous conduire à l'apercevoir, 
contraire à cette même raison. 

<c C'est là1 messieu rs, c'est dans cette expansion, pour 
ainsi dire instinctive, des sentiments généraux de justice et 
d'humanité qu' il faut chercher les motifs de ce que l'évêque 
de Poitiers dans son Instruction synodale, nomme si bien 
une sorte de conspiration contre le dogme de la damnation 
éternelle:, qui se produit, à cette heure, de toutes parts. >> 
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(P. 150). En vain prétendriez-vous, au contraire, en faire, 
comme lui, l'effet de ces mauvaises passions qui,àl'entcndre, 
auraient accueilli mon livre avec tant de faveur. Les mauvaises 
passions, croyez-le bien, pleines d'elles-mêmes, s'intéressent 
fort peu aux questions théologiques qui s'agitent ici; et si vous 
voulez prêter l'oreille aux murmures de toutes ces voix que ]es 
échos de tant de milliers de confessionnaux font monter jusqu'à 
vous, vous reconnaîtrez, je n'en doute pas, que les scrupules 
soulevés par votre dogme dans les crours qui vous sont le 
plus obéissants ne sont pas un des moindres symptômes de 
sa dégénérescence. C'est pourquoi, pleins de bons sentiments 
en effet, sinon pour la domination de Rome, du moins pour 
les intérêts de la religion, j'ose vous engager, au lieu de faire 
insister dans vos chaires sur cette funeste doctrine que vous 
déclarez inutilement u très piem,e et conforme à la miséri
corde » (art. 7), à concentrer dès à présent tous vos efforts 
pour trouver le moyen de vous en délivrer. Elle est devenue 
comme ce roseau rompu dont parle !'Ecriture : celui qui s'Y 
appuie se perce la main. >> 

(Extrait du journal la Pr·essc, du 16 novembre.) 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

LA JEUNE FILLE D'ORLACH. 
(Extrait d'une brochure pulil!o par le c<Slèbre docteur Kernor, ot trnduit 

par Mlle de Guldens tubbé.) 

POSSESSION. - ESPRITS PUNIS. - MANIFESTATIONS EXTRAORDI

NAIRES. - FAITS l'::MOUVANTS. 

Voici une histoire contenant les faits les plus étranges et 
les plus incroyables. Par ces faits se trouve une fois de pl us 
confirmée la doctrine de la possession et ce que nous avons déji\ 
dit ailleurs, c'est-à-dire, qu' il faut en tendre par démons des es~ 
pri ls punis, condamnés à. certaines expiations plus ou moins lon
gues pour des crimes autrefois commis sur la terre, expiation 
que l'assistance des hommes peut contribuer à abréger en 
vertu de certaines lois spiritualistes, lois mystérieuses qu'on 
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Peut bien constater, mais qu'il ne nous a pas encore été 
donné d'expliquer à point nommé. L' histoil'e qui va suivre a 
été mise au jour par un savant docteur , esprit crit ique et sa
gace, connu par sa bonne foi et à qui l'on doit tant d'autres 
écrits de ce genre:, entre autres celui qui concerne l'illustre 
Voyante de Prévorst. Ceux qui douteraient des faits qui se 
rattachent à la possession de la jeune fille d'Orlach , même 
après l'attestation de l'honorable docteur Kerner , n'ont qu'à 
recourir aux sources. L'enquête est facile à établir. Les faits 
ont des témoins encore aujourd'hui vivants. Ils se sont passés 
en 1831 dans une localité qui est voisine de Heilbronn, cercle 
du Necker, royaume de ·wurtemberg. Cela dit, nous laissons 
la parole au docteur Kerner. 

Dans la petite commune d'Orlach, en "Wurtemberg, vivait, 
dans l'année 1831, la famille Crombach. Le père était depuis 
longtemps maire du village, et connu comme homme honnête et 
pieux; les enfants labouraient la terre. Sa fille aînée, nommée 
Madeleine, née le 12 septembre 181.2, avait peu appris à l' é
cole ; elle était fraîche et bien portante, et n'avait jamais été 
lllalade, lorsque, dans cette même année 1831, elle fut l'objet 
des manifestations les plus remarquables. Son père ayant 
acheté une vache, l'on trouvait cet animal for t souvent attaché, 
dans l'écurie, à un autre endroit que celui où on l'avait laissé. 
Quelquefois, on t rouva les queues de toutes les vaches si in
génieusement entrelacées que l'on avait grand'peine à déli
vrer les pauvres animaux, qui transpiraient et tremblotaient 
d'une manière effrayante sans qu'on pût découvrir l'auteur 
<le ces faits étranges. Les manüestations duraient depuis 
cinq semaines, quand on aperçut tout à coup des flammes qui 
éclataient subitement dans l'écurie et même dans la maison 
qu'habitait le sieur Grombach. Le bourgmestre établit une 
sentinelle près de cette maison, laquelle veilla jour et nuit 
sans pouvoir découvrir la source de ces phénomènes ef
frayants ; cela dura pendant toute l'année 1831. Au mois de 
février 1.832, Madeleine, étant un jour occupée dans l'écurie, 
Vit l'ombre d'une femme qui lui dit qu' il fallait absolument 
d.émolir la maison de son père, et que cela soit fait le 5 du 
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mois de mars '1.833, car, autrement, cette ombre assurait ne 
pouvoir plus prévenir les malheurs dont un mauvais Esprit ac· 
cablait la famille. Jusqu'alors, ajouta-t-elle, elle avait été 
l'ange gardien de cette famille et l'avait mise à l'abri du feu 
qui menaçait de consumer tout son avoir. Cet Esprit dit en ou
tre à Madeleine qu'elle avait été du même sexe qu'elle, qu'elle 
était née à la même date, il y a quatre siècles. Elle finit 
par lui demander de l'aider à la délivrer des derniers liens 
qui l'attachaient à la terre. <1 Aurai-je un trésor, demanda 
Madeleine, si je contribue à te sauver? - Ne désire point 
de trésors terrestres, » répondit l'ombre, et là-dessus elle 
s'évanouit devant la fille étonnée qui n'eut rien de mieux à. 
faire que de raconter tout de suite ce qu'elle avait vu à soJl 
père, au ministre (pasteur protestant) de l'endroit et à d'au· 
tres personnes honorables. 

Depuis le mois d'avril de la même année, cet Esprit~ 
femme se fit voir plus souvent à Madeleine. Elle lui dit que 
son nom avait été Anne-Marie, et qu'on l'avait mise à l'an· 
cien couvent d'Orlach, à douze ans, quoiqu'elle eût fait tous 
ses efforts pour éviter ce sort. Elle récitait souvent, dans sa 
prière, le 1.16• psaume : u J'aime l'Eternel, car il a exaucé 
« ma voix et mes supplications, etc. » 

Vers le mois de juin de la même année, l'Esprit dit qu'il 
ne viendrait plus aussi souvent et que Madeleine verrait au 
contraire le mauvais Esprit à qui il était lui-même attaché 
par des liens indissolubles. En effet, à la ftte de Saint-Jean, 
Madeleine étant occupée dans la cuisine de la maison pen
dant que sa famille était à l'église, vit avec effroi une quan~ 
tité de grenouilles couvrir l'âtre du four. Voulant en saisir 
quelques-unes, qui étaient fort grandes et jaunes, elle enten
dit une voix qui le lui défendait, et qu'elle reconnut pour la 
voix du bon Esprit qui l'avait priée de ne se mêler d'au; 
cune manière des actions du mauvais Esprit déjà signalé, et 
de ne jamais lui répondre. 

Au mois de juillet 1832, Madeleine vit souvent, pendant 
qu'elle était occupée à faucher, tantôt un chat noir, tantôt 
un chien ou un cheval noir qui la poursuivaient en préten· 
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dant l'aider à faire son travail plus vite. Souvent ce démon 
se présenta en moine noir en l'exhortant à faire dire des 
messes pour la durée du beau temps penùant la fenaison, et 
prétendant qu'une. messe au taux d'un florin serait plus ef
ficace qu'à 48 kreutzer. Chaque fois qu'il parlait, il se mo
quait de tout ce qui touche à la religion. Madeleine était 
protestante, et il n'y a même plus de catholiques dans son 
village. 

Un jour, Madeleine et sa sœur trouvèrent un petit sac dans 
l'écurie, qui contenait 11 florins en monnaies diverses. Le 
tnoine se présenta, disant qu'il avait apporté cet argent de 
la boutique d'un marchand de II ail (ville voisine), et que ce
lui-ci l'avait gagné en trompant ses clients. Il voulait le don
ner à Madeleine. Celle-ci ne lui répondit pas. Le soir de ce 
jour-là, J'Esprit-femme se présonta à. Madeleine et lui dit de 
ne pas garder l'argent, mais de le distribuer aux pauvres du 
village, ce qui fut fait. Elle l'exhorta en outre à garder tou
jours le silence envers le moine, car si elle répondait, les 
flammes éclateraient tout à coup dans la maison. 

Au .mois cl' août, le moine se fit voir à Madeleine, lorsque 
celle-ci tricotait au jardin, sous la forme d'un animal mon
st1ueux; elle s'évanouit de suite et resta durant plusieurs 
heures dans un état d'insensibilité complète; son corps était 
sans mouvement, excepté le bras et la jambe gauche qui 
frappaient incessamment sur tout cc qui s'approchait d'elle. 
Ses parents firent venir un médecin et un pasteur protes
tant. La malade, étant dans l'état du somnambulisme, ré
pondit toujours qu'elle n'était point malade, mais possédée 
par un démon (mauvais Esprit), qui était le môme que le 
moine noir qui la poursuivait depuis si longtemps. Made
leine s'éveilla enfin le lendemain et raconta que l'Esprit
femme et l'Espl'it du moine s'étaient disputés sur sa posses
sion , et qu'enfin le mauvais Esprit, étaut vaincu par le bon, 
s'était éloigné. 

En effet !'Esprit-femme se manifesta alors de nouveau plus 
souvent, en consolant l\Iadeleine par <les versets de la Bible 
et lui défendant de raconter son histoire malheureuse aux 
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moqueurs et au.,'< docteurs de la science qui, ne pouvant s'e~
pliquer son état, se seraient moqués d'elle. Vers la fin du Jll0'.5 

d'août, le Génie-femme lui annonça que le moine prendrai~ 
possession de son corps, mais qu'il garderait toujours aveclu1 

l'âme de Madeleine pendant les intervalles de la possession, 
Depuis cette époque Madeleine perdit souvent la connaissance 
et le sentiment de son individualité. Elle parlait d'une voit 
de basse fort rude, et s'exprimait avec une grossièreté affreuse 
en se moquant de cette Madeleine si simple et si reliijieuse 
qui croyait à toutes les fables de la Bible et de l'Église. Il était 
impossible de prier avec elle ou pour elle, sans qu'elle ne 
tombât dans les convulsions les plus terribles. Tout ce qui 
était saint l'exaspérait et elle ne voulait rien entendre, même le 
bruit de cloches de l' église. La puissance de Dieu lui était 
insupportable et il disait souvent q ue ce qu'il y avait de pis, 
c'était que son maitre à lui était sujet d'un plus grand que 
lui. Le réveil de cet état étrange ressemblait au réveil du soJll• 
meil magnétique. La tête fut agitée longtemps de droite à 
gauche et vicc-versâ jusqu'à ce qu'elle finit par se pencher 
vers la droite; c'est par ces mouvements que le mauvais 
Esprit la quitta . Après le réveil, elle ne se douta de rien et 
prétendit même souvent avoir été à l' église et y avoir chanté 
et prié avec la communauté, tandis qu'au contraire pendant ce 
temps sa bouche avai t proféré des blasphèmes. Les médecins 
voulaient lui donner beaucoup de remèdes et prétendaient 
expliquer cet état étrange par des prétendues lois de la nature 
inerte. Les parents de la malade voyant qu'ils se trompaient 
grossièrement, finirent par s'adresser au fameux docteur 
Justin Kerner. Celui-ci la prit dans sa maison, pour pouvoir 
mieux l'observer. Il n'ordonna à Madeleine, comme remède, 
que le jeûne et la prière ; après des semaines entières d' obser
vations constantes, Kerner ne put jamais découvrir, ni la 
moindre trace d'h ypocrisie, ni même d'aliénation mentale 
chez la jeune fille. 

Ce fut vers le printemps que Madeleine re tourna chez ses 
parents ; et son père se décida enfin à démolir sa maison, te
nant compte des vives instances de !'Esprit-femme, qui avait 
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engagé Madeleine à recourir à ce moyen-là pour être débar
rassée de sa possession. Pendant que le père faisait tous les 
préparatifs de la démolition , l' Esprit de la religieuse vint 
trouver Madeleine dans sa chambre à coucher, le /J du mois 
de mars 1833. Il était éblouissant de clarté et couvert d'un 
grand voile lumineux, enveloppé d'une robe blanche à larges 
Plis. u Un homme, lui dit-elle, ne peut pas sauver son sem
blable, c'est pourquoi notre Sauveur Jésus-Christ est venu au 
lllonde; le Christ seul ayant souffert pour tous, veut et peut 
sauver tout le monde. Néanmoins tu peux me rendre un grand 
service, en me délivrant des derniers liens qui m'attachent 
encore à la terre. Ce fut clans ma vingt-deuxième année que 
le moine qui a pris possession de ton corps m'a séduite, eu 
In'introduisant déguisée en cuisinier dans un com•ent d'hom
llles. J 'eus plusieurs enfants de lui, mais il les tua tous au fur 
et à mesure qu'ils venaient au monde. De plus, pendant cette 
liaison criminelle, qui dura quatre années consécutives, ce 
Scélérat assassina trois moines. J'ai dénoncé ses crimes, mais 
Pas tous et lui, furieux contre moi, m'a ôté la vie pour cette 
raison. 0 Madeleine, que personne n'attende jusqu'après sa 
mort pour révéler ses crimes 1 » 

Puis elle tendit sa main à Madeleine, qui, manquant de cou
rage pour la saisir, ne lui présenta que son mouchoir qui avait 
l'air d'être brûlé juste à l'endroit où l'Esprit l'avait touché. 
Cependant, chose étrange I cette tache brùlée n'avait aucune 
odeur de feu. 

Quelques heures plus tard, le moine prit possession du 
corps de Madeleine. La jeune fille resta dans cet état jus
qu'au lendemain. Elle était fort pâle, les yeux fermés et le 
Côté gauche très-froid et perpétuellement agité. 

L'Esprit, après avoir pris possession de son corps, lui an
nonça qu'il ne pouvait la quit.ter que le lendemain à. midi, 
lllais que cc serait pour la dernière fois. u Si j'avais, di t-il , 
suivi les préceptes de saint Pierre traçant le modèle parfait 
de l'homme juste dans sa première épître, chap. n, 21.-25, je 
n'aurais plus besoin d'être ici et <le tourmenter cette pauvre 
fille. Pendant la nuit l'Esprit exprimait sa joie de pouvoir 
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prier et regrettait amèrement de ne s'être pas converti pen~ 
dant l'été passé; rempli de joie céleste, il répéta souvent les 
mots sacrés de Bible, de Jésus, etc., etc. 

Enfin il finit, par la bouche de la possédée, par révéler tous 
ses crimes, en présence de beaucoup de témoins. Mon père, 
disait-il, était un noble issu de l'illustre race des seigneurs 
de GEISLINGEN ; il était propriétaire d'un château féodal près 
d'Orlach, d'où il pillait et dévastait tous les environs. J 'avais 
deux frères, dont le cadet fut tué en guerre et l'aîné hérita 
du château. Quant à moi, je fus destiné au clergé; on lll8 

nomma bientôt supérieur du couvent d'Orlach, grâce au né
potisme de ma famille; j'ai commis plusieurs assassinats sur 
la personne de mes confrères, ainsi que sur des religieuses et 
sur leurs enfants. J'introduisais les religieuses en habits de 
moine au couvent d'hommes, où je les assassinais aussitôt 
qu'elles ne me plaisaient plus. Après avoir assassiné trois de 
mes confrères, celle que tu appelles l'Esprit-blanc me dé
nonça., mais, en corrompant les juges, je fus ac11uitté. De 
retour au couvent, j'assassinai la traîtresse, puis ensuite en
core trois autres de mes confrères; enfin, au bout de quatre 
semaines, je me suis tué moi-même; c'était dans l'année 1!i38, 
En ma qualité de supérieur, je pouvais facilement introduire 
mes victimes dans le couvent, et les assassiner en jetant leurs 
cadavres dans un trou muré. Ma foi était empreinte d'un ma· 
térialisme grossier; selon moi, tout devait finir à la mort; 
mais, malheureusement, je trouvai au-delà du tombeau la,des
tinée tout autre que je ne l'avais rêvée. Il y a une vie d'outre
tombe, une expiation et une punition cruelle après la mort 
même, qui n'est nullement le _terme de tous les maux. » 

Le lendemain , à midi , du 5 mars 1833, les démolisseurs 
de la maison trouvèrent un mur qui paraissait beaucoup plus 
ancien et plus solide que le reste. On y découvrit un trou res
semblant !I. un puits, rempli d'ossements d'hommes, de fem
mes et d'eofa11Ls. Ce fut juste au même moment que Jajeunc 
fille qui n'en savait rien, fut brusquement réveillée <.le son so1w 
meil démono-somnarnbulique. Honteuse de se trouver entou
rée d'une foulê d'inconnus, elles' échappa de ce milieu encore 
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~0Ute chancelante. Depuis ce moment la jeune fille s'est tou
Jours portée bien et n'a cessé de jouir d'une excellente santé. 

SONGES SYMBOLIQUES. 

DOUBLE SONGE. - SA RÉALISATION, 

M. le curé de Poussignac, Lot-et-Garonne , à qui. nous de
vons les communications si curieuses que nous avons jnsérées 
dans les livraisons 5, 6 et 7, nous adresse sur d'autres fai ts qui 
lui sont personnels une longue lettre, dont nous allons aujour
d'hui reproduire la première partie. 

<< Plus libre aujourd'hui, je v ions, fidèle à ma promesse, vous 
narrer certains songes , dont l'accomplissement présente lm 
caractère tout particulier autant que surprenant. Je vois déjà 
sourire ces aimables railleurs qui croient répondre à tout par 
une plaisanterie. J 'aurai le courage de leur dire : c'est un 
rêve, un songe; et quand les faits seront déroulés, ils me di
ront à quelle catégorie appartiennent ces songes. 

• En 1835,après mes études du soir, un bien doux sommeil 
s'empare de mes sens , et mon appartement est inondé d'une 
vive lumière. Surpris et ébloui , je vois une main qui frappe 
du revers à ma porte; elle était détachée de tout corps : le 
poignet seul fut sensible et visible pour moi. Je me rends à 
son appel, et j'arrive auprès d'une demoiselle étrangè1·c, 
qu'on portait, ce me semble, sur un brancard ou palanquin, 
comme une morte : elle anivait par la route du cimetière de 
TQrmeius. 

<< Elle était dans un état complet de prostration morale ; ses 
lèvres semblaient murmurer quelques paroles de découra
gement ; et 1farfois il lui échappait quel<JUes mouvements 
convulsifs, avec un sourire de tristesse. Je m'approche pour 
la consoler, et sa gouvernante me dit avec un accent de com
patissauce pour sa maitresse : << Oh ! c'est fini ; cette demoi
selle si bonne est depuis longtemps dans cet état : vous ne 
pourrez la guérir. " 

<< Je lui prodigue mes soins; elle sourit avec un œil demé-• 
]ancolie, sensible à ma bonté , mais doutant du succès pour 
elle. Je la rassure, je l'encourage , et elle reprend sa route 
avec plus de sérénité ; ses adieux semblaient me dire : Je 
vous remercie bien. 

,, Al'instant même, une vieille dame, habillée de noir, m'an
nonce mon changement avec larmes , et deux hommes arri-
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vent conduisant un troisième cheval qui m'était destiné, etje 
pars avec eux, en traversant une foule éplorée. Les adieux 
et les larmes de toutes ces personnes me fendirent le cœur, 
rendirent mon voyage fort douloureux. Nous gravissons pé
niblement une haute montagne, et au milieu, épuisé de fati
gue, je m'écrie : Ab! je monte au Calvaire I quand serons· 
nous arrivés? Mes deux guides, joyeux de m'emmener, se 
mirent à sourire; ils rue répondirent: Il faut encore une 
heure. 

« A peine arrivé, je me trouve sur le bord d'un rocher , et 
je recule effrayé du précipice qui semble être sous mes pas. 
Un vaste bassin étend sa nappe cl' eau , dans laquelle se jouent 
des poissons, qui, 011 passant devant moi, prenaient des figu~ 
res humaines et le costume de certaines dévotes. 

<< J'étais absorbé par ce spectacle, lorsque la main d'un 
homme, au teint brun, aux cheveux bien bouclés, me frappe 
doucement su r l'épaule; il me demande ce que je fais. « Ce 
précipice me fait peur, et cette rivière doit être poissonneuse. 
Oui, oui, vous avez ici de jolis poissons. Il me fait le portrait 
moral de tous , et comme je lui en désigne un qui semblait 
chercher mes regards, il répond: « C'est J ulie. Oh I qu'il 
est puant!» Et il se retire. 

«J'étais encore sous l'impression do cette réponse etde ce 
spectacle, lorsqu'un autre homme, au teint presque noir, à 
cause de la nuit qui déjà. tombait, me demande comment je 
me trouvais 011 ces lieux. J e lui montre ce précipice de plus 
de cinquante toises, je lui exprime ma frayeur, ma mélan
colie et le désir de me retirer. Sa présence inattendue m'a-

' vait d'abord saisi, et il sourit de ma frayeur . 
«,Te songe à descendre de cette hauteur; j'éprouve un très

grand embarras ; je ne savais oü poser le pied, et l'eau sem
blait m'environner de toute part. Je respirais à peine sous le 
poids de ces diverses émotions et du danger qui semblait me 
menacer. 

« Comme un coup de foudrc,je reçois un coup en pleine poi
trine qui me fit bondir sur mon li t comme une balle élastique : 
ce coup fut violent et douloureux. Eveillé, surpris, j'entends 
très-distinctement une voix qui fit entendre ces paroles : 

11 Super aspidem , et hasiliscwn amlmlabis et conculcabis 
léonem et draconrm. 

,. Cette voix douce et harmonieuse se perd clans le plafond, 
en laissant échapper encore ces mots: 

1< Cc sont des contmdictions. 
« Bouleversé de tout cc que je venais d'éprouver et d'enten-

, 
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dre, je passai la main sur ma poitrine comme pour adoucir 
l'impression douloureuse que je ressentais encore. 

« Une main, du revers de la paume, frappe à la porte. La 
maîtresse de la maison crie : Une demoiselle étrangère, ma
lade, et qui voudrait se retirer avant la chaleur, vous attend 
au confessionnal. Je me rends plein encore de ce que je ve
nais d'éprouver, et mon émotion fut extrême quand je vis 
cette demoiselle en chapeau d'un blanc cendré, surmonté 
d'un voile vert. J'ouvre le confessionnal et je vois les mêmes 
mouvements des yem. et de la bouche qui, dans le songe , 
m'avaient si fort frappé. Ma curiosité est alors excitée : je fais 
semblant d'avoir besoin de sortir, etje regarde les pieds de 
cette personne. Je revois les mêmes brodequins gris et garnis 
comme dans le songe. Mon émotion et ma surprise furent en
core plus grandes quand l'entretien me révéla des choses 
encore plus particulières. Je cherche à relever son moral ; 
mais, sensible à ma bonté, elle me lance un sourire mélanco
lique qui semble dire: Je n'espère plus beaucoup. Comme il 
faisait chaud, je l'engage à venir se rafraîchir avec sa gou
vernante, et cette dernière me tint alors les mêmes paroles 
que j'avais entendues dans le songe. Tout en leur prodiguant 
rnes politesses , je ne pouvais maitriser mon trouble : ell~s 
n'y firent pas sans doute attention . 

« Tou t me revint alors, et pendant plusieurs jours, à l'autel 
et partout, j'étais occupé du calvaire que je devais monter. 
Huit mois après, .madame de Redon , habillée de noir, vient 
avec larmes annoncer ma nomination à la cure de Laparade 
(le lieu de Laparade est fort élevé : après avoir quitté Cla.irac 
l'ascension est fort longue et pénible) , paroisse située sur la 
hauteur près de Castelmorac. DelL'<. hommes arrivent avec un 
troisième cheval , et je pars pour Laparade, au milieu des re
grets et des larmes des personnes qui remplissaient ma 
chambre, l'escalier et la place publ ique. Ce départ m'écrasa. 
Je n'ouvTis la bouche que pour dire au milieu de la côte : .Tc 
monte au Calvaire. La réponse de mes guides fut la même. 

u Arrivé chez M. Geneste, notaire, dont la maison, bâtie sur 
le bord du rocher, domine une profondeur de cinquante toi
ses , je recule efîrayé , et je vois le Lot qui semble couler à 
ses pieds. La main de M. Jalis , gendre de M0 Geneste , au 
teint brun, aux cheveux bouclés, vient me frapper sur l' é
paule, et il me tient les mêmes propos que dans le songe, et 
il se retire pour commander le repas. Après lui, M. Paul Char
pentier, voilé déjà par la nuit et l'ombre des arbres de la 
terrasse , me tient aussi le même langage. Ce compatriote , 
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agent d'affaires à Bordeaa,'C, était pour cause chez M- Ge
neste, notaire à Laparade. Ma tristesse devient profonde : je 
ne puis rien manger, préoccupé de la pensée de fuir. Quand 
je voulus partir, l'inondation de 1835 semblait me barrer 
la route : mon piano et mes meubles restèrent un mois et 
derru sur le Lot. 

11 Tout s'est accompli à la lettre. u HERMÈS, » 
Curé de Poussignac (Lot-el-Garo nne). 

(La suite au p1·ochain numéro.) 

VUE A DISTANCE. - RÉVÉLATION n'uN CRJME. 

La Gazette d' Arad raconte le fait suivant: 
c, Deux frères israélites, de Gyek (Hongrie) , étaient allés 

à Grosswardein, conduire, dans un pensionnat, leurs deux 
filles, âgées de quatorze ans. Pendant la nuit qui suivit leur 
départ, une autre fille de l'un d'eux, âgée de dix ans et qui était 
restée à la maison, se réveille en sursaut et raconte en pleu
rant à sa mère qu'elle a vu en rêve son père et son oncle en
tourés de plusieurs paysans qui voulaient leur faire du mal. 

c, D'abord la mère ne tint pas compte de ses parnles; mais 
voyant qu'elle ne peut parvenir à calmer son enfanL, elle la 
mène chez le maire du lieu ; celle-ci lui raconte de nouveau 
son rêve, en ajoutant qu'elle avait reconnu deux de ses voi
sins parmi les paysans, et que l'événement s'était passé sur 
la lisière d'une forêt. 

" Le maire envoie imméqiatement au domicile des deux 
paysans, qui étaient en effet absents; puis, afin de s'assurer 
de la vérité, il expédie dans la direction indiquée d'autres 

1 

émissaires qui trouvent cinq cadavres sur les confins d'un bois. 
C'étaient 1es deux pères avec les deux filles et le cocher gui 
les avait conduits ; les cadavres avaient été jetés sur un bra~ 
sier pour les rendre méconnaissables. Aussitôt la gendarme
rie commença des perquisitions, elle arrêta les deux paysans 
désignés, au moment où ils cherchaient à changer plusieurs 
billets de banque tachés de sang. Une fois en prison, ils 
avouèrent leur crime, en disant qu'ils reconnaissaient le doigt 
de Dieu dans la prompte découverte de leur crime. » 
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CHRONIQUE ÉTRANGÈRE. 

FAITS ET QUESTIONS SPIRITUALISTES EN AMÉRIQUE, EN ALLEMAGNE, 
EN HOLLANDE, EN SUISSE ET EN ESPAGNE, 

{Suite.) 

LE SPIRITUALISME EN Smssu. - Tels sont les premiers pas 
marqués par le spiritualisme en Hollande. Tout nous fait 
augurer qu'il ne fera que grandir dans une contrée remar
quable par l'esprit droit, sérieux, calme et réfléchi de ses 
habitants, contrée qui a toujours été l'asile de la liberté, qui 
fut autrefois un des plus brillants foyers de la philosophie et 
où la vérité n'a jamais manqué de soldats qui se sacrifiassent 
pour elle. 

Il en sera sans doute de même des habitants d'un autre 
petit pays qui fut aussi de tout temps le rempart de la l iberté 
politique et religieuse, et d'où sortirent des grands hommes 
qui l'ont servie avec éclat. Nous voulons parler de la Suisse. 
On sait que c'est en Suiss~ que M. Agenor de Gasparin a, le 
premier il y a cinq ans, constaté et décrit des phénomènes on 
ne peut plus remarquables, dont le récit a vivement piqné 
l'attention publique. Cette contrée compte çà et là d'autres 
spiritualistes fervents. Ainsi, il y a à Poschiavo, canton des 
Grisons, les frères Ragazzi, âmes pleines d'une généreuse 
flamme pour tout ce qui souffre des maux du corps et de ceux 
d,e l'âme ; qui ont rendu, comme magnétiseurs, d'immenses 
services, qu'on vient trouver de toutes les contrées voisines 
de Suisse, d'I talie et d'Allemagne, et qui se sont livrés avec 
un soin particulier à l'étude des faits et des questions spiri
tualistes. Il y a, à Genève, le savant docteur Rœssinger, di
recteur du Journal del' âme, le vénérable pasteur Bort et ses 
honorables amis et collaborateurs, MM. Bret et Mestral. 

M. Rœssinger est un savant distingué qui, comme Calvin 
et tant d'autres qu'anima l'amour des progrès religieux et 
scientifiques, choisit instinctivement Genève pour lieu de sa 
résidence. Il ne tarda pas à y jouer le rôle que rempliront 
toujours les hommes qui ~ettent du caractère et <le l'ind6-

,, 
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pendance au service d'une belle intelligence. Il figura avec 
honneur dans les luttes de la liberté et fut l'un des premiers 
qui vota, dans les assemblées populaires de son pays d'adop
tion, la p rise d'armes qui amena la révolution de 18lt6. Aussi, 
à la demande du nouveau Conseil d'État, le conseil Rouverain 
et le conseil municipal de la ville lui octroyèrent-ils gra
tuitement la bourgeoisie d'honneur. En 1856, M. Rœssinger 
étant allé à Neuchâtel à la grande fête des drapeaux, délégué 
par la ville de Genève pour porter la coupe d'honneur aux défen
seurs de la liberté du canton, y fut couronné aux acclamations 
de plus de 8,000 spectateurs, en qualité de martyr de la li
berté, de vieux soldat de la révolution de 1831, et en raison 
de ses vertus civiques. Ces préoccupations patriotiques ne lui 
ont pas fait perdre toutefois de vue les travaux de s:i. profes
sion et les grandes vérités du spiritualisme qu'il cherche à 
expliquer scientifiquement par des hypothèses où il s'efforce 
d'alJier la raison avec la foi. Il a publié successivement : 
Fragment sur l' élertrù:ité universelle ou allraction mutuelle; 
un Résumé du susdit tmvnil; un Coup d'œil philosophique 
el médical sut les {or ces vitales; un Manuel théorique el pra
t ique du rhumatisme et des maladies nerveuses; un dialogue 
entre un physicien et un théologien, avec une explication 
physico-logique du symbole des apôtres, ouvrage intitulé : 
la Science se 1·allie à la foi (1). 

Dans son Journal del' âme, publication mensuelle formant 
un cahier de trente-deux pages, il s'occupe, d'u ne manière 
générale et particulière, des phénomènes psychologiques, 
physiques et moraux ou intellectuels, et cherche surtout à éta
blir la théorie scientifique du christianisme et de l'immorta
lité de l'âme; à prouver que la venue du Christ n'est autre 
chose que son relèvemen t religieux sur toute l'humanité. Il 
tend aussi à établir, soit logiquement, soit pratiquement, par 
différentes dictées spiritualistes, que tous les phénomènes de 
l'univers sont, soit de nature électrique, soit de nature ma
gnétique, c'est-à-dire que l'action physique doit être envi-

(1) On Lrouvo ces ouvrages chez l'ouLeu.r à Genève, et à Paris, à la li
broi1•io Cherbuliez, rue de la Monnaie, 10. 

l 
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sagée comme synonyme d'action électrique, et la puissance 
intellectuelle, comme synonyme de puissance magnétique. 

Comme on le voit par cet exposé, la science préside partout 
à la rédaction du Journal de l'tlme. Aussi n'est-il pas d'une 
lecture très-attrayante, très-variée surtout pour les natures 
purement instinctives, qui cherchent dans le spiritualisme des 
faits, des émotions, des explications, des affirmations claires, 
tangibles, revêtant une coulenr principalement mystique et 
religieuse, et surtout le langage habituel de l'histoire. Mais, 
cl'un autre côté, le J oumal de L'âme est appelé à plaire aux 
esprits rigoureux et anal y tiques, à ceux qui veulent remonter 
des effets aux causes, expliquer scientifiquement tous les 
genres de phénomènes et les rattacher aux lois connues de la 
nature. 

Les théories à l'aide desquelles le docteur Rœssinger a 
essayé d'expliquer les phénomènes du spiritualisme, sont 
assez complexes; cependant il les a résumées, sous quelques 
points de vue, clans une lettre qu'il vient d'adresser à l' évêque 
de Tarbes, relativement aux apparitions de Lourdes ; et c'est 
<lans cet article, où sa pensée nous apparaît plus transpa
rente, que nous allons aller chercher quelques fragments qui 
en donnent un aperçu. 

« Les manifestations spiritualis tes, - dit le docteur Rœssin
ger,- ont une base très-réelle, et lors même quel' exagération 
et la mauvaise foi parviennentàdénaturer la valeur des faits de 
ce genre, ou à donner le change au public sm leur réalité, il 
n'en est pas moins vrai qu'en les ramenant à leur état, à la 
foi morale et relative, c'est-à-dire reliant les effets aux causes, 
les causes aux effets, on peut actuellement (cormneon l'a fait 
jadis, avant que la science eût pris une dù-ection si funeste) 
obtenir des résultats souverainement importants pour l' huma
nité entière, puisqu'ils concourraient à fixer sur le sol les fon
dements d'une religion universelle dont la grande simplicité 
et l'accord dans les vérités pi·incipales des différentes sectes 
1·eligieuses, opéreraient la régénérat ion et le bonheur général 
de l'humanité .... .... . 

« Aussi l'on doit être convaincu que l'homme impm·tial, se 
.~omnettant sans 1·éserve aux lois universelles et providentiel
les peut arriver à une .~ympalllie attractive, intuitive di
recte avec Dieu, ainsi qu'à une foi absolue qui le rende capa-
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ble de participer aux attributs divins; de là, les miracles de 
la foi. 

1, Les observateurs impartiaux reconnaissent les révélation~ 
intuitives; ils admettent que, dans L'origine, l'homme a ,1/l' 
créJ à l'image de Dieu, el qu'il est susceptible dF partÙ'IJJC'.' 
aux attributs di1;i11s, en les po.çsédant lui-même lorsqu'il 
est dans des positions convenables ........ . 

1, Alors l'homme, qui est une créature animale, est capab~e 
d'être en quelque sorte créateur, jouissant des attributs d1, 
vins généraux; et puisque nous voyons de nos yeux terrestres 
le simple animal, créature moins parfaite que l'homme, doué 
d'im instirict sublime, inexplicable par les procédés de la 
science officielle, pourquoi ne serait-il pas possible que 
rbomme non vicié par l'éducation, perçût par la double vue les 
phénomènes universels, entrevît par conséquent des objets 
et figures allégoriques, et comprît le sens spirituel du lan, 
gage divin illettré; en un mot, pourquoi l'homme, convena, 
blement disposé, ne pourrait-il pas arriver aux notions rela-
tives à ses rapports avec la nature entière ? ... . ... . 

« Pour ce qui concerne les révélatiops, constituant la base 
des différentes religions, ajoute plus lom le docteur, elles ont 
pu, à peu de chose près, être les mêmes aux différentes épo
ques historiques; mais comme elles ont été interprétées et 
transmises par des instruments (médiums, prophètes, etc.) 
faisant partie de l'humanité, dont l'éducation bumaine a dû 
nécessairement varier, ces révélations divines , i11t11ilives 
ont pu paraître divergentes, tandis qu'au moyen <lu langage 
spirituel, elles peuvent très-bien être ramenées à uue unité su
blime, sil' on tient compte des causes diverses qui les ont fait 
paraître divergen tes ........ . . 

<( Pour rendre plus facile la compréhension de la possibilité 
de la transmission de l'intelligence divine à la créature ou à 
la matière, le rédacteur clu.Journal del' lime développe brièvc
men t quelques notions générales sur la constitution élémen
taire physique des deux substances, dont la réunion con, 
stitue le grand univers. De ces <leux substances, dit-il, l'une 
est toute divine, immatérielle, et constitue la divinité, tandis 
que l'autre subs tance est corporelle, c'est-à-dire matérielle, 
terrestre et plastique, constituant l' étoffe de tous les coq~s 
solides, liquides et gazeux qui composent l'univers. Cette divi
sion de l'univers, surtout• sous le poiilt de vue des différents 
attributs moraux de ces deux substances, constitue le dua-
lisme ...... . 



• 

- 386 -

« La première de ces substances a été désignée par les an
ciens philosophes sous les noms plus ou moins allégoriques 
d' Ether, de Jupiter, de Feu central, d' Ame du monde, de 
Premier mobile, etc.; pendant que les phy~iciens modernes 
l'ont confondue sous les dénominations variées de ralorique 
latent, fluides électr ique, magnélÙ/llC, galvanique, ner
veux, etc., suivant les différentes faces sous lesquelles ce 
finide universel, impondérable a été étud ié; tandis que, en 
réalité, cette snbstance immatérielle consti Lue la divini l~, 
dont aucune image taillée n'est possible, et qui est bien 
le Dieu inconnu annoncé par saint Paul, esprit universel 
f'Ur, séparé de ]a matière, par ab.strartion, etc., réellement 
doué d'ubiquité ou d'omniprésmce. 

1< Quapt à la seco)'.lde des substances universelles, qui con
stitue l' étofle matérielle et d'où tout égoïsme prend naissance, 
les anciens philosophes,-dit I\J. Hrossinger!-l'ont désignée 
par l'expression allégorique de chaos, tandis que les poëtes 
n1oderncs la désignent par l'expression générale de linion. Dans 
l'espèce Jmmaine ces attributs moraux constituent l'égoïsme 
ou le désir de la puissance physique; c'est cette puissance 
séductrice qui est le démon. 

« Par cette expression de démon, il ne faut pas entendre 
autre chose que cette mauvaise disposition égoïste du corps 
humain, qui, en verlll des lois de la nnture, empêche l'action 
divine toute philanthropique <le pénétrer l'homme. C'est 
aussi clans ce sens seulement qu' il faut comprendre comment 
cet être fictif qu'on appelle démon, est capable de contreba
lancer la puissance divine, ce qui paraît être un paradoxe, 
mais mal .\ propos. 

1c La matière plastique ou chimique des corps, comme con
dition de son existence et en vertu des lois naturelles, immua
bles qui régissent l'univers envide ou absorbe constamment 
de toute sa circonférence vers son contre, le Jiu ide divin, im
matériel, en formant un courant, avalant ou envidant, centri
pète et cohésif, tan dis que la présence ou Je séjour momentané 
dans la substance matérieUe du fluide divin (dont Les 11tlrib11ls 
physiques sont essentiellement dissolvau t s, impulsifs, di/a tant s, 
dévidant.ç, cent,·ijityes ou expansifs), après s'être err.paré 
ùe la quintessence chimique des corps dans lesquels il a été 
envidé ou absorbé, se dévide et s'en échappe sous forme 
d'effluves ou d'émanations mixtes, puisqu'elles forment 
alors chacune un tout nouveau, composé do substance divine 
pureclanslaquellcse trouvofon<lnclaquintessencedccescorps. 
C'est des émanations de cc genre que sont produits les germes 
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et les éléments créateurs ou reproducteurs des substances des 
différents règnes. Bien plus, cette reproduction ou cette créa· 
tion naturelle est encore également vraie, pour ce qui est re
latif aux idées ou aux principes intellectuels, car chaque idée 
humaine renferme encore et des éléments terrestres et des 
éléments divins; de là la différence entre la sagesse huma.ioe 
et la sagesse divine, entre la vérité relative et la vérité absolue. 

« Cette action enviclante ou absorbante del' Esprit divin par 
la matière plastique des corps, ainsi que la réaction expan
sive, dilata.nte, dévidante et exhalante qui en est la consé
quence nécessaire, sont les forces ou lois universelles, immua
bles auxquelles son t soumis tous les phénomènes universels, 
quels qu'ils soient, physiques et moraux. Par l'existence de 
ces lois, les conditions d'équilibre n' étant pas compris, ré
sulte la. nutrition et le développement régulier; tandis que 
de sa rupture résultent la perturbation, la destruction et la 
transformation. 

« C'est l'ensemble des points de vue qui précèdent qui a 
donné naissance au fameux S1.JSLème des émanations des an
ciens, système que le christianisme a lui-même utilisé, mais 
que, plus tard, les modernes ont si fatalement perdu de vue, 
par suite de l'admission de principes analytiques partiaux, 
induisant en erreur sur l'ensemble, dont on cessa graduelJe
ment de s'occuper à. mesure qu'on arrivait à des principes 
secondaires, mathématiquement calculables ......... i , 

Ce n'est que providentiellement et instinctivement que, dès 
son enfance, le docteur Rœssinger a été mis en garde contre 
les dangers de ce perfectionnement trompeur, par les calculs 
mathématiques qu'il appliquait aux principes secondaires ; 
c'est pendant la solitude d'une captivité politique qu'il a pu se 
livrer aux méditations persévérantes, indispensables pour 
arriver aux contemplations extatiques, pendant lesquelles l'en
semble du système des émanations des anciens lui. est apparu 
intuitivement avec les conditions nécessaires pour le perfec
tionner et le simplifier, etc. 

Ces quelques fragments que nous extrayons çà et là dans 
le Journal de l'âme du mois d'octobre 1858, ne suffisent pas, 
il est vrai, pour faire connaître à point nommé le fond des 
idées du docteur Rœssinger ; mais elles indiquent de quelle 
nature sont ces idées, vers quels horizons nouveaux le savant 
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Génevois dirige ses investigations; l'avenir dira ce qu'il y 
aura à redresser dans ses théories. En attendant, nous ne 
pouvons que rendre hommage aux travaux incessants, con
sciencieux auxquels se livre leur auteur, tout en regrettant 
que ses loisirs ne lui permettent pas de donner à son style 
une forme plus claire, plus concise et plus attachante pour 
le commun des lecteurs. 

MM. Bort, Bret et Mistral, les compatriotes de M. Rœs
singer, dont nous avons parlé plus haut, ne paraissent pas 
tout à fait suivre les mêmes voies. Dans leUl'sécrits, le spiritua
lisme est ùégagé de toute préoccupation s~ientifique ; ils n'y 
Voient que son côté moral et religieux. C'est sous l'empire de 
préoccupations de cette nature qu' ils ont p ublié plusieurs 
ouvrages, résultat de leUl's méditations ou de communica
tions spirituelles obtenues en diverses circonstances. Parmi 
ces ouvrages figurent les suivants : 

1.0 Révélations divines et mystérieuses, ou communications 
entre Le ciel et La terre JJar Le moyen et une table ; 2° Te D cum 
donné en vision à Emile Bret, part. piano et chant; 3° Rome, 
Genève el l'Eg!ùc du Christ , 2 vol.; /J 0 Que faut-il/aire pour 
communier dignement? 6° Judas dans le chrétien devant la 
Cène du Seigneur; 6° La Résurrection, ou 1·ésullats tnnt pour 
Dieu que pour son enfant, de la Cène prise dignement. 

Les quatre précédents ouvrages sont annoncés comme ayant 
été dictés par le Fils de Dieu. Il en est un autre dfr particu
lièrement à la plume de M. Bort, et qni a été publié l'année 
dernière sous le titre de : Lew ·e à. .AI. de Saint-G . . .. sur les 
niani(estations, les révélations divines qui ont eu liell à Cc-
1tève depuis 185!, el sur les prophéties qui annoncent le règne 
du Clu·ist el de son Eglise sur la terre. 

M. Bort et les autres spiritualistes de Genève, pour recevoir 
les communications dés Esprits, se servent d'un guéridon ou 
table ronde. Du milieu de cette table se détache une tige en 
fer qui se recourbe en forme de crochet afin de servir d'index. 
Autour de cette tige et sur la table se trouve fixé un cadran 
mobile de forme circulaire, pouvant tourner sur la tige qui lui 
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sert de pivot, à la manièrE! des petits tom-niquets que l'on voi~ 
à Paris chez le§ marchands de vin. Sur le tolilti du cadran se 
trouvent les lettres de l'alphabet. On àctioo'ne la tttble en 
posant les mains sur ses bords. Aussitôt, le cadran se meut, 
agité par !'Esprit, et va s'arrêter successivement en face de 
l'index, aux lettres dont l'Esprit a besoin pour écrire un mot. 
Souvent, à la première lettre les mots sont devinés. Il en est 
ainsi quelquefois des phrases, et c'est de cette manière que 
les spiritualistes génevois sont parvenus à obtenir des dis
cours, des pages, des volumes entiers de révélations. 

Celles que contient l'ouvrage de M. llort ont été obtenues 
de cette manière, après toutes les précautions, les conjura
tions néces,saires pour écarter les mauvais Esprits. M. Bort, 
tout en réfutant les théories plus ou moins scientifiques, 
étranges, inadmissibles, à l'aide desquelles les sceptiques, 
les matérialistes ont cru pouvoir expliquer les phénom~nes de 
la table parlante, fait connaître comment, après un premier 
commerce avec des esprits bienheureux, des âmes célestes, il 
a eu le bonheur, lui et ses amis, de recevoir les communica
tions du Sauveur, du Christ lui-même; car le pasteur évan
gélique de Genève a eu cette insigne faveur, s'il faut l'en 
croire. Et pourquoi n' ajonterions-nous pas foi à sa parole? Lui 
et les vrais chrétiens qui l'entourent ne sont pas indignes <les 
visites d'un tel hôte, et d'ailleurs le Christ n'a-t-il pas dit que 
quand plusieurs personnes s'assembleraient pour prier en son 
nom, il se trouverait au milieu d'elles? Le Christ est donc venu 
lui-même se manifostet·dans le groupe spiritualiste de M. Bort, 
et voici en peu de mots le résultat de ces divines manifesta
tions. Le temps de la nouvelle vonue du Rédempteur, de l'in
carnation complète de sori esprit dans l'humanité est arrivé, 
Ce temps, annoncé par les prophètes, dans l' Apocalypse, pré· 
dit par le Christ lui-même et par tant de saints, est le famcut 
millenium, c'est-à-dire la période de mille années pendant 
lesquelles le Fils de Dieu doit régner sur la terre. Les signes, 
les prodiges qui éclatent aujourd'hui de toute part en, sont 
l'an non ce. Us ne sont rien autres que l'effet du souffie créa
teur, du souille régénérateur et consolateur qui pénètre plus 
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que jamais l'humanité. Oar il est dit qu'avnnt la venue du 
Christ, les anges et les Esprits bienheureux ,1iendront tra
vailler à cette couvre de grâce et d'amour; que le don de pro
phétie sera accordé; que des visions et des songes merveil
leux seront donnés aux enfants des hommes, tandis que, d'un 
autre côté, l'esprit du mal cherchera plus que jamais par ses 
Séductions à conserver son empire, empire qui 11e sera que 
trop marqué par la consommation de l'apostasie et par la 
manifestation de l'homme de péché et du méchant, selon 
qu'il est marqué dans la seconde épître de saint Paul aux 
'l'hessaloniciens et dans saint Jean l' Apocalyptique. 

Le temps où la volonté de Dieu sera faite sur la terre comme 
dans le ciel, le temps du nouveau royaume, de la Jérusalem 
céleste est donc proche. C'est M. Bort qu\ l'assure. Le spec
t11,cle que présentent les hommes et les choses de ce temps-ci 
en o[re, dit-il, la preuve. Ne se fait-il pas un remuement 
universel; un besoin profond ne travaille-t-il pas les âmes; 
n'y a-t-il pas une aspiration de l'humanité tout entière vers 
quelque chose de grand, d'inattendu, qui nous fait rêver et 
entrevoir un monde nouveau, un monde meilleur? Et, à ce 
sujet, le ministre du saint Evangile cite en appendice les 
paroles rem;i,rquables de J. De Maistre, de Chateaubriand et de 
Lamennais. 

Nous n'osons nous prononcer sur les conclusions du livre 
ùe M. Bort, livre où les citations sont mêlées à des ré
flexions et appuyées sur des citations qui mont.rent la science 
et la vaste érudition biblique de son auteur. Seulement nous 
dirons qu'il nous arrive cbaque jour, de tous les points où 
notre journal pénètre, des révélations, des récits de visions 
extatiques, où les mêmes grandes choses nous sont annoncées. 
Nous serions à la veille d'une grande transformation reli
gieuse, qui serait surtout signalée par une fusion des croyan
ces, une alliance universelle des cultes sous un symbole 
commun dont le spiritualisme serait la base. Le sanctuaire 
définitif do la foi nouvelle serait Pat'is. C'est là crue serait 
élevé le premier temple de la réconciliation universelle, dont 
l'érection a déjà même été annoncée et décrite dans dillërentes 
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visions. C'est de la capitale du monde civilisé que sortiraient 
les nouveaux apôtres qui iraient évangéliser les peuples et 
semer partout la foi aussi bien par la parole que par les pro
diges du monde surnaturel. 

Nous laissons au temps et à la divine Providence le soin de 
nous convaincre de la véri té de ces prophéties. En attendant, 
nous ne pouvons que porter témoignage de l'excellent esprit 
qui anime M. Bort et ses amis, du recueillement pieux, de la 
sincérité qu'ils apportent dans tout ce qu'ils font. Heureuse 
la cause spiritualiste, si elle rencontrait partout des adeptes 
et des propagateurs aussi graves , aussi recueillis , aussi re
commandables par les intentions. 

LE SPIRITUALISME EN ESPAGNE. - La correspondance 
que nous recevons depuis que nous avons entrepris la 
publication de cette Revue, et les visites dont nous avons 
été honorés de la part de voyageurs espagnols très
instrni ts, nous démontrent , non-seulement que les doc
trines spiritualistes trouvent de grandes sympathies au
delà des Pyrénées, mais aussi que les manifestations des 
esprits ont lieu dans un grand nombre de localités. - Des 
hommes distingués, qui ont eu occasion de suivre le déve
loppement du spi ritualisme aux Etats-Unis et en France, et 
qui ont tâché d'obtenir de semblables résultats dans les villes 
d'Espagne qu'ils habitent , ont été récompensés par le 
succès ; mais les préoccupations politiques qui règnent par
tout dans cette contrée, empêchent que les expériences et les 
études se généralisent et deviennent l'objet d'une sérieuse 
attention. Si l'Espagne compte des spiritualistes fervents, elle 
n'en compte guère qui aient reculé l'étude des divers phéno
mènes jusqu'à un degré bien avancé. La plupart en sont 
encore aux tables tournantes, aux tables s'exprimant au moyen 
des coups et de l'alphabet. Le cercle spiritualiste , qui se 
réunit à Madrid, et qui est composé d'hommes aussi distin
gués par leur position sociale que par leur instruction, n'est 
pas encore parvenu à attirer à ses réunions d'autres esprits 
que ceux d'un ordre inférieur. - Les réponses sont futiles ; 
les dénominations qu'ils se donnent ne sont pas sérieuses , 
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et ils ne s'élèvent jamais aux doctrines qui forment déjà en 
France Je sujet de nombreuses publications (1) . 

Les spiritualistes espagnols, qui résident dans des endroits 
éloignés du centre ou des grandes villes, nous témoignent 
le plus vif intérêt pour les phénomènes dont notre R evue 
est l'organe , et ils en portent cl' autres à notre connaissance 
que nous receuillons avec plaisir et que nous publierons plus 
tard. 

Parmi les spiritualistes, nos correspondants en Espagne, se 
trouve un esprit fervent, qui semble trouver une satisfaction 
extrême à développer, avec nous, les conséquences de la doc
trine. Isolé dans une petite ville de la côte cl' Andalousie, M. G ... 
épanche son cœur, dilate son âme et se fortifie lui-même, en 
prêchant aux autres les consolantes idées de l'immortalité. 
Dans une de ses dernières lettres, il nous disait : « Les idées 
qui trompent les athées ne leur permettent pas d'ouvrir les 
yeux. C'est vrai qu'ils n'attendent rien de l' autre monde, mais 
comme ils n'y craignent rien non plus, ils vivent tranquilles, 
sans un autre but que celui de jouir pendant que dure la vie, 
et qu'ils se trouvent en possession de leurs sens ... La mort 1. •• 
Mais qu'est-ce que la mort pour un athée 7 La fin com
plète de son existence physique, morale et intellectuelle. 

('I) Cependant, nous devons dire quo là comme ailleurs il se passe quel
quefois des fail"S inattendus d'un immense intérêt. En voici un qui nous a 
ét6 raconLé par l\f. Camalegno, un des plus respectables magistrats de la 
péninsule, homme do bonne foi, et qui, néanmoins, est étranger aux doe• 
trines spiritualistes. Il y a quelques années, dans un groupe spiritualis te 
do Madrid dont faisaient partie des personnes honorablement. posées de la 
société, vint se manifester l'âme d'uno fommc que quelques membres 
du groupe avaient c-onnuo autrefois à Paris. Cette âme, qui doo11a tous les 
rensei gnemen ts désirables sur son identité, raconta qu'elle l.tabitait dans la 
planète Vénus. Pendant longtemps elle ne cessa do venir s'entretenir avec 
ses bons amis de :Madrid . Un soir elle leur annonça qu'elleallait tes quitter 
pour no plus revenir, ullondu, dit-elle, qu'il se passaHdegrnndes révolutions 
physiques dans la planète où elle se trouva il. On fut on effet désormais 
pri vé do sa visite. A quelques temps do là les spiritual istes de Mad rid 
furent bien stupéfa its d'apprendre qu'à 1'6poquo à laquelle leur c her Es
prit les avait quittés, des obsorvntions astronomiques foiles sur différen ts 
points do l'Europe a"aient elieclive menL coos talé l'existence do nom brou~ 
ses perturbations dans lu planète Vénus. 
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Pour lui, la matiere retourne àla matière et l'esprit tetourne 
à sa source, c'est-à-dire au néant. Selon lui, avant d'être 
conçu dans le sein de sa mère, l'ho:mme était confondu dans 
le chaos, mêlé au néant; lorsqu'il cessera de vivre, il retour
nera à son origine, au néant. L'homme, ainsi que tous les 
~tres, forment, suivant la doctrine cles athées , une progres
sion qui commence dans le néant et qui finit clans le néant. 
Par conséquent, ni l'honneur ùe ses ancêtres, ni notre renom
mée posthume ne signifient rien dans le critérium d'un athée, 
Nous, spiritualistes, nous n'avons pas une gloire au~si bor
née. Les nobles actions de nos pères, les vertus de nos ancê
tres, remplissent cle joie nos âmes. Cet effet d'amour-propre 
nous oblige d'imiter tout ce qui est honorable pour notre 
famille, et nous engage à conduire nos fü~ par les sentiers de 
la vertu, de la sagesse et cle l'honneur. 

c Après notre mort, nous serons unis avec nos parents, el ]à 

noµs attendrons nos fils. Nous avons tous çes ~vantages sur 
l'existence triste des athées. Lorsqu'il était néçessaire de 
faire ç1.ppel à la foi pour croire à fa supervivance de l'âme, 
l'argument physique semblait parfois venir en aide aux théo
ries de l'athée; mais aujourd'hui, la foi n'est point néces
saire; l'imnwrtalité cl(;) l'âme se montre comme un fait i;na
tbématique qu'on ne peut nier sans renierla raison humaine, 
sans oilenser la vérité et sans descendre au rang des brutes. » 

Par ces écbantiJlons , on peut prévoir combien sera ra
pide le progrès de la doctrine spirilualiste chez un peuple 
encore croyant dans l'immortalité de l'âme, mais qui com
mençait à sentir l'affaiblissement de ces croyances par l'invasion 
des idées philosophiques. 

Z. PlÉRAllT, 

z. PIÉRART, propriétaire-gérant. 

P•ris. - Jmpr, de Pommeret el Moreau, 112, rue v .. in, 
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LE SPIRITUALISIIE ET LES GENS DU !IONDE. 

Si l'on parle à un homme du monde du cours des actions 
et de la rente , s i on l'entretient de primes, de reports et de 
tlividendes, on est sûr d'être écouté. Parcourez les lieux pu
blics, promenades, cafés ou théâtres, voyagez en chemin de 
fer ou seulement en omnibus, et prêtez l'oreille à la conver
sation de vos voisins ; il y a dix à parier contre un que cette 
conversation roulera sur l'industrie et le commerce, sur des 
Spéculations réussies ou manquées, sur des projets financiers, 
gl'ands ou petits, sur une question d'argent enfin. Voilà, en 
effet, la préoccupation générale, celle des intérèts matériels, 
dont le culte n'a jamais eu tant d'apôtres que de nos jours. 
llasardez-vous donc à parler spil'itnalisine à tous ces gens-là; 
Vous avez grande chance de les voir écarquiller leurs yeux 
comme devant un b111it insolite et bizarre. Admettons cepen
dant que, le premier moment de surprise passé , ils consen
tent à vous écouter quelques instants : « Eh quoi! interrom
pront-ils, on s'occupe donc encore de ces choses-là? Nous 
pensions qu'il n' était plus question depuis longtemps des ta
bles tournantes et parlantes ; elles ont donc eu la vie plus 
dure que les fleurs on papier et la potichomanie? » Vous ré
])liquoz qu'il ne s'ilgit pas d'un simple jeu de société, niais 
d'expériences de la plus haute gravité, puisqu'elles se rap
'[)ortent à la destinée future de l'homme. Ces mots de desti
née future les rendent attentifs; il s'imaginent que vous vou
lez parler d'améliorations matérielles et physiques, qq 
perfectionnement des machines à vapeur ou de lem- rempla
cement par l'électricité, de la direction des aérostats , de la 
fabrication économique du vin de Champagne, etc., etc. Vous 
leur dites que tout cela a bien son mérite ; qu'il serait fort 
commode de se faire trainer par une locomotive électrique , 
sans feu ni fumée ; qu'il serait fort agréable de voyager en 

Tom: I. - rn• LIVRAISON . t6 
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ballon si l'on était sûr d'a11er droit au but et d'arriver à bon 
port ; qu'enfin le vin de Champagne est une boisson fort 
agréable à la fin d'un diner, et qu'il serait à désirer qu'il ne 
coûtât pas plus cher que le vin de Brie ou d'Argenteuil; mais 
qu'en parlant de l'avenir de l'homme, vous avez entendu son 
avenir spirituel et non son avenir corporel. Cette déclaration 
les jette dans un grand étonnement; ils vous demandent tout 
ébahis ce que c'est qu'un avenir spirituel; vous leur répon
dez que c'est la vie de l'âme après la mort, attendu que 
l'homme ne meurt pas tout entier, mais que son esprit ou 
âme lui survit, et que c'est précisérneut la démonstration de 
cette grande et consolante vérité que vous espérez pouvoir leur 
fournir par vos expériences. C'est alors qu'ils n'y sont plus 
du tout; ils vous regardent comme atteint pour le moins de 
folie temporaire, et ils vous tournent le dos pour retourner 
à leurs primes , à leurs reports et à leurs dividendes, toutes 
choses beaucoup plus sérieuses que les balivernes dont vous 
vouliez les entretenir. 

Le principal motif de la répulsion que vous leur inspirez 
est le même que celui que je signalais dans ma dernière eau, 
serie à propos d'un certain nombre de savants , c' est-à-dfre 
la doctrine matérialiste dont ils sont imbus. Le post morte1/l 
nihil est (il n'y a rien après la mort) de Sénèque le tragique 
a aussi parmi eux bien plus d'adhérents qu'on ne croit. Je 
sais que beaucoup de gens du monde sont seulement indiJfé, 
rents en matière de religion et ne tranchent sur rien en méta
physique, par la bonne raison qu'ils ne s'occupent jamais 
de questions philosophiques, mais je sais aussi que lorsqu' 011 

les met par hasard sur le terrain de l'âme humaine et de so!l 
immortalité , une bonne partie d'entre eux ne craint pas de 
professer à cet égard l'incrédulité la plus complète. << Quand 
on est rr.ort, on est bien mort , >> disent-ils, et ce triste adage 
passe de bouche en bouche sans protestation, ou si quelqu'un 
a le bon esprit de protester, c'est presque une exception. 

Un de ces incrédules me disait un jour : « J'ai vu moU' 
rir un chien, j'ai vu mourir un homme, et je n'a.i pas trouvé 
de dillérence. ,i Eh quoi ! vous comparez un homme à un 
chien, et parce que les symptômes de la dissolution du corps 
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sont les mêmes chez l'animal et chez l'homme, vous en con
cluez qu'il n'y a rien au-delà pour chacun d'eux! C'est-à-dire 
que vous mettez sur la même ligne la brute, douée d'instincts 
rn~rveilleux , c'est vrai, mais qui n'a ni sens moral ni con
science, et l'être à qui Dieu a donné l'un et l'autre, sans par
ler de ces hautes facultés de l'intelligence qui atteignent chez 
certains hommes de si magnifiques proportions I Arrêtons
nous un instant à ces dernières, car c'est peut-être ce qui 
Vous frappera le plus. Lisez Phèdi·e, Esther ou Athalie, ces 
admirables poésies de Racine qui faisaient dire à Chateau
briand : « On a honte de tenir une plume quand un homme 
a écrit de pareils vers ; » découvrez-vous devant tel monu
ment, telle statue, tel tableau de nos grands maitres; écoutez 
dans le ravissement telle partition de nos compositeurs les 
mieu.x inspirés, puis dites-moi si vous trouvez encore qu'il 
n'y ait pas de différence entre un homme et un chien. Afîaire 
d'organisation, murmurerez-vous peut-être. Ah I pourquoi ne 
pas supposer plutôt qu'en dépit d'une similitude d'organes 
et de facultés physiques que personne ne songe à nier, 
l'homme a reçu de Dieu un principe immatériel et immortel 
d'intc1ligcnce qu'il a refusé aux animaux, surtout lorsqu'à 
côté de ce principe d'intelligence, se révélant par des chefs
d'œuvre, vous placez cc sens moral, cette conscience dont je 
parlais tout à l'heure, qui existent chez l'homme et dont la 
bête ne se cloute seulement pas? Cette supposition n'est-elle 
pas plus d'accord que la supposition contraire avec l'idée que 
nous avons cle Dieu? Mais quoi I je nomme Dieu , et il n'est 
pas bien sûr que les matérialistes dont je parle croient en 
lui ... 

Ne pensez pas toutefois que j'ignore qu' il y a plus d'une 
observation à présenter contre cette doctrine si belle et si 
consolante de l'immortalité de l'âme. Je ne parlerai pas ùe 
cette objection puérile qui consiste à dire : « Tant que je n' au
rai pas rencontré une âme sous mon scalpel ou au fond de 
mon creuset, je n'y croirai point. ,, Si l'âme était pour nous 
visible et palpable, ce ne serait plus une âme. Mais à côté de 
ce raisonnement brutal de quelque médecin à comte vue ou 
de quelque chimiste attardé, il y a des objections sérieuses, 
prises dans ces rapports , quelquefois désespérants du phy-
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sique et du moral, par swte desquels on peut se demander 
avec douleur dans telle circonstance donnée : u Mais où est 
donc l'âme, que fait donc et que devient doue l'âme en .c~ 
moment?» Je connais parfaitement ces difficultés, et je n ~1 

pas la prétention de les résoudre; mais quelque chose roe dit 
qu'elles ne sont pas insurmontables, etje laisse à Dieu en toute 
humilité la connaissance du mot de cette énigme. 

Ce quê je sais aussi, c'est que les philosophes eux-mêmes 
se sont divisés sut cette grande questioti de la survivance de 
l'âme au corps. En dehors de la foi religieuse, cette survi
vance ne saurait être en effet ce qu'on appelle rigoureuse
ment démontrée. Il ne faut pas confondre la démonstration 
avec le simple raisonnement ; on fait de fort beaux ralsonrle· 
ments sur un dogme, on ne le démontre pas par A plus .13, 
Tel ou tel dogme est une affaire de sentiment, de sens intime, 
et n'en est pas moins accepté par de très-bons esprits, esti
mant avec raison qu'il peut y avoir en métaphysique et eJl 
morale autre chose que des équations algébriques. C'est l'his
toire de l'immortalité del' âme , dogme fondé sur les facultés 
toutes spéciales de l'homme, fondé surtout sur les idées mé
taphysiques oL morales de l'existence de Dieu, de sa puis
sance, de sa bonté , de sa justice, mais enfin qui échappe à 
ceLte démonstration toute scientifique dont je parle. Il en ré
sulte que les philosophes onL pu soutenir à son égard le pour 
et le contre , ou rester sur ce point dans un scepticisme ab
solu, Ecoutons ce que dit Voltaire dans les pages remarqua
bles qu'il a intitulées : If omélie sw· L'athéisme: 

« Le mal physique et le mal moral sont l'effet de la cortsli
tution de cc mbndc, sans doute, et cela ne peut être autre
mént. Quand on dit que toul est bien, cela ne veut dire nutte 
chose, sinon que tout est arl'angé suivant les lois physiques; 
mais assurément tout n'est pas bien poul'la foule innomBtable 
des êtres qui souffrent, et de ceux qui foht souffrir les autres. 
Tous les moralistes l'avouent dans leurs discours; tous les 
hommes le crient dans les maux dont ils sont les victimes. 

« Quel exécrable soulagement prétendez-vous donner à 
~les malheureux persécutés et calomniés, expirant dans les 
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tourments, en leur disant: Tout est bien; vous n'avez. rien 
à espérer de mieux? ... 

« Quel parti nous reste-t-il donc à prendre ? n'est-ce pas 
celui que tous les sages de l'antiquité embrassèrent dans les 
Indes, dans la Chaldée, dans l'Egypte, dans la Grèce , dans 
llome ? celui de croire que Dieu nous fera passer de cette 
lnalheureuse vie à une meilleure, qui sera le développement 
de notre nature L. La mort peut nous donner une manière 
différente d'exister ... 

« Nous ignorons ce qui pense en nous, et par conséquent 
nous he pouvons savoir si cet être inconnu ne survivra pas 
à notre corps. Il se peut pl1ysiquement qu'il y ait en nous une 
monad~ indestructible, une .flamme cachée, une particule du 
feu divin, qui subsiste éternellement sous des apparences 
diverses. Je ne dirai pas que cela soit démontré; mais, sans 
Vouloir tromper les hommes, on peut dire que nous avons au
tant de raison de croire que de nier l'immortalité de l'être qui 
pense ... Toutes les nations policées sont d'accord sur ce point. 
Cette opinion si ancienne et si générale est la seule peut-être 
qui puisse justifier la Providence. Il faut reconnaître un Dieu 
rémunérateur et vengeur, ou n'en point reconnaitre du tout. 
11 ne parait pas qu'il y ait de milieu: ou il n'y a point de Dieu, 
ou Dieu est juste, etc., etc. » 

Malheureusement Voltaire, dans d'autres parties de ses 
ouvrages, semble pencher pPlll' la non-spiritualité du prin
cipe pensant. On sait qu'il était fort sceptique, et que sa haine 
pour les abus religieux, pour la superstition et le fanatisme 
l'a plus d'une fois entraîné trop loin dans la voie contraire. 
Mais que prouve cette contradiction , sinon ce que je disais 
tout à l'heure, savoir que dans l'espèce, cotnme on dit au 
Palais, la démonstration scientifique manque, et que, philo
sophiquement parlant, il y a lieu à douter? Doutons donc 
alors, messieurs les gens du monde, mais ne tranchons pas 
la question. C'est là ce que je vous reproche, oar j'y vois 
une outrecuidance impardonnable, que ne devraient déjà pas 
se permettre des hommes profondément versés clans l'étude 
de la philosophie, à plus forte raison vous qni n'êtes guère 
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versés que dans la logique de la spéculation, dans la méta
physique de l'agiotage et dans la morale du trois pour cent. 

Maintenant, soit qu'ayant été jusqu'à présent seulement 
indifférents, vous vouliez bien sortir de votre indifférence et 
que vous éprouviez, comme Pascal, le besoin de savoir ce que 
vous êtes, d'où vous venez et où vous allez; soit qu'ayant 
faitjusqu'àcejour profession de matérialisme, vous ne teniez 
pas trop à conserver cette croyance, qui n'a rien, que je sache, 
de bien séduisant pour l'esprit ni po-:.n· le cœur; soit enfin que 
vous soyez restés jusqu'ici dans le doute philosophique et 
qu'il vous soit agréable d'en sortir, je vous invite à accorder 
quelque attention à nos expériences et à nos études, car elles 
ont précisément pour but cette démonstration scientifique du 
spiritualisme, dont je constatais et regrettais l'absence tout 
à l'heure. Voilà un noble but, n'est-il pas vrai? De pareilles 
intentions de notre part ne sont-elles pas très-recommanda
bles, et n'auraient-elles pas dû arrêter dès le début toutes 
les mauvaises plaisanteries qu'on s'est permises sur notre 
compte? Je suppose même que nous nous soyons trompés 
dans nos appréciations et que la démonstration de l'immor
talité de l'âme ne soit pas au fond des phénomènes dont 
nous nous occupons ; eh bien ! l'on devait encore nous savoir 
gré de l'y avoir cherchée ; et si en continuant à attribuer à 

l'intervention des Esprits les faits que nous obtenons, nous 
ne faisons qu'établir une hypothèse, cette hypothèse offre 
assez d'attrait pour que nous en poursuivions, le plus long~ 
temps possible, la séduisante chimère. Le prix à recueillir, 
dans cette recherche de la vérité, ne vaut-il pas, en défini
tive, la peine que l'on coure la chance d'une déception; et 
ne remuerions-nous pas tout un arpent de terre sur le seul 
soupçon qu'un trésor inestimable est enfoui dans notre 
champ? 

Mais tout porte à croire que nos espérances ne sont pas des 
illusions et que notre spiritualisme, je veux dire notre com
munication avec les Esprits, n'est pas une chimère. On a pu 
en douter, j'en ai douté moi-même longtemps, en raison d~ 
la gravité du fait et parce que nous ne connaissons encore ni 
toutes les lois de la nature, ni toutes les facultés, toutes les 
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ressources cle l'organisation humaine; mais, à force d'expé
rimenter et de voir, j'ai dû finir par croire à une action tout 
à fait en dehors de nous, et comme cette action se montre 
intelligente, il faut bien qu'elle émane d'êtres intelligents. 
« Nemo dat quod non habet, » dit un adage latin, 1< per
sonne ne donne ce qu'il n'a pas. » On ne saurait donc deman
der à un agent physique, à je ne sais quel .fluide électrique 
ou magnétique, une intelligence accordée seulement par Dieu 
aux êtres pensants. Accumulez, condensez, multipliez les 
seules forces dites naturelles tant que vous pourrez, je vous 
défie cl' en faire jaillir l'intelligence et la pensée. 

On croit faire une objection sérieuse en opposant à l'idée 
de communications spirituelles la vulgarité, la trivialité, le 
ridicule même des moyens par lesquels ces communications 
s· opéreraient. Ons' écrie : << Un guéridon ! un panier d'osier ! 
un bout de planche!>> Eh, mon Dieu, qu'est- ce que cela 
fait, du moment que ces objets vulgaires, parfaitement iner
tes par eux-mêmes, ne sont (llle des instruments traducteurs 
de la pensée? Un homme d'esprit de mes amis me disait : 
« Vous ne me ferez jamais croire à l'intelligence du sapin. » 
Aussi n'est-ee pas à l'intelligence du sapin que j'engage ici 
les gens du monde à croire. Non, le guéridon n'est pas intelli
gent, non la corbeille et la planchette ne sont pas intelligen
tes; nous n'avons jamais prétendu cela, et il serait trop 
commode de nous attribuer des assertions ridicules pour se 
donner le plaisir de les réfuter. Quant au besoin que nous 
avons de nous en servir, comment pourrait-il en être autre
ment ? Si je veux communiquer avec un être invisible, impal
pable, immatériel, à qui je suppose le pouvoir d'agir sur la 
matière, il faut bien que je trouve un moyen matériel pour 
entrer en rapport avec lui. Dites que ces sortes d'êtres n' exis
tent pas, à la bonne heure; dites que Dieu ne leur permet
trait point de communiquer ainsi avec les hommes, soit 
encore ; mais ne dites pas qu'il est ridicule de leur faire 
imprimer des mouvements à un guéridon, à une corbeille ou 
à une planchette, si c'est à l'aide seulement de ces mouve
ments qu'ils peuvent se mettre en communication avec nous. 
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Ces moyens d'ailleurs ne sont pas les seuls et ne sont point 
indispensables. Nous avons maintenant beaucoup de mé
diums qui n'ont plus besoin que de tenir un crayon entre 
les doigts pour obtenir toutes les communications possibles, 
sans parler des autres phénomènes qui se sont produits dans 
ces derniers temps, et dans lesquels le guéridon, la corbeille 
et la planchette n'ont rien à voir. i\Iais lors même qu'on ne 
serait pas arrivé à ce mode supérieur de communication, il 
faudrait savoir se contenter des autres sans s'arrêter à lape~ 
titesse apparente de la cause; les causes les plus petites en 
apparence ne produisent-elles pas souvent les plus grands 
effets? 

Que les gens du monde, auxquels j'ai consacré cette nou· 
velle causerie, veuillent donc bien ne plus se montrer dédai~ 
gneux à l'égard de nos expériences, ni incrédules çle parti 
pris à l'égard des conséquences que nous en tirons. Si nous 
parvenons à leur faire partager la confiance que nous éprou· 
vons, à cc double point de vue <les phénomènes produits et 
de ce qu'il faut conclure de leur production, si par là nous 
guérissons en eux cette maladie morale du matérialisme, qui 
est une des plaies de notre époque, nous leur aurons rendu, 
j'imagine, le plus signalé des services. « füre ou n'être pas, 
voilà la question, ,1 dit Hamlet, et cette question fait depuis 
des siècles le tourment de bien des i.ntelligerices. Plus elle a. 
d'importance, plus on devra s'applaudir d'en avoir trouvé la 
solution; et cette solution tant désirée et tant cherchée, si le 
sph-itualisme vous !adonne, messieurs, ne lui en serez-vous 
pas en fin de compte quelque peu reconnaissants? 

P.-F. MATHIEU. 

FAITS SPIRITUALISTES DIVERS TRÈS•CURn:ux. 

Voici une longue lettre contenant des faits on ne peut ph:~s 
prodigieux, mais auxquels jê crois parfaitement, moi qui en 
ai constaté une foule de semblables partout, dans l'histoire 
ou dans les expériences couternporaines. A celL't qui doute
raient de la véracité de ces faits, je dirai que celui qui les ra-
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conte est honorablement et parfaitement connu à Angers. On 
n'a qu'à s'adresser à lui; il donnera toutes les indications de 
lieux, de no1t1s nécessaires pour que les incrédules s' édifient 
sur la valeur de ses assertions. Il eût même donné ici ces in
dications, si certaines raisons de convenance ne l'avaient forcé 
à passer plusieurs noms sous silence. Cela dit, nous donne
rons la parole à M. Salgues. 

Angers, 25 novembre 1858. 

Monsieur, 

C'est avec le plus vif intérêt que je lis votre très-inté
ressante Revue spiriLualisLe, chaque fois qu'elle parait. Je 
ne dirai pas que je lui dois d'avoir fortifié ma foi dans le 
spiritualisme, qui est, depuis longtemps, à son nec plus ulLra; 
aussi je défendrai nos doctrines envers et contre tous jusqu'à 
lnon demier moment sur la terre, parce que les nombreux 
résultats très-concluants cle mes expériences joints à mes 
lectures ont gravé dàns mon esprit les convictions les plus 
profondes à l'égard de l'individualité éternelle de l'âme. Je 
verrai donc avec le plus vif plaisir l'institution de la Société 
spiritualiste de France que vous annoncez, laquelle je 
favoriserai <le tout mon pomoir auprès <les prosélytes que je 
pourrai fournir à. l'œuvre, et j'ai l'avantage d'être, à Angers, 
le seul auteur de tout ce qu'on sait du spiritualisme dans 
quatre ou cinq cents maisons. 

Lorsque je serai parvenu à avoir des adeptes plus concen
trés et indépendants des aJfaires, je ferai l'essai d'un cercle 
de fondation, et je provoquerai des abonnements à votre 
Revue, que je prêterai, pour mettre en goût les novices, lors
que le premier volume pourra être relié. De plus, si cela peut 
vous être agréable, j'aurai quelquefois l"honneur de -vous 
apporter le tribut de mon zèle pour la propagande en vous 
envoyant quelques articles de nature à jntéresser les spiri
tualistes et à ébranler les sceptiques farouches. 

Nous avons, dans un cercle prhé, une jeune dame, médium 
écrivain de la plus haute puissance, dont nous aimons à faire 
usage la moitié du temps; car cc qu'elle écrit, au moyen de 1a 
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corbeille, avec une rapidité effrayante, est incontestablement 
le produit des Esprits , surtout quand les écrits se font en 
rond , en spirales ou commencés par la dernière lettre du 
dernier mot d'une phrase, allant de droite à gauche. On ne 
peut pas en dire autant de ce qu'on obtient directement de 
la main d'un médium qui peut mêler ses pensées à celles de~ 
Esprits, de l'aveu de ces derniers. Enfin , provisoirement, j'a1 

l'honneur de mettre à votre disposition ce quï suit : 
1° Dom Calmet, dans son Trait é sui· les apparitions, dit, 

page 345 : 11 Saint Augustin cite le fait suivant: Mon aJ11i 
Gennade, médecin fort connu à Carthage par sa grande ca
pacité , doutait qu'il y eût une autre vie après celle-ci. lln 
jour il vit en songe un jeune homœe qui lui dit : « Suivez
moi. » Il le suivit en esprit , et se trouva dans une ville, où 
il entendit à sa droite une mélodie admirable. 

,, Une autre fois il vit le même jeune homme , qui lui dit : 
11 Me reconnaissez-vous? - Fort bien l - Et d'où me con
naissez-vous? » Il lui raconta ce qu' il lui avait fait voir dans 
la ville où il l'avait conduit. Le jeune homme ajouta: « Est
ce en songe ou éveillé que vous avez vu tout cela ? - C'est 
en songe. - Et ce que je vous dis à présent, est-ce en songe 
ou éveillé que vous l'entendez? - C'est en songe. - Eb 
bien I où est à présent votre corps ? - Dans mon lit. - Savez
vous bien que vous ne voyez rien de par les yeux du corps? -
J e le sais. - Quels sont donc les yeux par lesquels vous me 
voyez ? » Et comme il hésitait et ne savait quoi répondre', le 
jeune homme dit : 11 De même que vous me voyez et m'en
tendez à présent que vos yeux sont fermés, que vos sens sont 
endormis , de même, après votre mort , vous vivrez , vous 
verrez , vous entendrez, mais par les facultés de L'esprit. 
Ainsi ne doutez pas qu'il y ait une autre vie après celle-ci. u 

2° Les fils de M. X ... , ici à Angers , se sont adonnés avec 
passion aux expériences des communications avec les Esprits. 
Pendant deux ans , un Esprit s'appelant Socrate leur a parlé 
en grec, donnant des leçons au plus jeune. Cet Esprit a laissé 
sur des meubles, en gros caractères, des écrits qui paraissent 
ineffaçables , et forr; bien faits. Un jour que ces deux jeunes 
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gens magnétisaient une table, et leurs sœurs une autre table, 
dans la première se déclara un mauvais Esprit; dans la se
conde un bon Esprit. A un ce1iain instant, ces expérimenta
teurs , en présence de leurs père et mère, virent les deux 
tables éloignées l'une de l'autre se rapprocher vivement et, 
sans contact, se heurter violemment d'une manière ef
frayante. 

Un autre jour, il y avait sur une table des oranges qu'on se 
disposait à peler , lorsque des personnes , très-honorables et 
de ma connaissance particulière, les virent danser toutes 
sans être touchées. - Mais je dois dire que ces deux jeunes 
gens, qui passaient leurs nuits dans ces études, ont succombé 
à six mois de distance par trop de travail. Avis à ceux qui ne 
savent se borner en rien et font tout avec excès. Tout doit 
être équilibré clans notre nature; quand l'équilibre est par 
trop interrompu, on ne tarde pas à en supporter la peine. 

3• 111. /lome. -Rien ne doit inspirer la confiance comme 
ce qu'affirme un sceptique sauvage à l'égard des manifesta
tions spirituelles dont il a été témoin. Or, voici ce que me 
dit un de ces sceptiques, M. cle Nécheau : ,, J'étais à Bordeaux, 
dans mon hôtel; nous attendions le dîner dans le salon, plu
sieurs voyageurs et moi : on parla de M. Home et de ses pro
diges. Un voyageur dit : << C'est du charlatanisme; Home 
est un jongleur. » Un autre voyageur se retira dans un coin; 
après avoir demandé du papier, une plume et de l'encre, il 
se mit à écrire. Un instant après, il présenta son papier au 
voyageur incrédule, disant : << Lisez, monsieur. - Eh quoi l 
dit celui-ci après avoir lu, c'est singulier ! - Lisez, lisez, 
monsieur, fit l'autre. - Mais, monsieur, vous me donnez la 
copie littérale d'une lettre que j'ai dans ma poche et que je 
n'ai communiquée à personne. Comment cela se fait-il? -
Ne voyez-vous pas que c'est du charlatanisme, le fait d'un 
jongleur? - Eh! mon Dieu, seriez-vous, monsieur Home? 
- Votre serviteur, monsieur.» L'orateur, honteux et confus, 
jura ... 

Manifestation après un décès récent. - M. X ... était à 
Baugé, à dix lieues d'Angers; il entendit une nuit plusieurs 
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coups frappés sur des meubles de la chambre qu'il occupait 
et des pierres furent jetées par la cheminée. La même nuit et 
à la même heure, sa femme, à Angers , entendit tourner ~a 
clef dans la serrure de la porte de sa chambre à couclwr ; 
de forts coups furent frappés, et une brique fut jetée par la. 
cheminée. Lorsque la domestique fut levée, balayant les 
chambres, elle fut fort étonnée de voir plusieurs fois des ob· 
jets divers posés derrière elle , par terre, au fur et à mesure 
qu'elle faisait la place nette. 

Le lendemain du jour où ces faits eurent lieu, vint l'avis 
de la mort du père de M. X ... , à la même heure à laquelle 
les pierres furent jetées. 

5° Dans son intéressant journal , le Spiritualiste de la 
NouveLle-01·/éans, M. Barthet parle du R. Harvey , qui a été 
deux fois frappé de mutisme et comme foudroyé et laissé sans 
connaissance pour avoir voulu prêcher contre le spiritualisme. 
Eh bien I pareille chose est arrivée à un vicaire de nos con· 
trées. Il avait fait part à un vicmard, M. H .. . , de son projet 
de fulminer contre les Esprits au prochain dimanche; mais 
M. H. .. , bien au courant, par de nombreuses expériences et 
ses lectures, des faits et du pouvoir des invisibles, l'en dé
tourna. Nonobstant ses avis prudents, cet ecclésiastique tint 
bon dans son projet, et le dimanche suivant, au milieu de son 
sermon, lorsqu'il voulut déblatérer contre les Esprits, il fut 
aussi frappé de mutisme, d'une manière tellement absolue 
que, ne pouvant donner aucune explication, il dut descendre 
de la chaire aussi rouge de confusion que maître corbeau 
était noir, 

A.lors que je sortais, le lendemain, je crois, de chez M. H . .. , 
cet abbé entrait en disant : c< Vous aviez bien raison de me 
conseiller de ne pas parler des Esprits dans mon sermon ; si 
j'avais suivi votre avis, je n'aurais pas été humilié comme je 
l'ai été. ,, - On m'a dit qu'il a quitté la localité pour aller à 

Rome. 
6° Je vous ai communiqué un fait, qui est dans votre Revue, 

celui arrivé chez Min• Bi .. . , relatif à la pendule du salon, 
brisée iutérieurement par une chute et jugée presquf:l irrépa· 
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table sans de grands frais. Les aiguilles étaient toujours res~ 
tées depuis sur onze heures et demie, et2 cependant, elle sonna 
un jour quatre heures, seulement avec le marteau, le balan
cierdemeurantimmobile. M. Leb ... , ancien horloger-bijoutier, 
vous ai-je dit, s'était déclaré, peu d'instants après, sous la cor
heilleetsurmaproposiiion, comme étant l'auteur du fait, et cela 
en présence de sa fille, 1W10 Az ... , qtü accompagnait ~1"'" Bi ... 
Eh bien! la mère de Mou• Bi . .• étant morte, Mm• Bi ... eut d'elle, 
en partage, la glace de sa cbambre à coucher. Au moment 
où l'on a glissé cette glace derrière la pendule en question, 
jugée par trois horlogers peu réparable sans de grandes dé
penses, le balancier et les aiguilles sont parties aussitôt; la 
pendule a été remontée instantanément, et elle n'a point cessé 
de marcher parfaitement bien depuis pendant deux mois. -
Il faut <lire que _Mm• Bi ... a renqu de très-grands services à la 
famille survivante de 1\1. Lcb ..• , lequel en a souvent témoigné 
à cette dame toute sa reconuaissance, par écrit, sous la cor
beille, et lui disant que, s'il se manifeste souvent à elle, c'est 
pour lui prouver qu'il ne la perd pa.s de vue. 

7° Cet esprit nous dit un jour : et Aùieu ! à un autre jour, 
car M. Bi ... (le mari de M'"• Bi ... ) m'appelle pour fumer un 
cigare.» - Plus tard, 1\1. Bi ... s'étant présenté à son tour, 
je lui dis : « Expliquez-nous donc ce que nous devons com
pranùre par fumer un cigare dans la vie céleste?» Il dit : 
rc Toujours l'imagination. » 

8° C'est ce môme esprit Bi.,. qui nous prouva. un jour 
qu'on n'a pas toujours affaire à de faux Esprits. Je lui disais: 
<< Quelle impression avez-vous sentie la première fois que 
vous avez reconnu qu'à l'avenir vous pourriez vous entretenil' 
avec Mm• Bi ... ? - Du bonheur, car elle a beaucoup souffert 
avec moi.» (Ce que je no savais pas.) Sa veuve lui a demandé 
mentalement: « De quoi veux-tu parler? - Do ma passion 
que tu sais bien. » (Ge que j'ignorais également.) Enfin, je 
lni ai demandé s'il était vrai qu'on se sentît encore quelques
fois, pendant quelque temps, après la mort, de certaines ma
ladies organiques. Sa réponse fut: « Tout ce que je sais, c'est 
que, sur la terre, j'avais une maladie du cœur, et que je n'ai 
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plus rien éprouvé depuis ma nouvelle existence. - Ah! c'e~t 
singulier , dit Mm• Bi. . • En elîet, à sa mort, il gardait le lit 
depuis longtemps, devant mourir d'un moment à l'autre, 
d'après le médecin, d'un anévrisme, lorsque le choléra l'a 
délivré. » 

Lorsque j'ai dit à cet Esprit: c, Quand je monterai en grade 
à mon tour, je me ferai un plaisir de vous appeler; il a écrit 
aussitôt: c, Et moi je serai heureux: d'aller au-devant de 
vous pour vous serrer la main à votre arrivée. » 

9° Je disais dernièrement à M. Bé ... , père de i\{m• Bi ... : 
11 Avez-vous r econnu l'exactitude de ce que je vous disais 
souvent des Esprits? - Très-bien, mon cher ami. - Qu'en 
pensez-vous maintenant?- Nous ne sommes pas libres de 
dire tout ce que nous savons et ce que nous voyons. - Est
ce bien l'Esprit de Bernard Palissyquiafait graversurcuivre 
les ornementations de la façade de la maison de Mozart par 
la main de M. Sardou? - C'est exact. - Comment se fait-il 
que, contrairement à ce qu'écrivent tous les Esprits en Amé
rique et partout ailleurs, ceux qui se présentent dans le cercle 
de M. Y. z. , même saint Louis, parlent de la doctrine des 
réincamations multiples, comme si les réponses étaient faites, 
sous différents noms, par un nouveau Sous-Dieu, Ame de la 
Terre, ou Ludovic Brouard, de Clermont, écrivain politique 
henriquinquiste, Esprit imposteur, qui a ruiné Victor Renne
quin et l'a fait mourir fou, ou comme si le médium était sous 
l'influence d'une erreur dominatrice, faisant parler les Esprits 
suivant une opinion sienne ou autre qui se fourvoie dans 
l'impossible? - M. Y. Z. est et sera toujours trompé par les 
Esprits faux et menteurs. Il n'y a pas de réincarnations, je 
vous en réponds, mon ami. » 

L' Esprit Leb ... , précité, à pareille question, m'a répondu: 
<< Il n'y a pas de vérité dans tout cela. Nous ne venons au 
monde qu'une seule et unique fois , et, quand nous montons 
là-haut, nous y restons. Ces Esprits se sont amusés ; il n'existe 
que des sphères. >> 

Enfin, je mis un certain livre entre les mains d'une soxn
nambule d'une haute puissance; elle le mit quelques instants 
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sur son front, et dit : « Ce livre fera beaucoup de bruit et 
sera très-promptement épuisé: des Esprits sages s'en sont 
lllêlés; mais je vois, dans le nombre , un Esprit imposteur qui 
a trompé l'auteur, occupé, en ce moment, d'un autre ouvrage 
qui sera plus volumineux que celui-ci et encore plus inté
ressant. » 

10° Avertissement mortuaire. - M. Z ... , ancien profes
seur de réthorique au collége de ... , allait tous les soirs se 
délasser dans la promenade. D'un champ qu'il devait toujours 
traverser, sortit, au pied d'un chêne, un hibou, qui prit sa 
volée presque à côté de lui, jetant un cri lugubre : il n'y fit 
aucune attention. Le lendemain, pareille chose lui arriva. 
Alors il explora le chêne et les environs pour s'assurer si 
quelque chose n'attirait pas l' oiseau de mauvais augure; mais 
il ne découvrit rien. Le surlendemain, à la même heure, le 
volatile partit encore du même point , donnant son ut dièze. 
Notre professeur, encore aujourd'hui le meilleur homme du 
monde, mais le plus coriace des sceptiques, en était singuliè
rement intrigué, rejetant, néanmoins, toute pensée d'un 
avertissement sinistre. Cependant, le lendemain matin une 
lettre, cachetée de noir, lui annonçait la mort de sa mère, 
arrivée précisément le jour où il avait vu la première fois 
l'oiseau des nuits , qui , suivant les gens de la campagne, 
annonce les décès. - Est-ce jus te? je ne sais. Mais je me 
souviens qu'un soir un messager de cette espèce faisait des 
spirales sur une maison de villageois. Le rustre de céans dit : 

<1 Voilà un particulier qui ânnonce la mort de quelqu'un : il 
faut que je le tue.» Sur le seuil de sa porte il l'observait, tenant 
son fusil devant lui. Son chien a-t-il voulu passer sa patte le 
long de lui pour le caresser ? toujours est-il que le fusil par
tant sous son menton, la charge lui a criblé le palais. Mon 
père, médecin, ayant été appelé, n'a plus trouvé qu'un ca
davre. 

11 ° Apparition. - Il y a deux mois , M. Ga ... était bien 
portant. M11• Mél. .. , sa fille cadette, alla voir sa sœur à Paris. 
Environ deux ou trois jours après, éveillée à deux heures du 
matin, elle vit un spectre, blanc comme du papier, les yeux 
fermés, debout près d'elle. Elle reconnait les traits de son 
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père, q{:lscend prè~ de sa sœur , toute saisie , et sa sœur la. 
croit folle quand M11• Mél. .. lui conte sa vision. «Non, dit 
cette dernière, je ne suis pas folle , et nous allOJ:!S recevoir 
l'avis de la mo1·t de notre père; je l'ai très-bien reconnu. >> 

En efl'et, une dépêche télégraphique a confirmé cette mort, 
arrivée cette même nuit à deux heures du matin. Le lende
main j'allais à l'enterrement du défunt. 

1.2° Avertissement de décès. -M'"• P ... , de cette ville, avait 
un frère, officier en Algérie. « Une nuit, dit-elle (après avoir 
affirmé dévotement que les Esprits sont des démons), je fus 
réveillée par un bruit semblable à celui d'un coup de fouet, 
puis la porte de ma chambre· à coucher fut ouverte toute 
grande, telle que je la trouvai le jour étant venu; trois forts 
coups furent ensuite frappés sur ma table de nuit, et j' enten
dis une voix m'appeler : cc Emilie! Emilie 1 » Quelques jours 
après, une lettre d'Afrique m'apprenait la mort de mon frère, 
arrivée cette même nuit, à l'heure de la manifestation. » 

1.3° Appa,rition et fait étrange. - Une dame de notre con
naissance intime avait une petite fille de trois ans, qui s'en
fonça daris le nez, très-avant, un petit pois, et les médecins 
ne purent jamais l'extraire : la joue et le nez finirent par être 
de niveau par les progrès d'une tumeur qui bouchait entière
ment la narin~. Au bout de sept mois de ceL accident, cette 
veuve, étant à la campagne, eut besoin au bourg voisin, où 
elle alla en compagnie de son chien, et revint par un temps 
bien chaud. Pour se rafraîchir, elle s'assit quelques instants 
sur un petit tertre de gazon, elle s'y assoupit quelques mi
nutes. A son réveil, elle fut surprise de voir à côté d'elle 
beaucoup de violettes là où elle croyait n'avoir vu ' que de 
l'herbe. 'Elle en fit un bouquet et continua sa route. Tout à 
coup cette jeune veuve, qui pleurait tous les joui•s son veu
vage et le malheur dé sa fille unique, passa dans le cimé
tière de Sain t-Florent, d'où elle vit sortir son mari, dont la 
mort avait été alTrcuse, lequel l'accompagna jusqu'à sa porte. 
Le spectre disparut, et M111

• de Larche1' com·ut vers son enfant, 
à qui elle donna son bouquet: la petite fille l'approcha aussitôt 
de son nez; mais, ô prodige I le pois, si bien enveloppé par 
les chairs, tomba sur le sommet de ce bouquet. 
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1 !1° Voici wie opinion émise par un Esprit espagnol qui se 

nomme Rafalgar : , Il n'y a ni mort ni résurrection. Le corps, 
qui n'est que matière, qu'une machine sujette à se détraciuer, 
soumise, à la désorganisation absolue, à. la décomposition et 
àla transformation, n'a point la vie en propre, et ses mouve
ments sontl'action de l'âme, qui le galvanise. N'ayant pas la 
vie, il ne peut la perdre; il ne meul't donc pas, et ne peut avoir 
qu'une existence. L'âme, seule immortelle, ne pouvant mou
rir, ne peut pas ressusciter; il n'y a, pour elle, qu'un change
ment d'état. Ainsi l' e~eignement de la mort et de la résur-
1·ection est une erreur. ~ 

A ce que j'ai eu l'honneur de vous dire de l'Esprit Bi ... , 
vous pouvez ajouter qu'alors que je demandaisàl'Esprit Leb .. . 
s'il l'avait amené avec lui, ce dernier me dit 11 Non, il dort; il 
aime ri dormir. ,, Sa veuve s'est écriée : Oh I c'est singulier; 
en eJTot, sur terre il dormait toujours, et j'étais obligée de 
m'occuper de sa comptabilité. 

Voilà de quoi fermer la bouche à tous ces ergoteurs maté
rialistes qui, craignant toujours de compromettre leur répu
tation d'hommes sagaces et merveilleux, croient prouver 
qu'ils ont raison contre les doctrines que nous défendons en 
avançant que les écrits que nous obtenons résultent d'une 
transmission de pensée par le fluide nerveux. Ici il y a preuve 
évidente, à confondre les plus entêtés des septiques, que cos 
détails, écrits par !'Esprit Bi ... ou le concernant, étaient tout 
à fait imprévus. Mais on voici d'autres qui l'étaient encore 
plus, ot qui n'oll'riraient aucun intérêt à vos lecteurs, mon
sieur, s'ils ne fournissaient cette preuve si essentieJle que les 
écrits qui couvrent nos feuilles ne sont dus qu'aux Esprits 
avec lesquels nous sommes en communication. 

Après plusieurs questions à notre Esprit Ber ... , j'allais en 
poser une autre, lorsque madame Mm• Bi... me dit : « Ah 1 
veuillez attendre, car la corbeille marche ; je crois que mon 
père veut nous dire quelque chose spontanément. En ell'ct, 
s'adressant à elle, il lui dit : « l,f. Crévellier est mort peu de 
temps après moi; il est dans la cinquième sphcre rmcc moi. 
Evoque-le, il l'a servi de père. ,, Madame Bi ... , sachant seule 
ce qu'était cet Esprit Crévellier, jeta un cri de surprise, et 
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nous dit : <c C'est lui qui fut mon professeur de piano, et dont 
je n'avais pas entendu parler depuis vingt ans.» 

Ma mère m'étant venue, accompagnée de l'Esprit Ber . .. , 
par suite de la prière que j'avais faite à ce dernier de me l'a
mener, j'exprimai à cette bonne mère, que j'ai perdue il y a 
soixante-dix ans, le plus vif désir d'obtenir sa signature de 
demoiselle, disant que je la conserverais comme un talisman. 
Elle écrivit; mais je trouvai: - Femme Salgues. Demoiselle! 
j e ne saurais écrire ce nom que j'ai tant plew·é. - On re
connaîtra que cet écrit était loin de ma pensée, et d'ailleurs 
je ne tenais pas la corbeille, dont j'étais éloigné. 

Enfin, si les plus malins de nos redoutables adversaires de
mandaient si je suis bien assuré d'avoir eu affaire à ma mère, 
je leur conterais l'histoire suivante : En juin 1867, je vis par
faitement ma mère en songe, peut-être pour la première fois 
depuis 1.789. Elle ne m'a pas dit qu'elle était ma mère, et 
cependant je le savais. Comment? Je l'ignore. Mes regards 
s'arrêtèrent longtemps sur des manches blanches de mousse
line qui couvraient celles de sa 1·obe depuis l'épaule jusqu'au 
poignet. - Peu de temps après, une voyante extraordinaire 
me dit: <t Un songe vous a beaucoup intéressé dernièrement. 
Je vois une femme jeune, riche, mariée à dix-huit ans et 
morte à, vingt-huit; elle n'a pas eu d'enfant la première an
née de son mariage. (J'ignorais tout cela, n'ayant pas pu, 
jusqu'à cinq ans, connaître ces détails, dont je n'avais jamais 
entendu parler.) Elle est morte de chagrin des infidélités de 
son mari et de ses violences. Je la vois en cheveux, portant 
une robe que je crois de soie, avec des manches blanches en 
mousseline par dessus ceUes de sa robe. 

J'ai fait demander à une dame de quatre-vingt-huit ans, 
ayant toute sa mémoire, si elle se souvenait d'avoir vu porter 
pareilles manches dans sa jeunesse . . Elle a dit en avoir porté 
elle-même dans les premiers temps de la première révolu
tion. 

J'ai donc fait à ma mère les questions qui ont amené les 
réponses suivantes : 

u Mariée à dix -huit ans, morte à vingt-huit.ans, de chagrin. 
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J' ai eu mon premier enfant vingt-un mois après mon ma
riage. (Je m'étais toujours douté que les appétits érotiques de 
mon père et ses emportements avaient causé à ma mère un 
chagrin mortel.) Je t'ai vue en songe en juin 1857 : n'était-ce 
que ton image? - C'était bien moi. (La voyante précitée et 
plusieurs Esprits m'avaient affirmé que c'était bien elle.) Eh 
bien! as-tu remarqué ce qui, dans ton costume, fixait mon 
attention? - Oui, des manches blanches en mousseline. -
Peux-tu me dire le nom de la rue où tu es morte? - Je ne me 
le 1·appelle pas. Tu me demandes des choses que je ne puis pas 
te dire. - C'est que j'ai voulu essayer sije te ferais parvenir 
toutes mes pensées. La nuit dernière je te disais mentale
ment ce nom, que je me proposais de te demander ce soir. 
Ma pensée n'est pas arrivée jusqu'à toi. Oh! il y a quatre 
mois, la nuit, étant éveillé, je croyais communiquer avec toi, 
et je te disais, toujours mentalement. 0 ma chérie! je t'en 
supplie, fais-moi sentir, par quelque chose d'insolite, si mes 
pensées, qui ont bondi de mon cœur, ont pu t'atteindre. ,, 
Tout à coup un mouvement onduleux très-marqué s'est mani
festé dans mon matela.ç supériew·, accompagné d'un craque
ment formidable dans le bois de lit, qui a éveillé en sursaut 
ma femme effrayée. « Mais quel :a été l'auteur de ce fait? 
Maintenant je n'y suis plus ! -Pour cela c'est différent; c' é
tait moi. 1, 

Certes, dans tous ces détails, il y a de quoi confondre des 
sceptiques endurcis, même les athées les plus présomptueux, 
chez qui une fâcheuse constitution cardiaque, l' orgueil, l'igno~ 
rance et une présomption d'infaillibilité ne repousseront pas 
instinctivement tout ce qui se présente aujourd'hui sous la. 
forme phénoménale à l'humanité pour ouvrir à ses aspirations 
des perpectives d'un bonheur éternel. 

J e ne finirai pas cette lettre, Monsieur, sans vous dire en-• 
core quelque chose de notre voyante. Elle m'a dit, entre autres 
choses: « Vous êtes marié; votre épouse est plus âgée que 
vous; elle a perdu entièrement la mémoire; elle n'a plus 

, qu'une sœur, qui est riche, sans enfants, plns jeune qu'elle 
ùe quelques années et dont elle héritera, car cette sœur par-
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tira la première. Vous, vous vivrez longtemps encore, par
ce que vous êtes utile. Vous n'avez qu'un fils, célibataire, qui 
a refusé une demoiselle riche il y a longtemps; il a cinquante 
ans (il devait les avoir quatre jours après); il ne demeure pas 
à Angers, et il viendra ici après-demain. » Oh! dis-je, tout 
ce que vous venez <le me dire est de la plus ébouriffante exac
titude; mais le voyage de mon fils à Angers après-demain est 
impossible, car il ne vient guère que trois fois par an ici, et 
il y était il y a au plus huit jours. - « Je vous dis non-seu
lement que je le vois, mais avec quelque chose qu'iJ vous ap
portera. » En effet, le surlendemain il arrivait chez moi avec 
une corbeille des plus beaux fruits de son jardin, un énorme 
bouquet et une l11rte qui l'accompagnaient, parce que c'était 
ma fête, à laquelle je ne pensais pas. 

- et Je vois un monsieur de votre connaissance à Saumur; 
il est avec une dame qui a deux petits enfants, un petit gar
çoh et ttne petite fiUc; il donne la main au premier. Dans son 
autre main je vois un rouleau de papier. Ah! c'est de la mu
sique. » Ce monsieur, de retour de Saumur, et très-scep
tique, a élé étonné d' Nre obligé de confirmer ces détails. 

- c, Je vois dans vos connaissances une dame d'une qua
rantaine d'années, d'une famille noble, jolie, spirituelle, 
bonne; eile est veuve. Son mari, bel homme, est mort en 
langueur (tombé dans une excavation de la Loire, en hiver, 
à quat1·e lieues de chez lui, ses niembres se sont enflés, la 
supuration s' esl établie et l'a mis sept mois sur le lit, jusqu'à 
sa mort); elle a une fille unique, grande, belle, spirtiuelle, 
âgée de dix-sept ans, demandée en mariage par un jeune 
homme que je vois à plus <le 200 lieues d'ici; son prénom est 
J ... ; il csl dans un bureau, car je vois beaucoup de papiers 
autour de lui. Enfin le mariage se fera dans quelques mois. " 
(Ce jeune homme est caissier au delà de Lyon et le mariage 
a eu lieu.) - « Cette dame a deux sœurs, l'une très-bonne, 
l'autre très-)hécbante. Cette dernière a les cheveux rouges; 
mais personne ne le sait en dehors de sa famille, car elle les 
fait teindre très-soigneusement.» - 11 n'y a pas ici une cita
tion qui ne soit parfaitement exacte. Je ne savais pas tout; 

l 
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mais ce que j'ignorais m'a été confirmé par cette dame. 
Cette voyante étonnante pourrait me fournir bien dos feuilles 
de détails se1nblables, qui sont autant de défis posés devant 
ces génies infirmes où le jugement est une superfétation mal 
constituée. 

Vous ne devez avoir aucun scrupule à présenter mon nom 
entier au bas de mes écrits. La vérité dédaigne la <lissimu
lation qui écarte toute confiance. L'homme honuète , vrai , 
sincère et sûr de lui signe toujours ce qu'il affirme. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma parfaite 
considération. SALGUES. 

SONGES SYMBOLIQUES. 

(Suite de la lettre du curé de Pous1ig11ac insérée dan, le numéro 
dernier.) 

Maintenant voici un double songe, dont la première partie 
s'accomplit le jour même en i83t, et l'autre en 1835, huit 
mois après. Les supérieurs, à qui j'en fis part, le trouvèrent • 
fort extraordinaire, et l\I. Chambret, vicaire-général, me dit 
en riant:<• Vous serez mon petit Joseph. ,1 

L'Ecriture sainte a consacré le songe de ce patriarche que 
Jes év~nements ne copfirmèrent que trop pour le pannetier : 
l'échanson fut plus heureux. Joseph, époux de Marie, est 
averti en songe de fuir en Egypte. 

Pourquoi Dieu ne se servirait-il pas quelquefois des mêmes 
moyens pour ses desseins providentiels sur certains hommes 
ou sur certains peuples, coroU1e dans l'histoire de J eanne 
d'Arc? Je n'ai pas la prétention de me poser ici comme Je 
rival de M. Home, ou comme un homme favorisé de rapports 
céle$tes; je ne me crois ni digne, ni favorisé de ce privilége : 
ma vie est simple et sans prétention. Je ne dirai pas non plus 
toutes les couleuvres que m'ont fait dévorer la jalousie, la. 
haine et la cupidité. Quant à la victoire que le songe me pro
met sur toutes les contradictions qui m'ont environné comme 
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d'un réseau inextricable, je ne l'attends cette victoire que 
des mains de la mort. 

Je ,,ous ai rapporté des faits où le démon me semble jouer 
quelque rôle. Pourquoi l'ange gardien de chaque homme 
n'aurait-il pas la puissance d'une même nature? Vous allez 
donc consacrer en plein dix-neuvième siècle toutes les lubies 
et les rêvasseries des cerveaux faibles ou malades : nous 
sommes trop éclairés aujourd'hui pour croire à. quelque 
chose. 

M. Douglas Home est fort heureusement arrivé à cette épo
que : on ne le brûlera plus sur le bûcher des templiers ; mais 
on le brûlera peut-être avec les fagots de la raillerie et du 
ridicule. Cependant on dit que des têtes couronnées n'ont 
point raillé, n'ont point ri : le peuple sera peut-être plus ju
dicieux. 

Mais moi, après avoir dit ce que j'ai vu, j'ose dire que j'ai 
rêvé d'abord, et ce songe, à ma grande surprise, s'est vérifié 
à la lettre en 183la el 1836. Ma franchise , je pense , mérite 
quelque considération , et avant de répondre par un sourire 
moqueur, on voudra discu ter les fai ts. Bien des personnes 
n'ont pas ce courage : elles craignent, en discutant des faits de 
ce genre, de trouver une vérité qui les blesse au vif. Heureux 
cependant si cela rallumait le flambeau de la foi 1 

La demoiselle objet de la première partie du songe , et 
qui s'accomplit le jour même dix minutes après, vit encore. 
A une imagination ardente et mobile , à une éducation soi
gnée, cette personne, jeune alors, joignait une parole douce 
et imagée ; son moral était f orlement éprouvé : 1' espril lm
main a ses infirmités comme le corps. Calme et paisible au
jourd'hui , elle me remercie de ma charité. Je n'en pus faire 
connailre que les gestes : le reste appar tient à Dieu : la piété 
a été sa sauvegarde ; elle est aujourd'hui sa consolation. 

Huit mois après, le samedi de la Passion, le reste du songe 
s'accomplit à la lettre : nous mîmes plus d'une heure et de
mie pour monter la côte de Laparade ; et tout s'est passé 
absolument comme je l'ai exposé dans la lettre précéden te; 
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et j'ai cité le nom des personnes qui vivent encore. A quoi 
attribuer cela? à un transport du cerveau? C'est bientôt dit. 

A une autre époque, en 1853, je me vois en songe entouré 
de couleuvres , de vipères, et je vois leurs têtes menaçantes. 
J'écrase l'un, je chasse l'autre, mais avec l'horreur qu'inspi
rent ces reptiles, j'avais une peine affreuse de ne pouvoir les 
atteindre tous. Un de ces serpents vibrait son dard avec co
lère, et de sa tête altière semblait me menacer. Une sueur 

--. ---froide- coulait de tout mon corps : je me sentis profondément 
attristé : celui-là m'échappait. 

Tout à coup, je me trouve dans les rues d'une ville , et je 
gravis un coteau voisin. Là, je trouve un jardin anglais, et 
sur le bord de la terrasse, en entrant, un kiosque ou pavil
lon à grillage en fer, renfermant des ôiseaux étrangers. A 
quelques pas, un autre pavillon où je remarque l'oiseau-mou
che, le colibri et l'oiseau du paradis. Je me promène et mes 
regards surpris se portent sur un faisan argenté et sur un 
faisan doré : ce dernier surtout me captive par la beauté de 
son plumage et la fierté de sa tête. 

Une dame, au gracieux sourire, aux manières élégantes, 
m'attire auprès d'elle; elle semble com1)atir à ma mélanco
lie , et au milieu d'un grand repas, un convive provoque un 
fou rire ... Cette dame bienveillante, qui semblait d'abord me 
promettre sa haute protection , me laisse partir et m'oublie. 
Je descends combattu par mille projets, et roulant dans ma 
tête comment je ferais pour écraser tous ces serpents. 

La cloche me réveille en ce moment; à ma sortie pour 
aller dire la messe, je trouve sur ma porte M. Jouyssy, insti
tuteur, aujourd'hui à Paris, je crois, à qui je raconte les péni
bles impressions de la nuit , et toutes les particularités du 
songe que je venais d'avoir. Je crois, lui dis-je, <JUe je serai 
bientôt changé, et ce ne sera pas sans éprouver bien des pei
nes : ces têtes de serpents me présagent quelque chose de 
sinistre. 

Trois mois après , après avoir couru des dangers pour ma 
vie de la part de mes ennemis, après les avoir confondus de
vant les tribunaux et pulvérisé leurs calomnies dont ils n' é-

I 
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chappèrent qu'avec l'impudence du mensonge, je suis changé. 
Mes ennemis humiliés rèlevèrent la tête et hurlèrent de 
plaisir. 

Je rhe trouve au milieu des rues de Marmande; je monte à 
Beaupuy, entràîrlé par un confrère qui me conduit chez M. le 
comte de Peyrelerope. A peine entré, je vois les deux pavil
lons remplis d'oiseaux étrangers , le faisan argenté et doré 
absolument tout tel que le songe me l'avait représenté, et 
que je viens de décrire. 

Le songe me revient; et j'étais absorbé par ce souvenir, 
lorsque madame la comtesse m'invite au souper où M. Faget 
A virée nous amusa fort par ses saillies : un rire fou à se rou
ler sur les fauteuils s'empara de la société. Jamais je n'ai tant 
ri avec autant de tristesse au cœur. Madame la comtesse, qui 
s'était montrée si bienveillante, m'oublie et mes espérances 
s'évanouissent. Je redescends en ville, et depuis cette époque, 
je n'ai cessé de dévorer des contradictions ; je serais heureux 
si je pouvais démasquer tous mes sots ennemis. Je n'ai d'au
tre consolation que de n'avoir rien à me reprocher envers per
sonne que ma trop grande complaisance. A. quel jour la vic
toire ? Je ne le sais, les événements n'ont pas encore parlé. 

Je livre les faits à tous les phrénologistes , et je leur fais 
observer que je n'ai jamais eu la fièvre et quo ma santé a 
défié tous ces orages , qui ne paraissent pas devoir finir 
encore. 

ÉCRITURE DIRECTE DES ESPRITS ÂU DOUZIÈME SIÈCLE, 

Un de nos vieux historiens du Berry nous a laissé un plan 
de la ville de Bourges, et le récit d'un fait remarquable ar
rivé dans l'église cle N otre-Drmie-cte-Sales de cette ville. 

Au douzième sièce, Henri de Sully venait de mourir; c'é
tait un prélat accompli , il était difficile de le remplacer ; 
aussi quand il fut question de procéder à une élection, l' em
barras fut grand dans le chapitre. On s'accordait bien de 
prendre un sujet dans l'ordre de Citeaux, et l'on désignait 
même trois abbés, mais les suffrages ne pouvaient se fixer 
sur aucun d' eux. On prit donc le parti de faire un compro~ 
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mis etde s'en rapporter entièrement à l'évêque de Paris qui se 
trouvait alors à Bourges à l'occasion de la mort de son frère. 

La nuit était déjà très-avancée lorsque les membres du 
chapitre firent connaitre leur résolution ; l'évêque de Paris, 
pour ne rien précipiter, jugea à propos de remettre sa déci
sion au lendemain. Dès l'aurore, il se rendit à l'église de 
Notre-Darne-de-Sales, accompagné de deux èêclésiastiques. 
Ayant mis sur l'autel trois lettres cachetéès, il célébra la 
messe avec une grande dévotion. 

Puis, ayant prié avec une confiance bien grande, dit l'His
torien, il s'approche de l'autei, tire une des lettres, et rompt 
le sceau I Il trouve le nom Guillaume, abbé de Chalis. 

Quand la cathédrale fut pleine de monde, l'évêque de 
Paris, étant debout devant le maitre-autel, exposa à ]a con
grégation la manière dont tout s' était passé, et s' écria: << Oui, 
cc c'est le Seigneur Jésus-Christ lui-même qui opère ce pro
« <lige, et ce doit être pour nous un grand sujet d'admiration. 
« N'a-t-il pas dit que là où deux ou troissel'Ont assemblés en 
« son nom, il se trouvera au milieu d'eux. Nous le voyons con
« firmé de nos propres yeux, oui, c'est le Saint-Esprit qui a 
cc visiblement dirigé ce choix. » 

GUÉRISONS SPIRITUilISTES ET MAGNÉTIQUES INSTANTANÉES. 

Et Jésus leur réponclit : N'est-il pas écrit dans votre loi 
J'ai dll : Vous êtes des Dieui. 

Saint Jean, x, v. 54, 

Oui, nous le redirons ehcore, parce que le fait est vrai et 
parce qu'il est consacré par toutes les traditions so.crétls : 
l'homme, armé d'une volonté forte et d'une foi vive , peut 
tout en proportion de ses vertus, de ses perfections morales 
et physiques. Il peut se mettre en harmonie, en communion 
étl'Oite avec le grand flux divin qui est répandu dans toute la 
nature, s'en assimiler tout particulièrement une partie, et 
jouir de la faculté d'agir contrairement aux lois du destin, 
de les interrompre même et de répandre sm· son semblable 
les eITets salutaires du baume qu'il a su accumuler en lui. 
Que de guérisons instantanées, miraculauses , par la simple 
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volonté , l'imposition des mains ne vit:nent pas à l'appui de 
cette vérité l Nous-même , quelquefois , nous avons obtenu 
de ces guérisons sans y penser, sans les chercher. En voici 
de nouveaux exemples que nous trouvons dans la Revue mé, 
méridionale de Nîmes, sous le titre suivant: 

DE LA SPÉCIALITÉ DE CERTAINS HOl\lMES, 

u Pourquoi ne croirions-nous pas que chaque homme pos· 
sède une spécialité, une particularité même? Ne voyons-nous 
pas; à chaque instant, dans tous les métiers, industries, arts 
ou vocations, des hommes acquérir une réputation qu'ils b' au· 
raient jamais su mériter clans toute autre carrière que celle 
qu'ils ont embrassée ? 

,, L'intelligence humaine n' est pas seulement une puissance, 
une faculté individuelle caractérisant l'homme et le plaçant 
au-dessus des animaux, elle est aussi un organe de la puis' 
sance supérieure qui nous commande et nous dirige, et dont, 
par conséquent, nous sommes les instruments. 

u Notre conscience nous parle et nous ordonne, notre intel· 
ligence nous pct--met d'obéir. 

<• Tout lemondesait ici qu'il existe, depuis plusieurs années, 
dans le département de l' Ardèche, une personne jouissant de 
la plus grande réputation de gué1'isse1a- par l'intermédiaire de 
la prière, et, par conséquent, des esprits .saints qu'il invoque; 
je m'abstiendrai de raconter toutes les histoires que l' on dé, 
bite sur son compte; je me bornerai à dil'e que plusieurs per
sonnes dignes de foi m'ont assuré avoir .assisté à plusieurs de 
ces expériences curieuses , autant qu'elles sont extraordinai· 
r es et incroyables pour ceux qui ne sont pas initiés aux mys• 
tères de la puissance du magnétisme. 

u Ce que je puis affirmer , et bien d'autres personnes avec 
moi , parce qu'elles l'ont vu , de leurs propres yeux vu , et 
même éprouvé et contrôlé , c'est que notre compatriote , 
M. Manlius Salles, libraire, a, des milliers de fois peut-être, 
produit des effets magnétiques remarquables et merveilleux 
sur des personnes dont je puis citer les noms sans crainte de 
démenti ; moi- même , j'en ai eu la preuve : 1° en 1853, 
j'étais alors en proie à une cruelle crise de douleurs b~
morroïdales, quand, par le plus grand des hasards, je fus D'.lls 
en rapport avec M. Manlius Salles, qui, en un instant, m'eut 
débarrassé de cette très-incommodante affliction, et cela, par 
un moyen bien simple consistant à me faire garder pendant 
cinq minutes son passe-partout dans mes mains. Naguère e~
core , à la fin du mois de septembre dernier (1858) , j'étais 
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retenu au lit par une indisposition qui m'était occasionnée 
~a~· une douleur provenant d'un engorgement avec enflure à 
laine du côté gauche, quand j'eus la visiLe de quelques amis 
et de M. Manlius Salles, qui, sm· ma demande r éitérée, con
sentit à me faire quelques passes magnétiques à huit ou dix 
pouces au-dessus de mes couvertures ; immédiatement je me 
sentis soulagé , l'engorgement et l'enflure avaient presque 
entièrement disparu. Je roe sentais disposé à sortir du lit pour 
reprendre mes occupations journalières ; je le ne fis cependant 
pas, mais par pure précaution. 

« Le lendemain matin, M. Manlius Salles revint me voir; 
c~tte fois , il é tait accompagné de M. Masclary, docteur-mécle
c1n à Nîmes, qui, ayant examiné la partie malade, la trouva 
beaucoup mieux après que M. Manlius Salles y eut _prati<;1~é 
quelqeus nouvelles passes magnétiques. Ce jour-là, ~e su1v)s 
le conseil de ces messieurs , mes amis , je me levai et Je repris 
mes occupations, que je n'ai plus eu besoin de quitter pour 
cause de maladie. J e dois à la cause du magnétisme, pour la
quelle combat depuis si longtemps mon ami Manlius Salles , 
cette sincère déclaration que, sans en être devenu un adepte, 
j'ai cessé d'être son ennemi; plusieurs personnes sont prêtes 
à attester l'authenticité et 1~ véracité de ce que j'avance. 

<t J'ai ouï dire, par des personnes dignes de foi, que M. Mi
viel, sergent de voltigeurs au 25• de ligne , en 1852, en gar
Pison à Nîmes, aujourd'hui à Arles, raconte, à qui veut l'en
tendre , qu'avec une seule imposition de mains, M. Manlius 
Salles fai sait cesser en lui les plus violentes crises de doulew·s 
rhurnatismales chroniques , et le r endait à l'instant même 
propre aux exigences de son service. A la même époque amosi, 
M. Sigaud , sergent- major dans le même r égiment (aujour
~'hui officier) , é tait susceptible de voir s'opérer en l ui les plus 
importan tes et sal utaires modifications , à la seule volonté de 
M. Manlius Salles. Tout comme moi, ces braves milita.ires fe
raicn t, j'en suis certain, le sacrifice de leur existence pr>Ur être 
agréables à leur excellent ami Manlius Salles ... » 

ALEXANDRE Ducnos. 

APPARITION D'UNE JEUNE FILLE. 

Paris, ce 14 novembre 1858. 
Monsieur Piérart, 

Comme l'on ne saurait trop signaler les faits qui viennent 
à l'appui de la vérité spiritualiste, je vais vous faire part 
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d'un d.e ces faits porté à ma connaissance par des personnes 
de la sincérité desquelles je puis répondre en ~oute assurance, 
Mon épouse, cette semaine, se trouvachez ma fille, qui, par sa 
position, occupe des ouvrières. L'une, racontant ses peines, 
disait qu'elle avait perdu, il y a trois ans et demie, une fille de 
treize ans, sortant de faire sa première communion : je la 
pleure et la pleurerai toujours, ajoutait-elle. La pauvre en
enfant, lorsqu'on était pour l'ensevelir, je voulus qu'elle fùt 
babillée comme elle l'était le jour de sa première communion, 
Mais je n'ai pas eu la force de re~te1· à cette triste cérémonie, 
ce fut rna sœur qui s'en chargea. Figurez-vous que ces jours 
derniers j'ai rêvé d'elle. C'est la première fois. Ma fille m'a 
apparu avec une robe blanche comme disposée à renouveler 
sa première communion. (Il faut que je vous dise qu'elle est 
morte avant de la renouveler. Mais je la vis sans ~on voile. 
Jè lui en fis l'obser vation. Elle me répondit: u On ne me l'a 
pas mis, 11 et elle disparut. A quelques jours de là, me trou• 
vant chez ma srour, je vis sur sa commode une petite vierge 
qui av~it appartenu à ma fille, je lui en fis l'observation. Elle 
me répondit : « J'ai autre chose d'elle : son voile de première 
comm-µ11ion. Jugez de ma surprise, moi qui avais recommandé 
qu'on lui mît ce voile pour qu'elle l'emportât ayec e11e. Ma 
sœu1· me dit qu' il avait été oublié, mais comme elle s'en était 
aperçue, le cercueil étant recouvert, elle avait prié les croque
mo1·u de le rouvrir; mais qu'ils s'y étaient refusés. « Je pré
férai le garder sans rien dire, me dit-elle , afin de ne ppint 
vous c~user une nouvelle peine. >) 

Voilà, monsieur le Rédacteur, une vision qui me paraît 
bien remarquable el qont la réalité est prouvée par des cir
constances qu'on ne peul qualifier de fortuites. Si cc n'est pas 
là une véritable apparition, il n'y en ajamais eu en aucun 
temps. Le fait est arrivé à madame Alfred, rue des Grands
Augustins, 20. On peul s'en enquérir. 

'Votre a1Jonn6 , LEFEUVRE, 20 , rue Chanoinesse. 

l\'ota, Dans nolro prochaine li\'raison nuus forons connaître un exposé 
do moLifs cL un rrojcL de règlomenL doris lesquels nous avons jeLé les bases 
de la sociéLé spiriLunlisLo que, selon nos avis anLél'ieurs, nous voudrions 
voir s'6tablir sous pou à PJris. 

z. PlÉ\lART, pro11riélaire-gfra11t. 

Paria, - ltnpr, do Pommcrol cl Moreau , 02, rua Va,in. 
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RÈ~ NS DE DEUX ABON JÉS CATHOLIQUES 

AU SUJET DES IDÉES ÉMISES DANS LA R evue Spiritualiste. 
- RÉPONSE A CES RÉCLAMATIONS. 

Notre journal, fidèle à son programme, a jusqu'ici acçucilli 
et accueillera toujours les réclamations et objections que pour
raient soulever les opinions qu'il émet. Comme nous l'avo1~s 
dit, la vérité jaillit du choc des opinions, et toute idée sérieuse 
partagée par des esprits de bonne foi est faite pour trouver 
place, mêmedaqsles publications qu' ell13combat, àla condition 
que la rédaction de celles-ci la commentera afin que l'u
nité çle doctrine soit maintenue, et les principes nettement 
qessinés. 

C'est ce quf:l noqs ferons ici. Commençon~ d'abord par 
faire connaître la lettre que nous adresse un savant docteur, 
déjà honorablement connu par ses travaux et ses ouvrages 
sur le magnétisme. 

Orléans, le 16 novembre 1858 . 
<< Monsieur, 

((J'ai lu ayec intér~t et avec une sérieuse attention les divers 
articles ~e doctrine et les faits qui out été insérés dans votre 
recueil, et mes croya~ces n'ont été nullement modifiées, J 'étais 
spiritualiste selon la doctrine du christianisme, j e le suis en
core. Je crois que les oppositions que les spiritualistes nou
veaux apportent aux dogmes chrétiens sont plus superficielles 
que réelles, et que, par conséquent, tout cœur de bonne volonté 
se ralliera au christianisme. La négation des bons et des mau
vais Esprits, que vos doctrines semblent rejeter1 n'est pas fon
dée, puisque vous reconnaissez des Esprits éclairés du plus au 
moins et enclins à tromper les hommes et à les bien inspirer. La 
doctrine de l'Eglise catholique ne dit pas autre chose. Quant aux 
cérémonies, quant aux sacrements du catholicisme, assuré
ment il y a qe la part pe nos partisans u-qe erreur, un oubli 
àes lois d' ana(og(e magnétique, une confusion et une préven
tion irréfléchie. Sans le sacrement efficace et virtuel, sans le 

Î , 1, - 1.70 LIVRAISON, 17 
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rite et le culte symbolique, sans l'unité de la direction , vous 
n·auriez qu'un spiri tualisme idéal, sans puissance réelle, sans 
lien cer tain avec Dieu et la série des êtres spirituels rayon
nant tians la sphère divine, d'où l'erreur est exclue. 

« Certainement l'influence délétère du temps, certainement 
les abus, certainement l'ignorance et l' absolutisme ont dé
tourné beaucoup d'individus de l'intelligence d'une religion 
éclairée, mais en vérité, abstraction faite de ces nuages qu'un 
cœur droit sait percer, quelle révélation spiri tuelle mettre à 
la place de celle du chr istianisme? Le christianisme organisé 
et tradui t par le catholicisme répond à tous les besoins de 
l'homme, de l'homme fort comme du faible. Sans doute les 
ténèbres du rationalisme et de l'incréduli té envahissaient les 
intelligences, et le réveil qu'apporte le spi ri t.ualisme nouveau 
a son importance et son utilité, mais cette agitation ne con
duirait à rien de durable et à rien d'utile, si les sentiments 
religieux, qui sont surexcités par les faits modernes, ne ve
naient t rouver une sanction dans un rapport efficace établi 
entre l'âme humaine et le Ciel. Or, ce lien mystique n'est 
autre que le christianisme et ses sacrements. Que certaines 
oppositions du clergé catholique ou protestant soient igno
rantes, je n'en disconviens pas, c'est à nous tous à aider à 
élucider les motifs de dissentiment ; tout n' est pas dit sur cette 
terre, l'Evangile l'a annoncé à son apparition , mais ne jurez 
pas qu'en vous seuls est l'avenir. 

« En résumé, votre œuvre a donc son utilité et son ~-pro
pos providentiel ; c'est le réveil du sentiment religieux et des 
croyances spiritualistes; mais, de grâce, ne cherchez pns à 
détruire de fond en comble ce que Dieu a établi; en fai sant 
briller les séduisants mystères de l'arbre de la science du 
lbien et du mal, n'imitez pas le grand Esprit qui, aux premiers 
jours, a voulu aussi détruire en éclairant. 

(( Dr CHARPIGNON, )) 

OBSERVATIONS SUR LE Mt ME SUJET ADRESSl'rns PAR UNE FERVENTE 

CATIJ0IJQUE. 

Une jeune dame anglaise, arrière-petite-nièce du célèbre 
philosophe Hartley, l'auteur des Observat ions sw· l'homme 
et de la Théorie de I' E sprit, petite-nièce de ce membre du 
Parlement qui fut l'ami de Franklin et le premier promo
teur de l'abolition de la traite des Nègres, nous adresse des 
observations qui lui ont été suscitées par la lecture de la Revuf' 
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spiritualiste, Comme ces observations ne sont pas tout à fait 
indignes du nom qu'elle porte, nous leur donnerons place ici. 
Comme elles sont inspirées par un profond et sincère res
pect des croyances catholiques, nous les joindrons à celles du 
docteur Charpignon qu'un esprit semblable parait avoir 
dictées, nous réservant de répondre aux deux lettres à la fois 
et de démontrer ce qu'elles ont d'injuste et d'erroné. 

A Atonsiew· PiérnrL, Directeur de ta llevue spiritualiste. 

Vous m'avez fait l'honneur, Monsieur, de me demander un 
article formulant mes pensées sur le but que se propose la 
Revue spiritualiste, ainsi que mes convictions au sujet des 
phénomènes qu'elle traite. 

Flattée de cette demande, elle m'a inspiré du respect pour 
le sentiment de libéralité qui l'a dictée, car, vous le s~vez 
bien, Monsieur, quoique aussi croyante que vous-même, Je le 
suis d'une autre façon, et s i, après tout, nous nous rencon
trons souvent sur le même terrain, il est néanmoins vrai que 
nous y arrivons par des sentiers très-opposés l'un à l'autre. 

Une phrase de votre manifeste m'explique cette concession, 
et vous fait l10nneur. 

« Le nouvel organe, dites-vous, sera, avant tout, 1• un re-
11 cueil de faits ; 2° un journal de controverse; finalement, un 
11 exposé de principes, de doctrines; » et cela parce que vous 
croyez que du choc des opinions doit j aillir la vérité. 

Je le pense comme vous, Monsieur, mais je ne sais vrni
ment si vos lecteurs ne vous en voudront pas de donner en
trée dans vos pages à un écrivain qui ne peut cacher que 
l'orthodoxie, comme l'entend, entre autres, M. Eudes de 
Mireville, est bien son point de départ. . 

Qu'un écrivain présente une théorie aussi nouvelle qu'm
génieuse, comme explication d'un fait pour lequel un autre 
trouve une explication tonte différente, cela peut s'admettre 
par des esprits déjà décidés à ne chercher la solution de l' é
nigme que dans des régions fantastiques, comme celles d'où 
Charles Nodier détacha son pauvre Trilby. Mais comment leur 
faire pardonner celui qui osera plutôt leur rappeler les saintes 
traditions qui bercèrent lem enfance, et voudra les replonger 
dans la poussière des vieux dogmes, à la recherche d'une vé
rité qu'ils semblent croire éclose d'aujourd'hui? 

Telles cependant, Monsieur, si vous daignez m'ouvl'ir votre 
jomnal, seront mes prétentions. 

Pour qui ne connaît l'état actuel de la société où nous 



- /J2/J -
vivons, pour le simple croyant enfin, l'exposé seul des t11oti(s 
de la /levue spiritualiste sera assez surprenant : 

u Consacré à l'étude des facultés de l'âme et à la démon• 
slration de son immortalité / ;i • 

Comment I dans ce siècle de science, de progrès et de fm
son, est-il possible que le chef-d' œuvre de la créa lion, le reflet 
par excellence de la Divinité, l'homroe 1 en un mot, renie ses 
magnifiques priviléges poul' descendre volontairement a~ 
niveau de la brute? -Cela peut-il être? cela est. - Hélas 
nous le savons bien. Passons donc, laissons ces misét'ables • 
dignes du néant auquel ils s' efforcent de croire; et si rna 
hardiesse ne vous effraye pas, si vos lecteurs ont la patienc~ 
d'écouter l'unique langage de la foi chrétienne, laissez-rn°1 

vous exprimer les pensées que m'a suscitées (principalement) 
la lecture de votre manifeste et de vos articles. 

Mais peut-ôtre ai-je tort , Monsieur, de parler ainsi, car, do 
tous ceux dont les opinions sont exprimées dans la Rev11c 
spiritualiste , vous êtes celui certainement (à ce qu'il n10 

semble) qui est le plus disposé à mettre ordre à ce chaos de 
spéculations, à accueillir la vérité quand même, et à en accep
ter toutes les conséquences, et Dieu,-qui ne laisse jamais dans 
les ténèbres ceux qui cherchen t noblement la lumière, -vous 
ramènera un jour dans la barque qui seule a pu a!Tronter ~es 
tempêtes de tant d'opinions diverses à travers tant de s1~
cles, à ce foyer où seul brûle le feu sacré qui soutient la vie 
de l'âme. 

J'en fais bien sincèrement le vœu, Monsieur; mais ose
riez-vous, en accueillant l'expression de ce vœu, braver le ri
dicule que cela pouna vous attirer (flèche plus terrible au 
cœur français que toute autre) ; ne rougiriez-vous d'avance à 
la pensée, si cela se pouvait , de vous avouer vaincu ? Non, 
j e crois que vous êtes homme de bonne foi, prêt à confesser 
Ja vérité, quel que soit le symbole dans lequel elle nous ap·· 
paraisse. 

Il me semble bien facile à démontrer que l'étude impar
tiale de plusieurs dogmes de l' Eglise aidera à éclaircir des 
questions qui semblent s'embrouiller de plus en plus selon le 
degré de prétendue philosophie qu'on applique à leur solu· 
tion. 

Le principe capital du christianisme, et par conséquent de 
son dévelop'pernent (l'Eglise) est celui de l'immortalité de 
l'tune. Comme chrétienne clone, le doute ne m'en est pas 
permis ; - comme spiritualiste, vous y renoncez également 1 

- L'homme , nous dit fa doctrine chrétienne est composé 
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~•un corps et d'une lime. - Tout en rompant cette associa
tion, la mort ne peut la détruire; car l'âme, ne pouvant ces
ser d'être, s'en va dans une autre sphèt·e, tandis que le corps 
rentre dans le gouffre de la matière, d'où il doit sortir encore, 
rétabli selon les exigences de l'organisme auquel elle doit se 
réunir. 

Telle me paraît la doctrine chrétienne à ce sujet, - Qu'en 
dit le spiritualisme ? 

11 L'âme est antérieure au corps et lui survit 1 » 
Nous reviendrons un jour, Monsieur, avec votre permis

sion, sur cette première proposition; je me contenterai au
jourd'hui de dire que sur la seconde nous sommes d'accord, 
cornmè nous le serons, je le pense, sur beaucoup d'autres; 
si ce n'était pas un parti pris, comme il me semble, dans l'é
colé philosophiquè à laquelle vous appartenez, de r~nier ab
solument toute explication conforme à celle de l'Eglise. 

Passons donc aux conséquences qui l?euvent découlei· tlu 
principe dont nous partageons la conviction, et dont vous 
avez pàrlé en ces termes : 

« Les âmes, selon la région morale qu'elles habitent, se
<1 Ion leur nature et les milieux terrestres qui les sollicitent, 
1< peuvent, dans des circonstances données et sous l'èlnpire 
<1 de certaines lois qu'on croit maihtehant connaître, se ma
u nifester à nos sens. 11 

Je m'abstiens, Monsieur, de faire l'analyse des expres
sions données, et certaines lois qu'on croit co1tnaftre. Ericore 
ici peut-être sommes-nous plus près de nous entendre qu'il 
ne le semble; je dirai seulement en passant que la pàttie es
sentielle de cette vérité que certains spiritualistes, surtout en 
Amérique, se Jlattent d'avoir mise au monde, le christianisme 
l'avait déjà admise l)ar le dogme de la communion des saints. 

<1 Unis les uns aux aulres par des rapports nmttrnls, et des 
u liens ùtdissohtbles ! 1> - Tel est le langage consolant de la 
foi à ce sujet, et quelcœurqui a aimé et pleuré, n'en reçoit pas 
l'ineffable dbuceur, n'en compre11d pas toute l'étendue? 

Nos morLs bien aimés sont donc toujours avec nous; 11 ils 
<1 s'inlerressent vivement ti. tout ce qui nous touche; ils prient 
<1 pour nous. » - Oui , chrétiens, c'est l'Eglise elle-même 
qui nous le dit; elle sanctionne donc notre pérlsée que, der
rière le voile mystérieux qui nous les cache, ils font dos vœux 
ardents pour notre réunion avec eux, gémissant sui· rlos 
épreuves; et les traditions catholiques à ce sujet (quoique 
rares) nous aulorisent à croire qu'il est parfois permis aux 
âmes des défunts de se manifester encon: à nous. Mais, que 
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ces manifustations ne puissent avoir lieu que par l'intermé
diaire de nos sens , pour moi, je ne le pense guère. - De la 
même manière que l'âme se rend compte d'impressions sen
suelles suscitées en songe pendant le sommeil du corps, de 
la même manière que le sujet magnétisé voit, touche, entend, 
sans l'aide aucune de ses organes corporels; c'est ainsi, s~
lon ma conviction, que l'être vivant se trouve quelquefois 
en relation avec le mort. Mystère sublime et insondable, dont 
la solution ne sera probablement j amais donnée ici-bas à 
l'homme; secret qui semble être la clef de voûte de celui. de 
la création même. 

Vous sentez sans doute, Monsieur, toute la difficulté qu'il 
y a à persuader ceux qui ont été l'objet des manifestations 
spirituelles, d'en confier l' expérience au public, car ils y at
tachent souvent une certaine honte, soit par la crainte de se 
voir en lutte à la raillerie, soit par celle de devenir suspects 
d ·hallucinations. 

Par cette raison, tout en voulant vous raconter des cir
constances dont la vérité est pour moi hors de doute, je n'ose 
vous fournir les noms, et par conséquent ces communications 
seront pom vos lecteurs sans intérêt comme sans poids. 

Pour moi cependant, qui, tout en admettant l'existence 
indubitable des hallucinations, n'ai jamais eu lieu de douter 
de la véracité de mes impressions, et qui plus est, ne peux mé
connaître que dans les manifestations spiritualistes les facul
tés physiques jouent même le rôle d'interprètes, je ne rougis 
point de faire part à ceux que cela peut intéresser, de ce qui 
m'est arrivé en ce genre. - Libre à tous d'en tirer les con
clusions qu'il leur plaira. 

Ainsi, dans une prochaine lettre, je vous raconterai, entre 
autres, une manifestation bien remarquable qui m'est arrivée 
l'année dernière chez mon oncle paternel, au château de 
Llanvair-Grange, dans le Monmouthsbire. Au récit de cette 
manifostation en succédera. d'autres, puis je finirai, Mon
sieur, par vous donner un aperçu des idées spiritualistes qu'a 
émises mon grand-oncle, l'illustre _philosophe Hartley, dans 
ses ouvrages. Cet écrivain, qu'on a trop souvent considéré 
comme partisan des doctrines du sensualisme, a émis sur la 
vie future, les destinées de l'âme, sur ce qu'on doit entendre 
par démons et enfer , des opinions qui, si elles ne sont pas 
tout à fait miennes, n'en méritent pas moins d'être portées 
à la connaissance de vos lecteurs. A une autre occasion donc, 
.Monsieur, la continuation des communications que j'ai r ésolu 
de vous faire. . Votre abonnée, Miss L. HAnTJ.EY, 



RÉPONSES AUX RÉCLAMATIONS QUI PRÉCÈDENT. 

Le docteur Charpignon nous accuse d'être hostile au chris
tianisme; ce n'est pas précisément le mot. On peut demandei· 
une plus large interprétation, un développement plus 
complet de l'idée chrétienne, sans lui être hostile. os sym
pathies à l'égard du dogme chrétien ne paraissent que 
trop partout dans notre journal. N'avons-nous pas parlé, 
dans notre manifeste, de l'Évangile, ce ]ivre divin où éclate 
de toute part la vérité spiritualiste ? N'y avons - nous pas 
fait des vœux aussi dans le sens d'un christianisme vrai
ment évangélique, pur, chaleureux et intelligent, et nous 
ne croyons pas nous être contredit depuis. M. Cbarpignon 
nous dit que nous semblons rejeter Ja doctrine des bons et des 
mauvais Esprits. Ici, il se trompe encore, et, pour s'en con
vaincre, il suffit de jeter un coup d'œil dans nos différentes 
livraisons où cette doctrine est partout professée. En quoi dilîé
rons-nous donc del' honorable docteud En ce sens qu'il croit 
que le christianisme organisé et traduit par le catholicisme ré
pond à tous les besoins cle l'homme, clu fort comme du faible, 
et que de notre côté il y a prétention contraire. S'il en était 
ainsi que l'avance le docteur Charpignon, clans los pays 
où il n'a jamais été permis aux « ténèbres du rationalisme et 
de l'incrédulité de pénétrer, >> dans les pays où le dogme ca
tholique s'exerce dans toute sa puissance et sans contrôle, il 
devrait être aimé et respecté, et porter les fruits les plus 
bienfaisants, les plus féconds. Or, en est-il ainsi dans les États 
du pape 7 Qui oserait le prétendre 7 

Il faut bien que le catholicisme, du moins tol qu'il est en
seigné et pratiqué, ne satisfait pas à tous les besoins de 
l'homme, pour qu'une foule d'esprits honnêtes, sincères et 
naturellement religieux, le délaissent, et cela parce qu'il ne 
répond plus complétement à leur besoin de croire et d'affirmer, 
à l'idéal religieux qui est aussi bien dans leur cœur que clans 
leur conscience et dans leur intelligence. De là, avons-nous déjà 
dit, pour ces esprits la nécessité de toute une nouvelle évolu
tion religieuse si on veut les arracher au triste scepticisme qui 
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]es possède. Cette évolution religieuse la plaçons-nous en de
hors des dogmes connus, des anciennes révélations? Non, 
Comme on a pu le voir également dans notre manifeste, nous 
disons qu'il serait utile de tirer des anciens dogmes tous ]es 
<léveloppemen ts possibles; qu'il conviendrait d'expliquer, d' é
largir, de vivifier, de mettre au jour ce qu' il peut y avoir de 
caché dans les mythes, les formules, les symboles consacrés; 
qu'enfin l'homme moderne, avec sa civilisation, sa science, 
ses lumières, son intelligence plus cultivée, ses aspirations et 
ses besoins intellectuels de plus en plus raffinés, ne peut plus 
se contenter des croyances enfantines des populations primi
tives. Le catholicisme n'est pas plus exempt que les autres 
religions de ces croyances enfantines qu'a vues naitre un autre 
âge, et que nos temps semblent répudier; et pour ne pas sor
tir des doctrines exclusivement spiritualistes, nous citerons 
les dogffies del'Enfer physique, de la résurrection dela chail' 
et du Satan tentateur, éternel rival de Dieu. 

Il est vrai que l'on dit qu'il ne faut pas prendre certaines 
croyances du catho1icime dans leur sens propre; que la théo
logie les explique d'une manière plus élevée, plus conforme 
à la raison humaine, et d'ailleurs qu'il y a des mystères de
vant lesquels il faut savoir s'incliner, et que le meilleur parti 
cstde soumettre sa raison, d'accepter tout avec humilité, en vue 
d'obtenir en échange la paix du cœur que donne une foi aveu
gle. Telle est notamment l'opinion que nous connaissons à 
miss Hartley, le second des interlocuteurs auxquels nous ré
pondons. Mais Dieu a-t-il donné la raison à l'homme pour 
qu'il n'en fasse pas usage, et faut-il désespérer d'un idéal 
religieux où celle-ci pourrait se concilier avec la foi ? A quoi 
sert ce renoncement à l'un de nos plus beaux attributs? A 
nous dépouiller de toute initiative, de toute activité et de 
tou Le virtualité in Lellectuelle, à nous en remettre pieds et 
poings liés à la discrétion d'un prêtre chargé de nous expli
quer Dieu comme il l'entend. On ne fait pas attention que 
c'est là la mort morale des individus comme celle des sociétés. 
Que de peuples ne se sont pas alTaissés, perdus pour avoir 
suivi cette voie, et, pour no parler que des temps modernes, 
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l'exemple de l'Italie, de la Romagne, de l'Espagne, des États 
de l' Amérique du Sud parle assez haut pour qu'il ne soit pas 
besoin de s'y arrêter. Quelles sont aujourd'hui les nations les 
plus puissantes, les plus glorieuses, les plus florissantes? Ce 
sont celles qui, comme l'Angleterre, la France, les États
Unis, l'Allemagne et les petits États voisins, sont, par-dessus 
tout, entrées dans la voie de l'examen philosophique et reli
gieux. La conscience qui raisonne, qui cherche le mieux, qui 
s'agite, est, selon nous, bien plus dans le mouvement et l'es
prit religieux que celle qui se démet, s'abandonne aveuglé
ment pour l'objet de ses croyances aux explications d' un 
prêtre. Mais, dira-t-on, cette dernière façon d'agir évite l'a
gitation, les disputes et maintient la paix de l'âme. Mais qui 
ne voit que cette agitation est une condition essentielle de la 
vie, et qu'il n'est de vrai bonheur que dans l'exercice et le 
développement complet de ses facultés? Nous savons un lieu 
où il existe un calme, un repos parfaits, c'est le cimetière. 
Est-ce de ce calme, de ce bonheur qu'on voudrait,au sein de 
nos sociétés civilisées, nées à la vie de la pensée? Non, sans 
doute. Ol1 ! combien mieux nous aimons les Etats-Unis, où 
un journal spiritualiste a pris pour épigraphe ces mots : 
L'agitation est le commencement de la sagesse. 

Mais, nous dira-t- 011, allez-vous livrer les croyances reli
gieuses en pâture aux appréciations plus ou moins diverses, 
plus ou moins capricieuse des hommes, et tomber dans les er
rements du protestantisme, où l'orgueil de l' examen individuel 
a amené presque autant de cultes qu'il y a de manières de voir? 
Oui. et non. Oui, attendu que, quelles que soient les diver
gences que l'on rencontre dans le protestantisme sur des 
points secondaires, on y trouve un parfait accord sur les 
points fondamentaux, et que cela suffit ; car, de même que 
les hommes ne pensent , ne sentent, ne raisonnent pas tous 
de la même manière, il faut bien admettre qu' ils ont tous une 
façon différente de prier, d'adorer. N'avons-nous pas déjà 
écrit ces lignes : ,, Dieu est indifférent à la manière dont on 
le prie, pourvu qu'on lui adresse sa prière avec bonne foi et 
un cœur pur. Chacun des êtres de la création a sa manière 
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d'élever son hymne à l'Éternel, les uns par l'oraison, les 
autres par le travail; car qui travaille prie, a dit l'Éternel. 
Le chant de la cigale n'est pas le même que celui de l'a
louette, celui du rabbin dillère des invocations du muezzin, 
Le laboureur prie en traçant son sillon, la sœur de charité en 
secourant les malades et les blessés, le savant en scrutant les 
lois de la nature qui sont celles de Dieu, et le missionnaire 
évangélique en portant au péril de sa vie la foi aux peuples 
sauvages. De tout ce concert d'adorations, les plus agréables à 
la Divinité sont celles qu'exhalent les âmes honnêtes, ani
mées de l'amour du bien, et qui en tout se conforment àla voix 
de la conscience. » 

Cependant, nous n'en sommes pas moins un chaleureux 
partisan de l'unité religieuse, et c'est pourquoi nous ne som
mes pas injustes cm-ers le catholicisme, qui a glorieusement 
instauré ce principe, et y puise sa plus grande force ; etc' est 
bien plus, comme miss Hartley, nous lui rendons un alTec
tueux hommage pour le dogme de la communion des saints, 
dogme spiritualiste par excellence et cher à notre cœur; mais 
le principe de l'unité religieuse ne doit pas exclure celui du 
progrès religieux. Le Christ lui-même a enseigné l'idée de ce 
progrès quand il a prononcé ces mémorables paroles : « J' au
rais encore bien d'autres choses à vous _dire, mais vous ne 
seriez pas en état de l'entendre ; c'est pourquoi je vous en
verrai l'esprit de lumière et de consolation qui vous ensei
gnera toute chose. » 

Imbu de cette grande vérité, déjà exprimée par nous, qu'H 
n'y a pas eu qu'une seule révélation dans le temps, mais qu'il 
en est de constantes et de progressivement conformes aux be
soins, aux lumières, aux tendances de l'humanité; que les an
ciennes révélations ont toutes un fond devrai et comportent la 
dose de vérité,les seules formules qui pouvaient être admises 
au tem pslQù elles eurent lieu; imbu de ces vérités, nous ne pou
vons que nous rallier avec empressement à la doctrine qui nous 
montre Dieu intervenant constamment par le Saint-Esprit dans 
les destinées de l'humanité. Mais cc Saint-Esprit ne parle :pas à 
quelques-uns, il parle à tous. Est-il plus particulièrement 



- 631. -
dans le collége des cardinaux, clans le sacerdoce, dans l'épis
copat catholique? Qui oserait l'affirmer? L'Eglise elle-même 
est-elle toujours dans los voies du Christ.? Qui oserait. le pré
tendre en la voyant si souvent inspirée dans sa conduite tem
porelle contrairement à l'Évangile? On peut même dire que 
si le divin charpentier de Nazareth revenait dans les États du 
pape prêcher ce qu'il a autrefois prêch6, au lieu de continuer 
librement son apostolat pendant trois ans comme il le fit en 
Judée, on le venait arrêté le troisième jour, et fusillé comme 
le plus dangereux des perturbateurs. 

Quelle serait donc la voie la plus sûre d'arriver à connaître 
les manifestations de !'Esprit-Saint, los révélations nouvelles 
du Christ à son Eglise? Ce serait le retour aux grands con
ciles œcuméniques, alors que tous los dignitaires, les délé
gués ecclésiastiques étaient librement choisis par les suffra
ges de tous les fidèles, et qu'on voyait pour episcopoi 
(évêques) des artisans affranchis de tous les biens de la terre, 
et par conséquent plus libres et mieux inspirés dans leur con
science et dans leurs décisions. 

Mais ces sortes de conciles, ces suffrages, cette convoca
tion de tous les fidèles dans un but d'e,xamen, de perfection
ment religieux, peuvent-ils encore avoir lieu? Une grande 
âme, la plus forte intelligence qu'ait comptée le catholicisme 
en ces temps-ci, Lamennais, l'avait voulu, et l'on sait à 

quelle déception amère il fut soumis ! Le clergé catholique 
ne veut donc plus consulter l'universalité des fidèles, il ne 
voit donc plus de réformes à faire, et pour lui, si le Christ 
continue à parler1 c'est à lui seul et dans le seps de l'im
mobilité, de l'lnertie la plus complète. 

C'est pour protester contre une telle prétention, un sem
blnùle esprit et lui donner un cruel démenti que Dieu fait 
surgir aujourd'hui, en dehors de ce clergé, tant de prodi
ges, de bienfaisantes merveilles, de révélations, do proph6-
ties. Mais l'Eglise prend-elle enseignement de aes choses 1 
Nullement. Aujourd'hui, comme toujours, elle en fait l'œu
vre de Sntan, et lance partout l'anathème contre des pbé.no
mènes consolants qui ne tendent à rien moins qu'à prouver 
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d'une manière irréfragable le dogme de l'immortalité de 
l'âme, clef de voûte, pierre angulaire de tout édifice reli
gieux, principe consolateur d'où découlent toutes les vérités 
del' ordre moral. Ainsi, tandis que, par la faute du sacerdoce 
catholique, le scepticisme a envahi toutes les âmes, que les 
sociétés sont de plus en plus dépravées et matérialisées, des 
circonstances heureuses , inattendues, se présentent tout à 
coup, où la doctrine si consolante de l'immortalité est à 
même de recevoir visiblement sa sanction de la part de faits 
tangibles, irréfragables, et où, par cette doctrine , la foi nous 
apparait comme devant r essusciter dans tous les cœurs ; eh 
bien I quand un si beau résultat s' annonce, c'est l'Eglise qui s'y 
oppose, ce sont ses docteurs quiemploienttoutleur ascendant, 
leur pouvoir et leur habileté pour étouŒer des démonstrations 
aussi grandioses! Telle a toujours été du reste sa tactique. 
Au moyen âge, elle brûlait une foule de victimes, innocents 
médiums, pieuses voyantes de l'époque ; elle allumait, par 
les mains de prêtres, d'évêques, d'inquisiteurs , les bûchers 
de Savonarole et de Jeanne d'Arc. Au dix-huitième siècle, 
elle faisait choms avec Voltaire et les athées , et écrivait ou 
laissait écrire, par la main du jésuite Bougeant, des comédies 
pour ridiculiser et nier les guérisons miraculeuses, les pro
diges grandioses du cimetière Saint-Médard. 

Cela étant, qu'on juge de la légitimité des reproches du 
docteur Charpignon et de miss Hartley. Sans doute leur foi 
est éclairée, leurs intentions pures, leur âme élevée; mais 
ils se trompent quand ils pensent que le spiritualisme n'a pas 
l'Eglise pour ennemie et peut se concilier avec tous· ses dog 
mes. Parmi ces dogmes, est celui du Satan tentateur, éternel 
rival de Dieu et tourmentateur perpétuel du genre humain, 
dogme que n'enseignèrent ni Moïse, ni les religions primi
tives , et qui, comme nous l'avons dit, est un héritage du ma
gisme persan, dont la pernicieuse influence a jusqu'ici retardé 
l'éclosion de la plus féconde et de la plus consolante vérité. 
Parmi ces dogmes, sont encore ceux de l'Enfer physique et 
de la résunection de la chair, que tout bon spil'itualis te ne 
peut admettre. Nous les repoussons donc ici comme nous 
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l'avons fait ailleurs dans notre Revue, ce 'lui ne nous em
pêchera pas d'admeUre celles des croyances chrétiennes qui 
peuvent se concilier avec la raison et le fond de nos doc
trines, et d'avoir le plus grand respect pour les catholiques 
sincères qui prouvent l'excellence de leur foi par l' équité, la 
loyauté de leurs actions, leur charité de cœur envers le pro
chain, qui se montrent sûrs et constants dans leurs relations, 
fidèles en tout à la parole jurée, aux engagements pris. 

z. PIÉRART, 

UN MOT A L'ADRESSE DE PIIILARÈTE CHASLES, 

Dans les Débats du 17 novembre se trouve un compte 
rendu des 111 émoires de M. de Maistl'e , par Philarète 
Chasles. Dans ce compte rendu nous lisons le passage sui
vant : 

<' D'ailleurs, 1\1. de Maistre appartient à la race des mys
tiques et des hallucinés; il ressemble à Swedenborg, qui a 
vécu dans la planète Sirius ; à mademoiselle Bourignon, qui a 
vu clair à travers le corps <le J.-C.; à Jacob Boehm, à saint 
Martin, gens qui n'ont point pratiqué les hommes ni conLm 
le monde, dont l'imagination s'est échauffée dans le vide de 
leur grenier ou de leur cellule, qui , même avec du génie, 
manquaient de bon sens, d'ironie, de sagacité et de ce grain 
d'esprit critique et voltairien qui est le sel de la raison. » 

Pour M. Philarète Chasles, un mystique est un halluciné, 
un homme ne sachant ce que c'est que le monde, et dont l'i
magination s'est échauffée dans le vide de son grenier ou de 
sa cellule. Don de prophétie, de révélation, communication 
bien constatée, bien prouvée avec le monde spirituel, affaire 
d'imagination. Encore s'il n'y avait que les solitaires, les cloî
trés, qui eussent ces dons, mais on les retrouve chez les gens 
du monde, chez des enfants. Dira-t-on que l'imagination de 
ceux-ci s'est échauffée dans le vide de leur cellule? Aux gens 
qui prétendent avoir eu un Esprit familier et des illumina
tions intérieures comme Swedenborg, Jacob Boehm, saint 
Martin, le professeur du Collége de France veut bien accor
der du génie, mais pas de bon sens; d'ironie, mais pas de sa-
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gacité et d'esprit critique. A ce compte, Socrate, Toralba, 
Albert-le-Grand et tant d'autres, qui eurent des Esprits fami
liers, n'eurent ni bon sens, ni esprit critique. Pour avoir <lu 
bon sens, de la sagacité, il faut être voltairien, c'est-à-dire 
rire de tout sans connaître, tout nier sans examiner, ne point 
chercher dans les choses ce qu'elles ont de vrai, mais leur 
côté plaisant. Pour M. Philarèie Chasles, les vrais et seuls 
bons oracles sont les hommes qu'anime, non l'espritdevérité, 
d'affirmation sérieuse et sensée, mais celui d'ironie, de cri
tique. Les hommes sérieux qui produisent des faits extraor
dinaires ou qui les constatent, mais qui ne s'amusent pas à en 
plaisanter et à les révoquer en cloute à tort et à travers, sont 
des rôveurs, cle pauvres cervelles 6chaulîées. 

Grand bien fasse à M. Philarètc Chasles; c'est un homme 
bien savant et qui a approfondi les plus grandes questions 
sous toutes les faces, et en connaissance parfaite de cause. 

Z. PlÉRART, 

FAITS ET EXPÉRIENCES. 

UN ESPRIT FRAPPEUR EN CHEMIN DE FER, 

Ceci n'est point une plaisanterie; je ne plaisante point sur 
les questions graves, et c'est une question grave que celle des 
Esprits. Ceci est le récit d'un fait dont j'ai été témoin, il y a 
quelques jours, et qui m'a vivement intéressé; je crois qu'il 
intér&ssem également les lecteurs de la Revue spiritualiste. 

Je revenais d'une commune des environs de Paris, après 
avoir passé la soirée chez M. le comte de ***, homme des plus 
dévoués au spiritualisme, qui a eu plusieurs fois l'obligeance 
do m'inviter aux curieuses expél'icnces qui se fon i chez lui. La 
soiréo avait 6té très-intéressante. Les Esprits frappeurs s' 6-
taientmontrés d'une grande complaisance: ils avaient conversé 
par l'alphabet; ils avaient accompagné en mcsuro, a,vecbcau
coupd'entrainetd'unefaçonvéritablementhruyante,plusicurs 

' 
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airs qui avaient 6té chantés, otc . .Bref,je revenais très-satisfait 
de cette nouvelle séance, et comme il étaitneufheureset demie, 
comme le convoi du chemin de fer qui dessert la commune 
passe avant dix heures, je m'acheminais vers la station. J'é
tais accompagné de M11• ***, qui retournait également à Paris. 
~1'1• ***, il faut qu'on le sache, est un des premiers médiums 
que nous possédions; c'est par son influence que tous les 
faits de la soirée s'étaient produits. Je m'entretenais avec 
elle de ces étranges phénomènes, et, tout eri devisant, nous 
arrivâmes à la station quelques minutes avant le passage du 
convoi. Nous entrâmes dans la salle d'attente, et nous noùs 
asstmes, à une petite distance l'un de l'autre, sur une ban• 
quette. A peine y étions-nous installés, que des coups se 
firent entendre entre M11• *** et moi, comme s'ils partaient de 
l'intérieur de la banquette. 

- Et quoi! m'écriai-je, un Esprit nous aurait-il suM 
jusqu'ici? 

Un nouveau coup bien distinct fut la réponse affirmative 
(un coup, dans nos conventions, veut dire oui, deux coups 
veulent dire non). Enchanté de la circonstance, je me mis 
à faire un bout de conversation avec !'Esprit. M11• *** se joi
gnit à moi; mais nous ne pûmes nous empêcher de rire un 
peu haut de ce singulier èolloque, si bien que les personnes 
qui étaient avec nous dans la salle d'àttente durent nous 
prendre pour des fous ou pour des gens qui ne savaient pa~ 
se conduire en société. Deut fois de suite le sifilet de la va
peur se fit entendre, et je demandai à notre Esprit si c'était 
notre convoi qui arrivait : deux fois il me répondit négative
ment, et en efîet c'étaient des trains marchant dans d'autres 
directions. Enfin, je le priai de frapper trois coups quand ce 
serait le tour du nôtre, et je lui clem:rndai aussi dans combien 
de temps il arriverait. A cette dernière question, il me ré
pondit par deU,i: coups, qui furent presque immédiatement 
suivis du sifilet de la vapeur, et de trois auttes Mups frappés 
par !'Esprit; c'était notre train qui arrivait. Je pensai que les 
cleux premiers coups avaient voulu signifier deux secondes, 
et le demandai à l'Esprit qui me répondit affi11mtivo1nent, 



t,36 -

Nous montâmes alors dans le wagon qui devait nous ramener 
à Paris. 

A peine dans le wagon, ce fut une nouvelle surprise. Le con
voi s' était remis en marche, et nous croyions en avoir fini 
avec !'Esprit, mais pas du tout, de nouveaux coups se firent 
entendre, et cette fois ce fut dans le bois de notre portière. 
Nous étions assis chacun dans un coin en face l'un de l'autre, 
M110 *** et moi ; j'avais la portière à ma gauche, et par con
séquent M110 *** l'avait à sa droite. Un seul voyageur occu
pait avec nous le compartiment du wagon, et se tenait au
près de la portière opposée ; il restait inçlifférent à ce que 
nous faisions, et cela fort heureusement pour nous, car , en 
nous voyant ainsi parler dans la direction du panneau de bois 
qui formait notre portière , il aurait pu nous prendre pour des 
échappés de Charenton. Donc !'Esprit se mit derechef à frap
per, et le bruit du convoi en marche ne nous empêchait pas 
d'entendre les coups très-distinctement. 

La distance qui nous séparait de Paris étant minime, nous 
fûmes presque aussitôt arrivés qu'embarqués, ce qui ne nous 
permit pas d'avoir un long entretien avec l'Esprit. Je le re
,nerciaide sa C01;f1plaisance, de la galanterie qu'il avait eue de 
8e,manifester ainsi à nous dans des conditions tout à fait en de
hors des conditions ordinaires d'expérimentation, et finale
ment je le priai, s'il acceptait sympathiquement mon bonsoir 
et mon adieu, de vouloir bien le témoigner par trois coups. 
Trois coups, nettement frappés, furent aussitôt sa réponse. 
Nous étions arrivés, et ce ne fut pas sans regret que je pris 
~ongé de M11• *** et de !'Esprit frappeur qui semble être à sa 
dévotion; on ne se lasse pas d'être témoin d'un aussi mysté
rieux phénomène. 

J e n'ai pas prononcé, par discrétion et n'étant pas assuré 
de leur consentement, le nom de M. le comte *** ni celui de 
M11• *"'* ; ceux de leurs. amis qui liront le récit de cette anec
docte les reconnaîtront certainement. Mais s'il faut un nom 
propre comme garantie aux lecteurs de la Revue spiritua
liste, je leur donne le mien dont je les prie de se contenter. 
Je. leur affirme, sur ma pa1:ole d'honnête homme, que les faits 
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que je viens de raconter sont de la plus scrupuleuse exacti
tude. Je l'affirmerais également devant M. Babinet, devant 
M. Chevreul, devant M. Flourens, devant l'Institut tout en
tier, devant l'Académie de médecine par dessus le marché, 
et je signe sans broncher cet article des deux mains et de 
mon vrai nom, comme j'ai signé jusqu'à présent tout ce que 
j'ai publié d'autre part sur la matière. P.-F. MATHIEU, 

ancien pharmacien des armées, etc. 

WILLIAM ET HENRI BLAKE, MtDIUMS-ARTISTES. - PRtS!:NCE DU 

DERNIER A PARIS, 

On lit dans le feuilleton, Counier de Paris, de l'indépen
dance Belge, signé Pharès, le passage suivant : 

cc On rencontre, deux fois par semaine, chez Mm• la du
chesse d'e Riario ce que Paris renferme de plus distingué; 
aussi y avons-nous rencontré hier le jeune peintre anglais 
qui, cet hiver, va effacer tous les souvenirs de M. Home et 
des autres médiums. 

(( Ce jeune homme, nommé Henry Blake, est le petit-fils 
de William Blake, peintre, graveur et poëte anglais, né en 
1757 et mort en 1829. William Blake avait des facultés ex
traordinaires dont Henry a hérité. William Blake avait com
mencé par être graveur; il était élève de Bazire, de Flaxman 
et de Fuseli ; dessinateur fort habile, il ne pouvait tracer les 
contours d'une tête sans faire en même temps, malgré lui, 
des vers qui en traduisaient l'expression, qui disaient les sen
timents et les émotions du personnage qu'il avait voùlu pein
dre ; mais, chose singulière, ce·s vers il les pensait en musi
que, si bien que, son dessin terminé, il en avait la légende 
en vers et l'air sur lequel elle devait étre chantée. Il publia 
ainsi plusieurs ouvrages composés de têtes, paroles et musi
que, qui eurent la plus grande vogue. Malheureusement, 
comme il n'avait jamais appris la musiq_ue, il ne pouvait 
pas écrire la sienne qui s'est perdue. 

« Cette triple faculté n'était pas la plus extraordinaire de 
celles qui caractérisaient Blake. Blake était toujours pensif, 
toujours rêveur •. A force de s'isoler du monde réel, il avait 
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fihi par vivre dans le monde surnaturel. A force de se livrer 
à ses rêves, il finit par en faire des réalités. 

« Les choses ou les personnes auxquelles il songeait pre
naient à ses yeux une forme tellement accusée, qu'elles lui ap
paraissaient avec la stabilité de révélations positives, de sorte 
qu'il n'avait alors qu'à saisiT son crayon et à copier la figu~·e 
de sou rêve, COII\me si elle eût posé devant lui. Il publia un 
singulier livre intitulé Urizen, contenant vingt-sept dessins 
faits d'après ses visions, et commentés en prose, en vers eten 
musique. Il publia dè la même manière les dent dessins de la 
J érusatem, les ltlustralf ons du tomOeau de N etafr et ses 
douze inventions qui sont fort remarquables. 

« Mais voici qui est plus étrange : Blake évoquait dàns sa 
pensée les morts , et faisait leur portrait. Il a fait ainsi les 
portraits de plusieurs hommes illustres dont il n'avait jamais 
vu les traits ni aucune imé'\.ge peinte, gravée ou sculptée, et 
ces portraits se sont trouvés ressemblants; il a fait souvent 
le portrait de personnes obscures mortes depuis plusieurs 
années, qu'il n'avait jarnais vues, et ces portraits ressem
blaient aux individus. 

<c Parfois l'évocation était lente à se faire, parfois aussi la 
figure lui a.pparaissait subitement. Un jour, Guillaume III fit 
appeler Blake et le pria de lui dessiner le poHrait de William 
Wallace. Blake, qui admirait Wallace, fut enchanté, et s'é
cria: 

« - Wallace! Wallace! je le sais en ce moment! Vite, 
qu'on me donne des crayons ! 

u Il s'assit et se mit à dessiner comme si le modèle eût été 
là. devant lui. Au hout de quelques instants, il fit un geste 
comme pour écarter quelqu'un, puis il dit: 

« - 'é•est ~ingulier, je ne puis continuer; je yois le roi 
Édouard Plaptagenet qui vient se placer entre ·wallace et 
moi. 

ic - C'est très-heureux, dit le roi, car je voulais aussi le 
portrait d'Édouard. . 

<c Bhike prit une autre feuille dt1 papier et esquissa les 
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traits du Plantagenet; après quoi, sa Majesté disparut poli
ment, laissant l'artiste achever la tête de Wallace. 

<' Les deux portraits étaient fort ressemblants. 
« Le jeune Henry Blake, qui a vingt-neuf ans aujourd'hui, 

et qui n'a pas connu son grand--père, est singulièrement doué 
des mêmes facultés. Il dessine, fait des vers et de la musique 
en même temps. Il a publié à Londres une sorte d'illustra
tion fantastique en dessins, vers et musique, d'après Shaks
peare, intitulée OpM!ia Su/cette et ilf irandci, qui est un 
chef-dftuvre de grâce, de sentiment et de fantaisie rêveuse. 
A. Londres, il fit un jour pour le <lue d' Aumale le portrait de 
la princesse Marie, sa sœur, morte depuis plusieurs années, 
et qui est le portrait le plus ressemblant que l'on ait de cette 
princesse. 

<1 En 1828, William Blake, le grand-père, vint à Paris. Il 
rencontra plusieurs fois, chez un membre del' Institut, M. Cou
sin et se lia avec lui, à la philosophie près, car il prétendait 
que la morale de M. 'Cousin n'était pas nette, que sa logique 
biaisait, et que son ambition était démesurée. 

<1 A cette époque, .NJ. Coµsin cherchait une chaire, un trai
tement, une pension; il se plaignait beaucoup du gouverne
ment, et, pour exprimer ses besoins, il répétait sans cesse ce 

mot: 
11 - Mon habit se perce au eoude. 
11 Blake, de retour à Londres, écrivit quelques notes, pour 

lui-même, sur les hommes qu'il avait connus à Paris. Il inscri
vit les paroles de M. Cousin. Ces notes, Henry Blake les pos
sède, et les a lues bien souvent. 

« Il y a quelques jours, chez une dame du faubourg Saint
Honoré, Henry Blake et M. Cousin se rencontrent. Blake, qui 
n'a jamais ·vu l'illustre philosophe, le reconnaît, va à lui, et 
lui dit : 

« - Votre habit ne se perce plus au cou.de. 
1, M. Cousin avait oublié le mot et celui à qui Hl' avait dit. 
«M. Cousin, on le sait, est amoureux, amoureux passfonné 

de la duchesse de Longueville. Il pria ~lake de lui faire le 
portrait de celle qui le rend si jaloux de L~ Rochefoucauld. 
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« Henry Blake mit sa main devant ses yeux, et après quel

ques instants de recueillement, il saisit son crayon, et traça 
un fort beau portrait de M"'0 de Longueville. Ce portrait res
semble bien aux portraits qui nous sont parvenus de cette 
femme illustre. Elle a les robustes appas et les charmes opu
lents que, dans son enthousiasme pour elle , M. Cousin nous a 
donnés comme le type de la beauté française à l'époque la 
plus galante de notre histoire. 

« M. Cousin cependant suivait de l' œil sur le papier le tra
vail de l'artiste, et à mesure que sous l'habile crayon il voyait 
s'arrondit· ces riches beautés, se remplir ce séduisant corset, 
se réaliser tous ses rêves d'écrivain ainoureux, sa physionomie 
s'éclairait, ses traits s'épanouissaient, et ses yeux se remplis
saient de flamme. 

cc Le portrait fini, tout le monde, et M.. Cousin le premier, 
t rouva qu'il r essemblait énormément à Mm• de Longueville 
et en même temps à une dame notre contemporaine, une 
dame charmante, qui a une fille adorable, si bien que, lors
qu'elles entrent ensemble dans un salon, l'amour indécis hé
site entre elles / 

<c L' artiste a offert ce portrait à M. Cousin. » 

FAIT CURIEUX RELATIF AU CURÉ o' ARS, 

Monsieur le rédacteur, 

Vous avez, dans le treizième numéro de votre Revue, dit 
quelques mots à l'occasion du respectable curé d' Ars qui, 
par sa foi et sa charité, guérit miraculeusement grand nom
bre de malades et attire de toutes les parties de la France un 
si grand concours de croyants , qu'il s'est créé à Lyon plu
sieurs entreprises de voitures à destination spéciale de ce 
village autrefo~s ignoré. 

Je ne connais aucune des cures qui ont pu donner lieu à la 
popularité dont jouit ce saint homme, mais voici un fait que 
j'ai recueilli au mois d'août dernier des parents de l'abbé 
F., qui le tenait lui-même de ce dernier, 
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L'abbé F., Savoisien des environs d'Evian, administl·e en 
ce moment une petite cure dans le département de la Drôme, 
en France. Il voulait faire restaurer sa pauvre église et n'a
vait pas d'argent; il lui vint à l'idée de s'adresser au curé 
d' Ars. Il va le trouver et le prie d'user de son crédit auprès 
cles fidèles et de Dieu pour lui faire trouver l'argent dont il a 
si grand besoin. Le saint homme lui répond : << Priez avec 
moi, et attendez avec confiance. ,, A quelques jours de là, 
le vieux curé traversant un champ pour aller officier un de 
ses paroissiens, est abordé par une femme tenant un panier 
au bras : « Etes-vous le curé d' Ars?» lui demanda cette femme. 
Sur sa réponse affirmative, elle tire de son panier un petit 
paquet qu'el1e lui r emet en lui d isant: « Voilà ce qu'une dame 
m'a chargée de vous remettre. » Ce petit paquet contenait 
3,000 fr. en or, que le bon curé remet modestement à son 
confrère en rentrant chez lui. Ce premier trait ne prouve rien 
en faveur du spiritualisme; il ne prouve que le désintéresse
ment du saint homme et la haute confiance qu'il inspire à. 
bien des gens. 

Comme moyen d' obtenirun secours de la charité des fidèles, 
il avait engagé l'abbé F. à prêcher le dimanche en présence 
d'un nombreux auditoire qui devait se t rouver réuni àl'église ce 
jour-là. M. l'abbé F., qui avait quelques raisons de semé
fier de son éloquence, s'excuse et prie le vieux curé de dire1 

en faveur de sa cause, quelques paroles qui arriveraient plus 
sûrement au cœur des fidèles; M. le curé cl' Ars insiste, et dit 
à M. F . : « Ne vous p réoccupez de rien; ayez foi, l'esprit 
vous inspirera quand il sera temps. » L'abbé F. se soumit 
avec confiance et remit tout aux soins de la Providence; il 
commence à dire sa messe, puis monte en chaire. En mon
tant les marches, il lui vient à l'esprit un texte des plus appro
priés à la circonstance; il le développe avec une facilité dont 
il ne peut se rendre compte; il émeut son auditoire jusqu'aux 
larmes et obtient de lui, au moyen d'une quête, une somme 
qui dépassait toutes ses espérances. 

L'abbé F. se souvient toujours avec étonnement d'un suc
cès qu'il regarde comme miraculeux et qu' il n'a pu obtenir 
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depuis, même en préparant ses sermons avec tous les moyens 
recommandés par la science des rhéteurs 1 

Je crois utile à la science spiritualiste de ne négliger aucun 
des faits qui peuvent augmenter son répertoire, c'est pour
quoi j'ai pensé que vous accueilleriez avec bienveillance la 
petite histoire de l'abbé F . DEVILLAINE, 

Lyon, ce rn novombro 185S. 

V AR I ÉTÉS. 

JUI\Y SPIRITUALISTE, 

OPINION ÉMISE A CE SUJET PAR LE Spiritual T elegraplz ou 
2 DÉCEM.llRE 1868. 

u Quelques-uns des spiritualistes de Paris semblent assez 
intrigués par les enseignements contradictoires fournis par 
différents Esprits, au sujet de ce que devient l'âme après la 
piort du corps. 

<1 Chaque spiritualiste (à le croire lui-même) se trnuve en 
rapport avec des Esprits de l'ordre le plus élevé, qui sont à 
même de lui clire ainsi -t' exacte vérité ; mais, malheureuse
ment pour leurs prétentions, H arrive que les Esprits ne s'en
tendent point entre eui, et sont souvent d'opinions très-op-
posées l'un à l'autre. • . . , . 

cc Afin donc d'arriver à, quelque certitude sur des points au
jourd'hui contestés, il est proposé, par la Revue spiritualiste, 
de convoquer un Jury spécial, d'ériger enfin une sorte cl' A
cadémie spiritualiste, à qui appartiendrait le droit cle poser 
certaines questions sur les sujets suivants : Cosmogonie, On
tholog ie, Psychologie, etc.; d'en recueillir les réponses, de 
les coQsidérer attentivement, et de mettre au jour la loi (loi 
spiritualiste) qu'elles manifesteront, et laquelle loi aura l'a
vantage de posséder le plus cle vraisemblance, et sera le plus 
d'accord avec les enseignements généraux des Esprits, 
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<1 Cette proposition, digne du caractère d'investigation nette 
et soignée qui caractérise l'esprit philosophique français, 
pourra bien donner aussi une leçon aux spiritualistes cle ce 
pays (Amérique) . 

(( Malheureusement ici, le sentiment cle la personnalité est 
poussé à un tel point, qu'il nous sera impossible cl' arriver à 
établir une convention d'investigateurs, dont les jugements 
et les prétentions individuelles ne soient pas cle nature à em
pêcher toute harmonie de résultat. - Cependant, le phéno
mène d u désaccord évident dans les dictées spù-ituelles sem
ble, aujourcl' hui, prêt à s'expliquer d'une manière satisfaisante 
pour tout le monde, et peut-être, après tout, le moyen proposé 
en France par la Revue spiritualiste serait-il un des meilleurs 
pour arriver à une solution finale. » 

ADHÉSIO"N ET OBSERVATIONS ADRESSÉES AU DIRECTEUR DE L.l 

Revue spiritualiste. 

Mâcon, 24 décembre i 8!18, 

« Monsieur, 

u J 'ai lu avec un intérêt croissant treize livraisons de vôtre 
admirable Revuespfritualisteà laquelle je me propose de m'a
bonner l'année prochaine. 

cc Rongé depuis un an clans la <louleur la plus profonde par 
la perte d'une fille unique, mon bonheur et ma joie sur cette 
terre, je n'aurais pas survécu à cette perte sans mes senti
ments religieux et surtout sans la lecture de quelques œuvres 
spiritualistes qui m'ont préservé du suicide, mon id6e domi
nante, malgré mes eITorts pour l'éloigner et la chasser de 
mon esprit. 

« La religion catholique me laisse l'espoir de retrouver 
ma fille, mais le spiritualisme m'en donne la certitude. Aussi 
de quelle douce joie me pénétrent les faits si remarquables 
cités dans nos annales ! 

,c Seulement une contradiction fâcheuse et sur laquelle je 
serais heureux d'avoir une explication, vient jeter chi trouble 
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dans mes idées, parce qu'elle tendrait à détruire une des bases 
essentielles du christianisme, religion la plus belle qu' il ait 
encore éi6 donné à l'homme de connaître. Je veux parler du 
dogme de réincarnation que vo us admettez, 2• liv., pag. 3/J., 
et qui se laisse entrevoir dans plusieurs passages de votre 
Revue. 

« Vous avez dit cependant ces belles paroles, 1" liv., page 
« ï : L'âme est immortelle, elle conserve son identité, son in
« dividualité au delà du tombeau. » 

<< Ces paroles consolantes sont conformes à celles annon
cées par le Christ, mais elles ne peuvent s'accorder avec le 
dogme de la réincarnation. Ou il y a individualité, ou il n'y 
en a pas. Or, du moment que l'on a évoqué des Esprits qu'on 
croit être ceux d'Homère, d'Hippocrate, etc., qui ont vécu il y 
a plus de 2,000 ans, on doit penser qu'il n'y a pas de réincar
nation, car depuis un aussi long espace de temps, les Esprits 
d'Homère, BippocrMo et autres auraient dû perdre leur indi
vidualité et avoir été incarnés trois ou qun.Lre fois et plus. 

<< Je vois avec plaisir que vous cherchez uniquement à dé
couvrir ln vérité, en accueillant les faits de toute nature qui 
peuvent aider dans cette recherche, sans vous attacher à au
cune iclée préconçue, sans adopter de système exclusif. En 
ell'et, comment accorder une conÎJance entière aux opinions 
émises par un spiritualistequiaécrit un code des Esprits, hors 
lequel point de salut, en donnant, comme les seuls articles 
de foi orthodoxe, toutes les dictées qu'ils crnicnt émanées 
d'Esprits supérieurs, lesquels ob6iraient ainsi à son appel, 
sans hésitation. 

<< Il est extrômement difficile, dans la plupart des cas, 
d'ôlre certain de l'identité d'un Esprit. Comment admettra 
que l'âme de tel personnage illustre soit constamment aux 
ordres du premier évocateur venu dans oe bas monde ? Ccuc 
manière de voir est cl' ailleurs contraire au principe de la réin
carnation, car si l'Esprit de toute personne décédée, il y a 
1,000, 2,000 ou 3,000 ans, peut à tout instant se manifester, 
c'est qu'il n'a pas été réincarné et qu'il a conservé son indi
viclitafüé. Les deux idées absolues, lai•• de l'évocation à 
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volonté de l'âme d'une personne morte depuis 2,000 ans, la 
2• de la réincarnation de toutes les âmes jusqu'à leur trans
formation en pur Esprit, me semblent par conséquent se con
tredire complétement. 

« D'ailleurs les systèmes exclusifs ont cela de fâcheux 
qu'ils font reculer la croyance et la foi aux idées spiritualis
tes. La manière d'agir des Américains, qui attendent plutôt 
qù'ils ne provoquent les manifestations spiritualistes, me pa
raît infiniment préférable. 

" Comme vous le faites observer, la même influence exer
cée par le magnétiseur sur le magnétisé est également exer
céë, dans certaines circonstances, par l'évocateur ou mé
dium. On ne peut donc pas avoir une confiance entière dans 
tous les résultats obtenus. 

« Vous volis plaignez de l'ibdifférence du journalisme à 
l'endroit du spiritualisme; que cela ne vous ëtonne pas, et ne 
V'Ous inquiète pas surtout. Les journaux, suivant moi, né doi
veht pàs être les propagateurs d'une religion, d'une croyance 
qui r1'a pas ~ncore de caractère parfaitement déterminé; ils 
ne pourraiérît que gâter une bonne et belle chose, comme ils 
le font d.è beaucobp de sujets qu'ils abordent et dont ils par
lent, en général, comme les aveugles des couleurs. Je com
prends difficilement que vous ayez fait un appel au Siêcle, 
car s'il existe 1111 journal 6\i la mauvaise fol soit à l'ordre du 
jour, c'est évidemttlertt celui-là, qui a pour habitude de tron
quer ou dè dénaturer tous les faits, en politique, en morale, 
en administi·atiort, M matière comml!rciale, etc. 

« Les jôurnaux ne font pas l'opinion ; ils en reflètent tout 
au plus quelques nuances. Quand les idées spiritualistes au
ront pénélré tlans le grand nombre, les joùrnaux en parleront. 
Soyez sans inquiétude, et n'attêndêz des journalistes que du 
scepticisme, de la raillerie, des récits d'anecdotes amusantes 
el plus ou moins curieuses, données en pâtul'e à la masse de 
ll'icteurs aù!3si supétfieiels que les écrivains qui les a musent. 
La vérité viendra avec le temps. 

« Veuillez recevoir, Monsieut, l'àssttrance tle tous mes 
sentiments d'estime 'et do sympathie, · ,, HALAtns1n, il 

Rue de ln Barre, 28. 
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FAIT MERVEILLEUX, - CROIX AÉRIENNE, 

Nous lisons dans la Semaine du Vermandois, journal ùe 
Sai11t-Quentin, cette lettre de M. l'abbé du Mage, curé de 
Javaux, canton de .Marle: 

« Monsieur, 

« Vous intéresserez, je n'en doute pas, vos nombreux lec
teurs, en leur donnant connaissance de ce dont, il y a peu de 
jours, j'ai été le témoin oculaire. 

<< J'allais traverser le cimetière, lorsque mon attention 
fut attirée par six petites filles, causant entre elles et éle
vant leurs regards en l'air: elles paraissaient fort agitées et 
impressionnées. 

« Je lance à mon tour un regard scrutateur vers la voûte 
céleste, et que vois-je? Je ne pouvais me le persuader: pla
nant dans la direction du soleil, mais beaucoup plus élevée, 
une croix aérienne se montrait dans une position horizon
tale et paraissant avoir une trentaine de pieds. L'arbre de 
cette croix était blanc ; les deux bras de croix , d'une lon
gueur égale à la sommité, différaient par la couleur; ils 
étaient, comme l'arc-en-ciel, de diverses couleurs, mais sur
tout vers le milieu; le bleu m'a paru dominer. 

« Impérieusement réclamé par les devoirs de mon minis
tère, il fallut m'éloigner ; mais auparavant j'appelai le forge
ron Bertrand, sa femme et son ouvrier ; je fis signe à la de
moiselle Magnier, je leur montrai le phénomène céleste, et 
tous quatre s'écrièrent, comme les petites filles : « Je vois 
parfaitement une croix 1 » Avant-hier, un de mes paroissiens 
m'a assuré avoir considéré, pendant plus de trois quarts 
d'heure, de six beutes un quart à sept heW'es, ce signe cé
leste. ,, 

Nos savants diront que ce fait est tout simple , que c'est 
tout uniment un effet de mirage. Ainsi ont-ils expliqué au
trefois la fameuse croix de Migné. Puisque mirage il y a, va 
pour le mirage, en attendant que l'on explique comment sont 
venues aux bras de la croix aérienne les différentes couleurs 
de l'arc-en-ciel. 
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On lit dans le Courrier de Paris de t'lndépendance Belge: 

C'est dans le salon de la comtesse de ,vonzowitz que j'ai 
rencontré pour la secoude fois M. Home avant son éclipse. 
Je l'avais déjà vu chez M. le comte de Komar, où il s'était 
livré à toutes sortes de prestidigitations fantastiques. Chez 
Mm• Vonzowitz, le célèbre médium fut un simple mortel. Pour 
rien au monde il ne consentit à se lancer, les a iles déployées, 
dans le septième ciel de l'extase, et il se contenta de prendre 
part à une partie de jeux innocents organisée, à l'autre bout 
du salon, par des jeunes gens et des jeunes fJ!les. Depuis ce 
soir, où je le vis si rétif à toute sollicitation , j'ai un vague 
soupçon que les médiums sont un peu comme les tables qu'on 
consulte. 

11 - Si vous saviez comme mon guéridon est spirituel, di
sait Mm• de Girardin, et comme il me répond avec à propos 
et finesse. - Parce que c'est vous qui l'interrogez toujours, 
lui répliqua-t-on, c'est votre Esprit qui répond à votre esprit; 
mais, faites-lui parler par un autre, et vous verrez s'il dira 
un mot. » Ainsi des médiums; ils ont besoin que l'on com
mence par croire à leur pouvoir surnaturel a.vant même de 
les avoir vus à l'œuvre. Si on doute, ils ne répondent pas 
plus que les tables à l'interrogation. Or, Mm• ,vonzowitz est 
trop la petite-fille de Voltaire par l'esprit pour avoir une con
fiance illimitée dans les tours de force des différents Alcides 
du monde surnaturel. On n'est pas parfait. 

Il est pitoyable de voir avec quel sans-façon des gens qui 
n'ont nu1lemen t étudié les phénomènes spi ri tua.listes tranchent 
à leur sujet. Pour eux, M. Home et les médiums ne sont pas des 
organisations particulières soumises passivement, et d'une 
manière fortuite, à des forces indépendantes de leur volonté, 
mais des prestidigitateurs pouvant à comrrpndement provo
quer les phénomènes qui leur sont habituels. 

Que dire aussi de cette prétention renversée par l'immen
sité des faits, qui consiste à dire que l'écriture médianimique, 
reflet des intelligences, est toujours en rapport avec l'Esprit 
des personnes qui l'obtiennent? Pour nous, nous connaissons 
une foule de médiums très-spirituels qui n'obtiennent jamais 
que des bêlises, tandis qu'il est des enfants, de simples pay
sans, obtenant des communications de l'ordre le plus élevé. 

z. PIÉRAl\T, 



<1 Monsieur , 
<( Je viens vous prier de voulo\r bien insérer dans votre 

estimable journal de la Revue spiritualiste la pièce de vers 
ci-jointe ; elle m'a été suggérée, je crois, par la lecture du 
premier article de la 15• livraison de votre journal. Ce qui 
me f~it dire cela, c'e~t que Je lendemain de cette lecture, à 
mon réveil, j'ai pris, pour l'écrire tout d'un trait , moins de 
deux heures. Pulsse-t-elle être digne dfl la noble mission quç 
vous avez ei1treprise ! 

« Recevez, Monsiflqr, l'as~urance d~ ma hautfl ~a{ime. 
« Un d~vos ~bonnés, <( B. Jqq ." 

ODE AU SPIRITUALISME. 
Salut, trois fois salut , noble enLité du sage, 
Esprit consolateur, toi dont le saint messa~c 
Vient pour servir de phare au pilote égare. 
Sur la brumeuse mer, par la crainte amarré, 
011 v11issea11 vagaqonc\ tu vien~ guider la -yoile, 
EL le port du salut, grîtce à toi, se dévoile. 
Navigateur sacré de la Divinité, 
Dont les mâles vertus et la sµblimité 
]"l'pnt riel'\ de plus ptjissan{ ici dans ce ÙjlS IT)ondQ, 
Toi seul peux no1's sauver de cette mer immonde, 
Oi1 nous gémissons tous sur les llot~ de \' erreµr, 
Où vient s'adjoindre en plus une sombre terreur. 
Déjà l'amour du bien, que ton pouvoir seconde, 
Sous ton divi11 soleil grandit et se féconde; 
Ta puissante logique a la saine raison, 
D'un nouveau monde enfin vient montrer l'horizon. 
)lµmai11s, r8$surei-yQu,s1 l'JOUS dit 9 voix ~ubliine i 
Relevez votre front et sortez de l'abime ; 
Los ténèbres vont fuir sous ma puissante main: 
Je vien~ régénérer en tout le genre humain; 
De vos maillots impurs déchirer les vieux langes; 
D'hommes, je viens enfin vous transformer en anges; 
Au vieux monde donl\er \e dernier co4p çl'~pieq, 
Etablir ici-bas le vrai règne de Qieu... B. J OLY. 

L_yon, :15 déce!'!}bre -1858. 

:arq~~- J,o l[il'l'l\\l ~nn& \cnue\ n{lus fqisons copnaltro l'oxpos!S des mq
tifs et los bases d'une société spiril~aliste, n'1,1 pu être inséré ici par suilo 
do certaines circonstances . Nous l'ajournons à"la procflainc livraison • 

... ,. ~ - p",,rls. - Jmpr. cle Pommeret cl Moreau, ll2, rua Vavin. 



., 

.......,_.. EXPOSÉ DE MOTIFS 
ET BASES D'UN PROJET DE SOCIÉTÉ SPIRITUALISTK 

Le spiritualisme est désormais une vérité pour tous les 
hommes de bonne foi qui ont bien voulu examiner les faits. 
Mais cette vérité n'est admise que par le petit nombre, et 
quelles que soient les raisons , les preuves formidables 
qu'elle peut invoquer en sa faveur, il n'est que trop réel qu'elle 
est généralement encore méconnue, contestée, bafouée, tra
vestie. Ni les attestations des hommes les plus honorables, ni 
l'histoire, ni l'examen des anciennes philosophies, ni los re
ligiops dans l'établissement desquelles éclate partout cette 
vérité ne suffisent pour rendre attentive et sérieuse à son sujet 
une société sceptique, corrompue, frivole, accoutumée à ne 
voir en tout que la matière et la sensation physique. Âutre
fois, on étouffait. cette grande vérité dans la. flamme des bû
chers ; aujourd'hui, on l'enterre sous le sarcasme. Que faut
il cependant pour que le spiritualisme conquière son droit de 
cité, attire l'attention de tous, force l'incrédulité à compter 
avec lui et porte les fruits qu'on en doit attendre? Ce qu'il lui 
faut, c;'est d'ôtre patronné par une société puissante, qu'il 
puisse s'abriter au soin d'une vaste association, que cette as
sociation lui procure tous les moyens de propagande néces
saires, se porte publiquement garant des prodiges qu'il cn
fai1te et les atteste avec l'autorité nécessaire, provoquant 
partout ces mêmes prodiges, veillant à ce qu'ils soient con
statés d'une n1anière irréfragable, s'occupanL à séparer le 
faux clu vtai, à épurer, à affermir les doctrines et à apporter 
en tout le contrôle, l'unité. 

Voilà ce qu'il faut à nos croyances, et voilà ce qui leur 
manque. 

Faute d'une telle association, le spiritualisme est menacé 
de s'égarer dans les voies funestes où il s'est si souvent 

'fO~IE 1. - 18° LIVI\AISON, 18 
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perdu. Il court le risque de continuer à être méconnu, tra
vesti, bafoué, et après avoir passagèrement occupé quelques 
esprits, à tomber dans l'indiJTérence, l'oubli, le dégoût; car, 
indépendamment des préventions qu'il excite par lui-même, 
au sein d'une société sceptique, railleuse, toute préoccupée 
tle questions matérielles, de préjugés prétendus scientifiques 

· et d'erreurs philosophiques , il a clans son sein : 1 • des fai
seurs habiles et peu sincères; 2° des enfants terribles, des 
têtes folles et égarées; 3° des esprits orgueilleux, étroits et 
dogmatiques qui semblent croire que le spiritualisme est une 
chose toute nouvelle, et qu'elle consiste principalement dans 
les révélations de la planchette et du crayon ; et ces trois 
sortes d'hommes ne sont que trop faits pour le compromettre 
et égarer l'opinion à son sujet. 

Les premiers sont de ces âmes peu austères et conscien
cieuses qui, oubliant la gravité des questions qui se ratta
chent aux phénomènes spiritualistes, n'ont pas horite d'en 
faire un jeu, une affaire de plaisir et de curiosité pure, ou de 
s'appliquer, dans un but d'exploitation, de séduction habile 
à produire, par d'adroites jongleries, des faits qui leurres
semblent. Oubliant que les prodiges du surnaturel doivent 
être l'objet d'un apostolat pur et désintéressé, qu'ils ne doi
vent exister que pour des fins graves, utiles et religieuses, 
qu'ils sont toujours accordés à ceux qui les recherchent avec 
foi, persévérance et dans le~ conclitions psychiques néces
saires ; n'ayant pas- en outre la patience, le courage et l'es
prit d'une foi et d'une persévérance sem]ilables, ils se mon
trent, dans leurs expériences, d'une légèreté, d'une frivolité 
qui font peine, ou ont recours à de petites habiletés, à des 
subterfuges qui, n'eussent-ils lieu qu'une fois en passant, 
suffisent, quand ils sont découverts, pour faire perdre le fruit 
d'une foule de séances sérieuses et sincères dont le résultat 
aurait été parfaitement concluant. 

Les seconds, têtes •peu réfléchies, adonnées outre mesure à 
des expériences qui troublent, dans leur faible cervelle, l'é
quilibre qui devrait nécessairement et toujours y exister, en 
deviennent hallucinés, monomanes, et donnent dans les excen-
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tricités les plus regrettables. De ce qu' ils sont entrés en rap
port avec les Esprits, ils se croient des fils privilégiés, exclu
sivement favorisés du ciel, et vont partout présentant les 
communications médianimiques qu'ils ont obtenues comme 
autant d'oracles, de révélations suprêmes qu'il faut croire et 
admil'er. Très-souvent, ces communications ne sont que des 
rapsodies, des élucubrations dénuées de toute valeur, même 
des règles grammaticales les plus essentielles. Elles ne por
tent que trop l'empreinte de l'intervention de ces Esprits men
songers, trompeurs, lutins qui peuplent en si grand nom
bre les sphères inférieures du monde spirituel avec lesquelles, 
nous, âmes terrestres si peu parfaites, nous sommes le plus 
fréquemment en rapport. Sans faire attention qu'ils n'ont af
faire qu'à ces seuls Esprits, qu'ils en sont même parfois en
tièrement obsédés et ne s'appartiennent plus , ces enfants 
perdus du spiritualisme vont partout assourdir de leurs dis
cours, de Jeurs confidences, de leurs publications plus que 
excentriques, un monde qui n'est déjà que trop disposé à 
rire et à juger au premier abord et sans plus ample informé. 
Ils s'adressent aux princes de la littérature, aux célébrités de 
la presse, afin de forcer ceux-ci à parler des hauts faits de 
leurs Esprits, des merveilles qu'ils croient en avoir obtenues, 
à chanter enfin avec eux et selon eux l'avènement du spiri
tualisme. Ils provoquent même les corps savants dans leur 
incrédulité, et acceptent à tort, à travers, sans douter de rien, 
les défis que ceux-ci proposent en dehors de toutes les con
ditions nécessaires à la production des forces qu'il s'agit de 
provoquer, et avec le parti pris d'avance de ne rien admettre, 
de tout dénaturer, de tout contester, Et le monde stupéfait 
de s'écrier : Quoi! c'est donc là le spiritualisme? Arrière, 
trois fois arrière cette nouvelle épidémie morale, cette autre 
grande folie du jour l 

D'autres, aussi peu soucieux des moyens et des démonstra
tions sérieuses à l'aide desquelles il importe de prouver 
l'existence du monde spirituel, fo11t consister toutes leurs dé
monstrations dans les seuls procédés psychographiques de la 
planchcue, de la corbeille ou du crayon méclianimiques, ou 
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parfois dans les divagations de quelque médium parlant, sans 
qu'il soit même bien assuré qu'il y ait des Esprits, une intel
ligence ultra-mondaine au milieu de ces pratiques. Ils font 
voyager leurs médiums dans les planètes ; les étoiles, les 
sphères, leur font faire des descriptions plus ou moins ha
gardées, plus ou moins futiles, et qui, du reste, fussent-elles 
vraies, sont hors de tout moyen possible de constatation, de 
contrôle. Parfois, si ces médiums sont interrogés, leurs ré
ponses sont toujours des paroles vagues, banàles, véritables 
lieux communs qui s'adaptent à toute chose, et qu'il ne faut 
pas grand frais d'imagination et de réminiscencés littéraires 
pour tirer de son fond, Mais si, pour vous assurer de l'assis
tance de l'Esprit évoqué, vous lui demandez un détail, un 
renseignement quelconque qui prouve son identité, tout de 
suite il vous est répondu que les Esprits n'aiment pas à poser, 
ne sont pas faits pour satisfaire votre curiosité, qu'il faut les 
admettre par la foi, et humblement, et s'en rapporter à ce 
qu'ils veulent bien vous dire, c'est-à-dire le plus souvent à un 
tas de divagations, de sottises, d'élucubrations qui n'ont pas 
la plus petite valeur, le moindre intérêt, et qui, reflet des in
telligences dont elles émanent, sont parfois de la plus grande 
médiocrité littéraire. Mais c'est bien plus, ces mêmes spiri
tualistes, après avoir enseigné d'une m:mière formelle le 
dogme des réincarnations, des métempsycoses, prétendent 
néanmoins avoir le pouvoir, au premier appel, d'évoquer no
minativement et de faire comparaître n'importe quelle célé
brité historique à leur barre : les Esprits Melchisedech, Ma
thusalem, Moïse, Socrate, Nabuchodonosor, Platon, etc., par 
exemple, morts il y a plusieurs milliers d'années, et qui, 
pendant ce temps, si leurs doctrines de métempsychoses sont 
vraies, ont dû se réincarner un grand nombre de fois et même 
émigrer à travers les mondes à des distances incalculables. 
Mais il èst vrai de dire qu'une telle difficulté ne les ab·ête 
pas. N'ont-ils pas inventé, pour les besoins de leur cause, la 
théorie des dédoublements du princjpe animique dB notre 
être, obtenu à commandement et d'une manière certaine V 
Qu'un homme soit vivant ou mort, présent ou éloigné, en 
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veille ou endormi, ils sont toujours sûrs, au premier appel, 
de faire apparaitre son àme; aussi, ce sont de bien puissants 
hommes que ces spiritualistes. Qui oserait affronter l'autorité 
cl' évocateurs semblables, de gens qui ont le pouvoir de tirer 
à volonté une âme du corps qu'elle anime et de la faire 
voyager, comparaître, se manifester à volonté n' importe où 
et devant n'importe qui? Si j'étais général d'armée ou avo• 
cat plaidant une cause, je serais vraiment effrayé à la pensée 
de compter daus les rangs de la partie adverse des évocateurs 
de cette force. Je tremblerais pour ma pauvre personnalité, 
la possession assurée de mon moi. Voir mon âme, c'est-à-dire 
ma pensée, mon intelligence, ma volonté, passer tout à coup, 
au moindre signal, à la disposition de mon antagoniste serait, 
certes, un contre-temps bien embarrassant et bien fait pour 
causer de mortelles inquiétudes ; et pendant ce temps, géné
ral ou défenseur, que deviendraient ma pauvre armée ou les 
intérêts de mes malheureux clients? Tout tomberait à la dis
crétion de l'ennemi. Aussi, que Dieu et tous les saints nous 
gardent de rencontrer jamais des spiritualistes aussi puis
sants, aussi redoutables (1) ! 

Mais , c'est bien plus, ces hommes vraiment incroyables, 
sans faire attention que notre siècle, siècle cl' observation et 
d'analyse par excellence, ne hait rien tant que l'esprit dogma
tique, qu'il veut avant tout la démonstration raisonnée, par
tant de faits tangibles parfaitement constatés, sans faire 
attention que de l'avis de M. Paul, de Swedenborg, et de 
toutes les grandes lumières du mysticisme, rien n'est plus 
trompeur, plus perfide, plus mensonger que les Esprits, sans 
tenir compte de l'état encore hypothétique, incertain et gé-

(1) On no doit pas inférer de ce qui précède que nous ne croyons pas à 
la possibilité des dédoublements de l'âme dos personnes vivantes. Des foits 
curieux, constatés par des personnes graves et de bonne foi, prouvent qu'il 
est de ces sortes de dédoublements, et ces faits doivent nous rendre réser
v<!s et attentifs. Seuloment, ce quo nous nions, c'est qu'on puisse provo
quer ce pbénomèoo à commandement, par curiosité et sur dt:s personnes 
<!veillées, conservant pleinement l'exercice do leurs facultés, Le plus sou
vent. il n'est amen<! que par dos causes et des raisons myst6riouscs, qu'il 
no nous est pas toujours donné de susciter. 



- l15h -
néralement contesté des vérités du monde dit surnaturel, de 
l'incohérence, de la diversité et même des contradictions 
les plus avérées qui résultent des communications médiani
miques, ces spiritualistes, disons-nous, de prime abord, seuls, 
sans plus ample informé, sans se donner la peine d'examiner 
tous les faits du présent , du passé, l'ensemble de toutes les 
doctrines émises, de toutes les révélations faites, osent for
muler carrément , hardiment sous tous ses aspects et dans 
tous ses détails le credo du spiritualisme. Sous prétexte qu'ils 
sont en rapport avec des Esprits supériems, mais sans admi
nistrer la preuve ni les raisons d'une faveur aussi exception
nelle, ils vont dogmatisant à tout propos, imposant avec une 
assurance vraiment curieuse leurs articles de foi, influençant 
leurs médiums (1) ou des sensitifs, qu'ils croient être des 
médiums et qui ne sont que des somnambules à l'état de 
veille reflétant toutes les pensées, les volontés de quiconque 
les dirige, faisant toujours parler ces derniers dans le sens 
de la doctrine qu'ils ont préétablie, imposant silence aux 
objections , femfant la porte aux doctrines contraires qui 
voudraient se produire, exigeant une foi aveugle à ce qu'ils 
disent, à la parole de leurs Esprits, sans même prouver que 
ceux-ci existent et qu'ils sont bien en rapport avec eux, préoc
cupés enfin d'une orthodoxie avant qu'il y ait une église, des 
croyants. 

Telle est la situation que certains adeptes voudraient faire 
au spiritualisme , tels sont les gens qu'on rencontre dans 
son sein. Aussi, n'est-ce pas sans raison que l'on s'inquiète 
de l'avenir de cette belle et noble cause et des dangers 
qu'elle court devant une société sceptique, railleuse, légère, 
matérialiste, toujours prête à s'arrêter au coté plaisant des 
choses et à tout enterrer sous le ridicule, les négations les 
plus obstinées. 

(1) Selon une des premières voyantes de Paris, médium remarquahle, 
il y a une dilîéreuce à faire entre le médium et le sensitif ordinaire. Le 
premier, en quelque sorte, agit sous l'influence magnétique de !'Esprit 
seul et peut avoir action sur la matière inerte; tandis que l'autre n'agit 
que sous l'influence du magnéLisme humain, n'a aucune action sur la 
matière et ne se distinguo quo par une certaine voyance limitée, 
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C'est pour obvier à ces inconvénients, à ces dangers, que 

nous émettons le projet d'une société spiritualiste assez puis
sante pour faire de la propagande désintéressée, active, pour 
forcer les ennemis de son principe à compter avec elle, à res
pecter ce principe et à le prendre au sérieux, association 
d'un esprit assez large pour ne pas croire la vérité spiritua
liste toute trouvée, toute expliquée, et pour la chercher pa
tiemment, consciencieusement par une vaste et minutieuse 
enquête dans l'universalité des faits et des doctrines. 

Comme nous l'avons dit, cette société aurait ses cotisations, 
sa caisse, sa direction, ses statuts, ses lieux de réunion, sa 
bibliothèque , ses archives, ses conférences, ses médiums, 
ses somnan~bules, son cercle d'études, d'expériences, ses 
cours, son enseignement, ses correspondances, ses solen
nités. 

Elle se composerait de membres résidents et de membres 
correspondants qui tous payeraient un droit d'admission de 
cinq francs , comme il en est fait dans les Sociétés mesmé
rienne et philantropico-magnétiqite de Paris. En outre, cha
que membre serait tenu de s'abonner au journal la Revue spi
ritualiste, organe de la société, appelée à vivre de sa vie, à 
refléter ses pensées, à enregistrer ses travaux. Les membres 
résidents qui voudraient assister d'une manière assidue aux 
réunions, aux conférences et aux expériences, payeraient en 
outre une cotisation de vingt francs par an. Seraient regardés 
comme bienfaiteurs de l' œuvre ceux qui s'inscriraient pour 
une somme dépassant vingt francs , et comme patrons de 
l'œuvre ceux dont les cotisations s'élèveraient à cent francs 
et au-dessus, et leurs noms, aux uns et aux autres, selon 
qu'ils n'y mettraient pas d'opposition, seraient inscrits sur un 
tableau d'honneur ou un registre à part. 

Avec le montant des cotisations, la société louerait un lo
cal qui serait à la foi s, non-seulement un lieu de réunion pour 
ses séances, mais encore le foyer d'un cercle permanent où 
tous les membres résidents comme tous les membres corres
pondants qui viendraient à Paris se rencontreraient, iraient 
lire les publications spiritualistes, les journaux qui, acquis 
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au compte de la société, formeraient le fond de sa bibliothè~ 
que. Le montant des cotisations, lorsqu'il devriendrait suffi
sant, servirait en outre à faire un traitement à certains mé
diums, à d'excellentes lucides qui voudraient copsacrer leqr 
temps, leurs soins, leurs forces d'une ~anière suivie aux tra
vaux de la société ou qui, même, conser\\iraien,t à J?artir en 
provi:p.ce. ou à l'étranger avec quelque apôtre dt\ spir\tualisme 
pour y répandre la foi aussi bien par la parole que p;i,ç les 
faits, et pour çonstituer des colléges de médi~ums, de voyan, 
tes, de magnétiseurs et de spiritualistes, thaumat1,1rg\eS e~ vo
luspa secondaires créées d'après l'esp1·it de la société-mère, 
dont elles seraient des succursales. 

La société nommerait pour un an~ par voie d.' élection, et 
sur la proposition qui en serait faite par un comité prépara

. toire, son président, ses vice- présidents, son secrétaire et 
son sous-secrétaire-rapporteux, son bib}iiothécaire-archiviste, 
son trésorier, la commission de surveillance de sa caisse, ses 
censeurs, chargés de veiller au maintien de l'ordre des séan
ces et du rappel au règlement. Elle aurait son p~·ésident hono
raire et un vice-président perpétuel. Les réunions seraient 
hebdomadaires, indépendamment de celles qui pourraient 
être affectées à des cours ou conférences particulières sur d,es 
matières se rattachant au spiritualisme. Il y aurait aussi de 
grandes séances trimestrielles, et tous les ans, le lundi de la 
Pentecôte et le 2 novembre, jours consacrés par la chrétien~é 
à la glorification de l' Esprit consolateur et inspirateur, ainsi 
qu'à la commémoration des âmes trépassées, les .Q'lembres de 
la société, _hommes et femmes, spiritualistes et médiums, se 
réuniraient pour célébrer tout particulièrement les grands 
principes qui forment le fond de leur croyance. Ces réunions 
commenceraient par U:Q banquet dont l'accès serait mis il, la 
portée de tous les spiritualistes de la société, agape toute fra
ternelle où régneraient un même esprit, une même concorde, 
avec la plus parfaite effusion des cœurs. Des toasts seraient 
portés et des discours seraient lus à la suite de ces banquets; 
après quoi son président décernerait des médailles et des 
diplômes de mentions honorables acéordées par la société à 
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quiconque, par ses écrits, ses expériences, ses travaux, son 
initiative ou ses sacrifices aurait fait faire des progrès à la 
cause spiritualiste. 

La société, pour ses différents travaux, nommerait trois 
commissions prises dans son sein : 

1 • Une commission d'expériences démonstratives; 
2° Une r:ommission d'enquête, de constatation de phéno

mènes; 
3• Une commission d'examen de communications et de 1·é

vélations médianimiques, autrement appelée jury spiritua
liste. 

La commission d'expériences démonstratives se compose
rait de personnes qui, par une étude toute particulière de la 
matière, leurs loisirs, leurs nombreuses expériences, les mé
diums dont ils disposent sont plus à même que tout autre de 
provoquer des faits convaincants. 

Des savants, des médecins, des hommes dont les lumières 
et l'honorabilité seraient de nature à faire autorité, compo
seraient de préférence la commission d'enquête, de constata
tion de phénomènes. Cette commission se mettrait en rapport 
avec tous les membres correspondants qui pourraient la ren- · 
seigner sur les faits spiritualistes arrivés hors Paris. Selon 
les circonstances, elle déléguerait même aux frais de la so
ciété plusieurs de ses membres ou des personnes ayant sa 
confiance afin de se transporser où besoin en serait. A Paris 
ou dans ses banlieues, la commission d'enquête irait partout 
où des faits surnaturels lui seraient signalés ; elle se rendrait 
également dans la commissz'on d'expériences démonstratives 
afin d'assister aux faits gue celle-ci provoquerait et cl' en 
porter témoignage. 

Pour l'-qne comme pour l'autre des commissions qui ap
pellerait des incrédules dans son sein, il serait minutieuse
ment statué de commun accord avec ces derniers et à l'a
vance sur l'ordre des faits qui seraient de nature à faire 
preuve, afin que ces faits étant ensuite clairement, ostensi
blement produits, les incrédules liés à l'avance par leur pa
role, engagés par leur sign.:i.ture, ne puissent plus, devant là 
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lecture du procès-verbal, et par suite d'une mauvaise foi qui 
n'est que trop commune à l'orgueil humain, reculer et ergoter 
à nouveau, tactique qui fait que presque toujours les phéno
mènes les mieux constatés sont revoqués en doute et qu'une 
affirmation unanime, décisive, ne peut jamais avoir lieu. 

La commission et examen des communications, révélations 
medianimiques, autrement dit jury spiritualiste, se compo
serait de personnes versées sur les différents points de la 
doctrine spiritualiste, qui l'auraient étudiée en tout ou en 
partie dans l'histoire des religions, des philosophies, dans 
celle des conciles, des hérésies, dans les œuvres des plus cé
lèbres mystiques, comme Swedenborg, Saint-Martin, Jacob 
Bœhm, Davis, etc., qui auraient fait des études particulières 
sur la psychologie, l'ontologie, la nécromancie, la magie, le 
magnétisme, etc. , et qui, surtout, admettraient l'existence 
des communications médianimiques, car il est bien entendu, 
avons nous déjà dit, que, pour être appelé à se prononcer sur 
de telles communications, il faut au préalable reconnaître 
qu'elles existent. 

Cette commission étudierait et apprécierait les nouvelles 
doctrines émises, les ouvrages de récente publication; elle 
poserait, par la voie du journal de la société, aux différents 
lecteurs que ce journal possède dans les cinq parties du 
monde, une suite de questions sur les différents points de la 
foi spiritualiste, conviant tous ceux de ces lecteurs qui se• 
raient en rapport avec des Esprits à provoquer des réponses 
à ces questions et prenant soin à ce que les médiums ne puis
sent être influencés par une solution quelconque exprimée à 
l'avance. Ces réponses, renvoyées au jury d'examen, seraient 
examinées attentivement par lui, et il déclarerait jusqu'à plus 
ample informé et sauf révision celle qui, outre qu'elle aurait 
tous les caractères de la vérité et se concilierait le plus avec 
les idées émises par les plus grands mystiques, aurait l'avan
tage d'avoir été reproduite par le plus grand nombre de mé
diums. Les décisions du jury seraient prises à la rnajorité 
des voix, et ratiÎlées de la même manière par la société, non 
parce que la vérité fü;t toujours du côté des majorités, mais 

1 
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parce que le plus souvent il en est ainsi ; que c'est du reste 
le plus légitime moyen de trancher une question, et qu' il est 
plus supportable à une société quelconque de s'incliner de
vant une décision, quand c'est le plus grand nombre de ses 
membres qui l'a voulu. 

La société spiritualiste statuerait également à la majorité 
des voix sur les conclusions des deux autres commissions. 
Les procès-verbaux de chaque commission seraient inscrits 
sur des registres respectifs avec mention de toutes les opposi
tions, réclamations qu' ils auraient pu soulever de la part de 
quelques-uns de ses membres ou d'étrangers appelés dans 
son sein. Les décisions prises à la suite de la lecture de ces 
procès-verbaux dans les grandes séances trimestrielles de la 
société, le seraient sur un registre particulier de cette so
ciété, laquelle aurait aussi, en outre, un registre pour le 
compte rendu de chacune de ses séances ordinaires. Ceux des 
procès-v,erbaux qui seraient jugés dignes et utiles, figureraient 
dans le journal de la société. 

\ Les séances hebdomadaires de la société se passeraient 
clans l'ordre suivant : Lecture du procès-verbal de la séance 
précédente, communications ou observations réciproques du 
président ou d'un membre sur une question pressante; ad
mission de nouveaux membres sur la présentation de deux 
sociétaires; communication urgente d'une des trois commis
sions; allocution du président ; après cette allocution, adju
ration religieuse et évocation collective des bons Esprits. S'il 
est des nouveaux venus qu'il soit besoin de convaincre par 
des faits tangibles, des provocations de diverses manifesta
tions physiques et des dialogues obtenus au moyen de coups 
frappés, des conversations par le procédé alphabétique ou par 
celui d'un spiritoscope quelconque, pourront avr)ir lieu. Ces 
expériences étant clairement faites pour établir un commen
cement de conviction chez les néophytes , on provoquera 
ensuite des communications écrites de la part des médiums 
présents. 

Toutefois, à ce sujet, persuadé que l'évocation nominative 
des esprits est une pratique pleine de déconvenues et d' er-
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reurs; que les Esprits sont partout et que, comme il a déjà 
été dit dans la Revue spiritualiste, il ne convient d'évoquer 
que l'assistance de l'intelligence pure et la source de la lumière 
et de la miséricorde divine; que, d'après un avis enregistré 
par un grand partisan des évocations nominatives lui-même, il 
est avéré que la plupart des Esprits ne prennent un nom que 
pour contenter ceux qui les interrogent (1); sachant en 
outre que les manifestations des Esprits, comme cela se pra
tique en Awérique , non-seulement doivent être parfaite
ment spontaQées, mais ne jamais être provoquées que dans 
des milieux honnêtes, recueillis et pieux, persuadé que s'il 
faut, dans tout de l'ensemble, de l'unité, de l'ordre, du silence, 
une direction, c'est surtout dans une réunion spiritualiste, et 
qu'il importe en même temps d'en bannil' les questions fri
voles, de pure curiosité, les disputes, l'agitation, sachant tout 
cela, les expériences de communications utiles auraient 
lieu de la manière suivante. D'abord, silence complet, recueil
lement de quelques minutes pendant lequel chacun ferait 
une prière mentale en vue d'obtenir de bons effets des com
munications qu'on se propose d'obtenir. Ensuite les médiums 
écrivains, rassemblés autoul' d'une grande table ronde, entre
mêlés et entourés ·de natures magnétiques croyantes et bien
veillantes, dans l'ordre indiqué par les Esprits eux-mêmes, 
profiteraient de ce silence pour essayer d'avoir quelque com
munication spontanée, soit sur une question qu'il s'agirait 
d'éclaircir, de voir traitée par les Esprits, soit sur un sujet 
non déterminé à l'avance et laissé à l'initiative de ces der
niers. Lecture <le ces co01munications serait faite, On s'an-ê
terait à celles qui seraient jugées supérieures, et si besoin 
en était, et si !'Esprit de qui ces dernières communications 
seraient émanées se nommait de lui-même et consentait à 
donner des développements sur sa dict6e, un entretien s' éta
blirait entre lui et le président. Nul n'aurait le droit d'inter
rompre ou de fai,re d'objectiona séance tenante; seulement, 
après la clôture des expériences, des dictées et des lectures,' 
tout assistant qui croirait devoir prendre la parole eu ferait 

(1) Voyoz lojournal SJ)irito, numéro de décembre 1858. 
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la demande tout bas verbalement ou par écrit à l'un cles cen
seurs, qui en référerait au pl'ésident. Si cet assistant désirait 
poser des questions à l'Esprit dont on aurait eu la manifes
tation, le président les poserait séance tenante ou les ajour
nerait à une séance suivante. Mention en serait faite au pro
cès-verbal. Après l'échange des explications et des réponses 
diverses auxquelles donneraient lieu les objections, un temps 
serait accordé pour que chacun pût converser librement. En
suite, sur un signal donné par le président, les conversations 
seraient intorrompues et de nouvelles expériences pourraient 
être faites. La fin de la séance pourrait aussi être consacrée à 
quelque lecture, à un cours ou à une conférence sur les ma
tières spiritualistes. 

Toute question politique ou d'économie sociale serait sé
vèrement bannie. Le président, ou, à son défaut, les cen
seurs, rappellerait à l'observation du règlement quiconque 
s'en écarterait, ou ferait rayer de la société tout membre qui, 
par son langage, ses manières , ses actions, pourrait la com
promettre, ainsi que la cause spiritualiste. Cette expulsion 
serait décrétée à la pluralité des voix. 

L'ordre du jour des séances serait toujours indiqué à la fin 
des séances précédentes. 

Dans les séances trimestrielles, en présence des memurcs 
des trois commissions, il serait procédé aux règlements de 
compte, à la balance des recettes et dépenses, aux mesures 
d'administration et d'ordre intérieur1 à celles intéressant ln. 
société et la propagande spiritualiste. 

Voilà, en quelques lignes, l'aperçu des bases sur lesquelles 
nous voudrions voir s'établir une société spiritualiste , et 
comment nous voudrions la voir procéder dans ses travaux, 
afln d'éviter les inconvénients, les abus et les dangers que 
nous avons signalés plus haut. Que ceux à qui nos projets 
cortviennent ou que ceux qui auraient des objections à y 
faire nous en fassent part, afin que nous soyons forts de l'ad
hésion des uns et que nous utilisions les observations des au
tres, et que notre œuvre apparaisse comme le résullat d'un 
nombreux consentement collectif. Nous traduirons ces projets 
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en règlement, cc règlernent, nous le lirons dans une réunion 
préparatoire de nos amis, nous le porterons ensuite à la sanc
tion de l'autorité; puis, à un jour fixe annoncé à l'avance, 
nous convoquerons tous les spiritualistes de bonne volonté 
afin qu'ils viennent y mettre leur visa et s'insc1·ire parmi les 
membres de la société, et nous aider à constituer ses travaux, 
ses commissions. Dans notre prochaine livraison, nous ferons 
connaître où en seront arrivées nos tentatives àce sujet, et, s'il 
y a lieu, nous indiquerons le jour de la réunion générale. 

Une dernière observation nous reste à faire en terminant, 
c'est relativement au nom que devrait porter la société dont 
nous venons d'indiquer le projet. Dans des livraisons anté
rieures, nous avions indiqué le titre de Société spiritualiste 
de France, mais depuis nous avons réfléchi à ce sujet. Notre 
journal pénètre dans les cinq parties du monde, et si ce 
11'est en Amérique et en France, il n'exis te pas, que nous sa
chions la moindre société, spiritualiste dans aucun des pays 
,l'Europe, d'Asie, d' Afrique et d'Océanie. D'un autre côté, 
on peut dire qu'aujourd'hui, avec les moyens si expéditifs de 
transpor t, la facilité des relations internationales, et l'univtlr
salité ùe la langue française, Paris est en quelque sorte la 
capitale du monde civilisé. Parmi les étrangers que cette ville 
compte en si grand nombre, il se trouve beaucoup de spiri
tualistes pleins de zèle et de lumières. En face du Nouveau
Monde, qui nous apparaît avec un mouvement spiritualiste si 
puissant, si compacte, ne conviendrait-il pas de créer un mou
vement semblable et d'ériger une société, sous la bannière de 
laquelle se grouperaient tous les convertis qui se trouvent en 
deçà del' Atlantique, ne conviendrait-il pas de donner enfin 
à une telle association le nom de Société spiritualiste del' an
cien continent ? Nous le pensons , et certes beaucoup èe nos 
lecteurs le penseront comme nous. 

Telle est la dernière intention que nous prenons la confiance 
de leur soumettre, Z. P1tnART. 



FAITS ET EXPÉRIENCES. 

CHUTE l\lIRACULEUSE n' OSSEMENTS IIUi\lAINS DUE AUX ESPRITS, 

La lettre suivante a été adressée à l'édi teur du Spiritual 
J'elegraph de New-Yorck; elle se rapporte à l 'un des faits 
(nous n'osons dire miracle) les plus étonnants qui se soient 
depuis longtemps manifestés aux Etats-Unis. On paraît ac
cueillir avec tant de défiance tout ce qui vient de l'autre côtj 
de !'Océan, que nous l'avions tenu sous silence, malgré le 
bruit et les discussions qu'il a excités. Aujourd'lmi, le doute 
n'est plus possible : le procès-verbal du fai t est publié, et heu
reusement il a eu des témoins connus qui ont signé. 

<c Le 30 septembre dernier, vers la fin du jour, je me te
nais, avec le docteur Redman, sur la terrasse ouverte située 
en arrière de mon cabinet , où rien n'empêche la vue de 
s'étendre et ôù il n'est pas possible de se cacher, lorsqu'un 
petit os tomba avec un bruit sec près de moi. J e le ramassai; 
un ou deux autres suivirent. Il y avait dans mon cabinet 
quelques personnes, que j'appelai aussitôt, en les priant de 
sortir; e1les accoururent, et la chute d'ossements continua 
par intervalles, pendant une demi-J1eure environ, sur la ter
rasse et clans la salle adjacente. C'étaient de petits os appar
tenant aux mains et aux: pieds, et parmi lesquels se trouvaient 
une rotule et une côte. Supposant que cet étrange phéno
mène avait pris fin , je rédigeai le procès-verbal suivant, qui 
fut signé par les personnes présentes : 

« Nous certifions que, clans la soirée ·au 30 septembre 1858, 
« nous nous trouvions clans le cabinet de MM. Orton et Red
« man, quatrième avenue, lorsqu'un certain nombre d'asse
« ments d'apparence humaine (seize en tout) tombèrent clans 
« la salle con tiguë audit cabinet ainsi que sur la terrasse; 
<c que, par moments, il y en avait deux ou trois à la fois; 
" qu' ils semblaient lancés de haut en bas, et qu'il en tomba 
<c sur la terrasse, où tous, y compris M. Reclman, nous étions 
<c occupés autour d'une table à examiner ceux qu'on avait 
« déjà reçus. )) (Suivent les signatures de six ihnoins. ) 

« Par l'expression u deux ou trois à la fois » il faut enten
dre, non pas qua deux ou trois tombèrent au même instant 
mais que deux ou trois tombèrent à un léger intervalle' 
comme si le phénomène s'arrêtait pendant quelques minutes~ 
Après le départ des personnes présentes , lequel eut lieu 
aussitôt qu'elles eurent signé le procès-verbal, la pluie d'os-

' 
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sements recommença. Cette fois, c'était clans le cabinet roêtnC, 
en pleine lumière; ils anivaient par le haut des fenêtres, ou 
en droite ligne, du plafond, direction qu'aucun moteur cacllé 
n'aurait pu leur imprimer. Cette seconde manifestation pro
duisit quatorze os semblables aux premiers, et dura quinze à 
vingt minutes. 

1i Le lendemain, 1 •r octobre, entre onze heures et midi, 
au grand jour, le môme phénomène eut encore lieu. Les os 
tombèrent dans tous les coins du cabinet, sur le plancher, sur 
les siéges et sur la table, quelques-uns lancés avec force du 
côté des fenêtres, la plupart s'échappant en ligne perpendi-
culafré du plafond. be cette manière, nous oblîlimes les gros 
os du talon, une seconde rotule, une autre côte et différents 
os des mains et des pieds, et à la fin, comme nous étions tous 
autour de la table, il tomba tout à coup dessus un sac renfer
mant soixante-un d€\S plus petits os du corps humain. Ce sac, 
qui était en mousseline et d'environ quinze pouces de long, 
passa rlus près de moi que des autres assistants, venant du 
phifonc en droite ligne et avec tant de v~olence qu'il détériora 
la table à l'endroit où il fut jeté. Les personnes présentes 
étaient M. Red man et son frère Alexandre, placés en face de 
moi et si près, qu'ils n'auraient pu remuer un doigt sans que 
je Je visse. Le miracle cessa pendant une heure ou deux; je 
m'étais absenté quelque temps, lorsque en rentrant, au mo
ment d'ouvrir la porte du cabinet, un fémur, le plus grand 
os du corps (celui-là avait plus de dix-huit pouces), tomba 
directement dans mes bras, jeta par terre une pomme que je 
mangeais et glissa, par la porte entre-bâillée, jusque sur Je 
parquet. fü:1.massant ce dernier trophée, je le mis sur la table 
et l'examinai avec les deux RE1ùman; un bruit soudain, venant 
du coin le plus reculé du cabinet, nous fit tressaillir, et nous 
aperçCunes un tibia, qui avait dû frapper le mur, puis une 
boite à violon, avant de rouler sur le tapis. Ainsi finit ceUe 
manifestation : elle dura environ dix-huit heures et produisit 
c(lnt neuf ossements prétendus appartenir au squelette de 
Cornélius Winne, qui se trouvait dans la maison de M . .j\.r
nold1 à Artford. Ai-je besoin d'ajouter que, durant ce phé
nomène, j'ai fait de D;l/3S sens l'usage le pb,1s actif, et que je 
n'ai {~en pu découvrir qui m'inspirât même la pensée d'une 
mystificat10n? » 

(( J. R, ÛUTON, l) 

New-York, 26 novembre 1858. 

\ 
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VARIÉTÉS. 
LA, ATER MÉDIUM, - IL A PRÉDIT LE Gl\ANb ~iOUVEMENT 

SPIRITUALISTE DE NOS JOURS. 

Pour nous, il est hors de doute que Lavater était un voyant, 
un grand médium. C'est, selon nous, à ses facultés méùia
nimiques, résultat d'une nature admirablement sensitive, 
qu'il devait de juger du caractère des personnes au premier 
abord, même au simple aspect de leur écriture. Ce qui prouve 
que c'est à lui-même plutôt qu'à son système qu'il devait les 
traits si remarquables de divination, de seconde vue qu'on 
cite de lui, c'est que ce système mis en rouvre par d'autres 
ne leur a jamais procuré les mêmes résultats. 

Lavater avait aussi, à un très-haut degré, la prévision des 
événements de l'avenir, et on cite de lui, à ce sujet, des pré
dictions très-remarquables. En voici une relative au grand 
mouvement spiritualiste que l'époque présente a vu naître, 
et que nous extrayons de la préface del' édition de ses œuv 1·es 
qui fut pubÎiée, en 1.806, par les soins du docteur Moreau et 
de M. Vincent, membre de l'Institut. Ces deux personnages, 
comme tous les savants de leur épotiue, étaient sceptiques 
et matérial istes, aussi le fait qu'ils O'ot recueilli et inséré n'en 
a que plus de prix. Voici en quels termes il est rapporté : 

Lavater, dans la destinée duquel il semblait qu'il était de 
tout croire, ajouta foi à Mesmer, aussi bien qu'à Gassner, et, 
lors de son voyage avec le comte cle Reuss, il donna complé
tement dans toutes les folies du magnétisme . 

.. .. . M. le prince de Montbeillard lui olfrit une place qu'il 
ne put accepter; mais il eut souvent l'occasion d'entretenir 
le prince, et lui exposa une opinion assez singulière qu'il s' é
tait faite snr les prpgrès de l'aù1éisme. 

« Ceue dangereuse opinion del' athéisme, disait-il au prince, 
deviendra générale; l'état de la civilisation, l'empire qu'ob
tiennent tous les jours sur le sentiment, le raisonnement et 
la philosophie fera prévaloir ce dogme affreux. Cette révolu
tion tient même au progrès el à la direction des lumières. » 

Lavater croyait d'ailleurs que l'empire de l'athéisme serait 
passager; que Dieu aurnil 1·ecours à de nouvelles rnanifesta
tions pour se faire connaitre, et que la révNation et les mi
racles étrtient sur le point de recommencer pour éclairer et 
sauver les hommes. 

COUR IMPÉRIALE DE LYON, SÉANCE DU i9 jANVJEI\, - 500 FI\, DE DOmlAC &i· 

INTÊIIÊTS DE.'IANDÉS A UNE SOMNi\MOULE POUi\ AVOII\ CUÊI\I DES a1,U.ADES. 

La foule est nombreuse au moment où est appelt5t dev.tnt 
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la cour une jeune dame d'une tournure distinguée, un peu 
tremblante, mais la tête haute, et dont les traits réguliers, 
les grands yeux noirs, l'ensemble de la physionomie, r évèlent 
une intelligence peu commune. 

M. le conseiller de Bernarcly fait le rapport de l'affaire. Il 
en résulte que Mlle Bressac exerce à Lyon, cours Morand, 29, 
la médecine; qu'elle donne des consultations , délivre des or
donnances et perçoit ùes honoraires. On voit journellemént 
à sa porte des voitures et des équipages élégants; on vient la 
consul ter non-seulement de Lyon et des environs, mais encore 
<le Grenoble, de Marseille, cl' Alger... Il y a même des per
sonnes de la province qui lui écrivent d'avance pour être 
certaines de la voir et de la consulter. Il y a foule chez elle, 
et le jour où M. le commissaire de police s'est présenté à son 
domicile, il a trouvé dix-sept messieurs ou dames faisant an
tichambre. 

A la suite de cette constatation, elle a été traduite devant le 
tribunal de police correctionnelle de Lyon. MM. les médecins 
sont intervenus dans la cause comme partie civile, et ils ont 
conclu à des dommages-intérêts. A la date du 23 décembre 
1858, le tribunal rendit un j ugement par lequel il condamnait 
Mlle Bressac à une amende de 30 fr., à 500 fr. de domm ages
intérêts envers MM. les médecins , et aux dépens du procès. 

C'est de ce jugement que Mlle Bressac a interjeté appel. 
M. le Président. Nous allons procéder à l'interrogatoire de 

Mlle Bressac. 
Mlle Bressac se lève et clemcure debout à côté de son avocat. 
M. le Président. Vous convenez avoir exercé la médecine, 

avoir donné des consultntions non-seulement Je jour où le 
commissaire de police s'est présenté chez vous, mais encore 
d'autres jours et avoir reçu une rétribution ou des honoraires 7 

Mlle Bressac. Oui, monsieur le président. 
M. le Président. Cela suffit; nous allons entendre votre 

avocat. M• Margerand, vous avez la parole. 
La brièveté de cet interrogatoire ne semble pas satisfaire 

l'auditoire, qui aurait été bien aise d'entendre l'exposé de la 
doctrine Bressac. Mais l'avocat de la cause n'a pas tardé à 
satis faire la curiosité générale. 

<1 Un philosophe célèbre, a dit M• Margernnd, un des plus 
profonds génies du dix-huitième siècle, _Kant, a dit qu'il n'é
tait pas déraisonnable de supposer que la matière sent. Si 
cette parole est vraie, avec quel respect ne doit-on pas com
battre la conviction de ceux qui croient aux influences réci
proques qui s'opèrent d'individu à individu, aux harmonies 
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cle 1·apport qui naissent de la volonté, de l'imagination, cle la 
sen sibilité, clu toucher!. .. Mlle Bressac a le don heureux cle 
pénétrer les souffrances corporelles , et de pouvoir consé
quemment les soulager en leur prescrivant cles remèdes pro
pres à les guérir. Elle a ce mérite sur les médecins ordinaires 
qu'elle procède avec des données certaines sur la nature du 
mal , au lieu de se hasarder comme eux à des hypothèses, à 
des apparences souvent trompeuses. 

u Bien que je n'aie pas la prétention de défendre le magné
tisme, il faut que je dise à ceux qui croient : Nous rléfendons 
nos convictions ; à ceux qui ne croientpas : Voyez ses elfets. Les 
faits sont plus concluants que tous les raisonnements du monde. 

« Mlle Marie Bressac avait treize ans lorsqu'elle fut pénétrée 
du don mer veilleux dont elle fait usage pour soulager ses 
semblables, et surtout les malheureux. Sa grand'mère était à 
l'article de la mort ; toute la famille éplorée était autour de la 
mourante et venait dire un dernier adieu à celie qui tout à 
l'heure allait ê tre un cadavre. Wle Marie, qui é tait adorée de 
son aïeule , se précipita pour l'embrasser; l'agonisante la 
serra dans ses bras pendant nn instant, et tout à coup la. jeune 
fille , pénétrée d'une influence indéfinissable , d'une lumière 
intérieure, s' écria : "Oh! je vois dans le corps cle ma bonne
maman les organes qui souni·en t et le mal qui la dévore ! » 
La-dessus on appelle le médecin, qui prescrit les remèdes 
exigés par la nature du mal, et la grand'mère ressuscite. 

c1 Depuis ce jour, les facultés de Mlle Bressac se sont de plus 
en plus développées, et anjourd' bui elle opère les cures 
merveilleuses que tout Je monde admire. » 

L'avocat, abordant la question de droit relative à l' appli
cation de la loi pénale, soutient que l'exercice illégal de la. 
médecine, sans usurpation de titre, constitue une contraven
tion et non un délit , et que, par suite, il n'y a lieu à l'amende 
que clans les limites fixées par les art. 465 et 466 du Code 
pénal combinés avec les art. 35 et 36 de la loi du 19 ventôse 
a.n x1 ; qu'en conséquence , le maximum de l'amende à inni
ger à Mlle Bressac était de 15 francs. 

Il critique ensuite le cbilfre des dommages et intérêts al
loués aux médecins. 

M• Rougier a plaidé pour les médecins et a demandé la 
confirmation du jugement frappé d'appel. 

M. Valentin, avocat général, a donné des conclusions lon
guement motivées sur la question de droit soulevée par 
M• Margerand, e t. a conçJu _à la confirmat!o~ de la peine. 

La Cour a remis à hrntame la prononc1at1on de son arrêr. 



A NOS ABONNÉS. 

La Revue spiritualiste, à son début, ne s'est pas annonc6c 
comme une rouvre de lucre, de spéculation, mais comme une 
rouvre de dévouement, de propagande, une sorte <l'apos
tolat. Elle en a donné des preuves par sa rédaction indépen
dante, plei.pe de franchise, écoutant plutôt la voix de la vé
rité que celle de l'habileté, ùes réticences calculées; elle en a 
donné également des preuves par les soins apportés à sa ré
daction et sa typographie parfois serrée, plus abondante en 
matières. 

Elle va le prouver de nouveau en continuant de paraitre, 
car si ses fondateurs n'eussent consulté que leurs intérêts ac
tuels, ils eussent cessé de lui conserver leur concours. 

Comme toutes les publications périodiques nouvelles qui 
ne peuvent recourir pour se faire connaître aux avantages de 
la publicité, la Revue spiritualiste n'a pas dû trouver à son 
début ce succès qui assure l'existence d'un journal dans le 
présent comme dans l'avenir. A part cela, elle a eu à lutter 
contre l'indifférence, le scepticisme, nous dirons plus, contre 
le sarcasme et les préventions générales qui existent partout 
contre les idées dont elle s'est faite l'organe. Les quelques 
journaux qui en ont parlé, l'ont fait avec ce ton railleur qui, 
pour des esprits étrangers aux questions spiritualistes, n'est 
pas une provocation à les connaître. 

Cependant, malgré ces circonstances si peu favorables, 
nous n'avons pas à nous plaindre des résultats obtenus. Par
tout où notre journal a trouvé un esprit sérieux et assez con
sciencieux pour en prendre connaissance, nous pouvons dire 
qu'il est venu à nous. Les lettres de sympatlües et de réabon
nement, que nous recevons de toutes parts, prouvent que nos 
abonnés nous demeurent fidèles. 

Beaucoup de petits journaux, nés dans des circonstances 
semblables à celles qui marquèrent l'apparition du nôtre, 
ot qui cependant ont fini par prospérer , ne pourraient pas 
en dire autant; aussi tout nous fait augurer le J>lus beau 
succès dans l'avenir. Les idées que nous représentons sont 
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vraies, fécondes et grandes comme le monde; elles s'ap
puient sur des faits qui éclatent maintel1ant de toutes parts, 
et il faudra bien qu'avant peu on compte sérieusement avec 
elles. Il viendra un temps oü elles auront converü le siècle, et 
alors on verra quelle doil être l'importance d'un journal 
petit, modeste à son appariLior;\, mais à qui l'avenir ap
partient. Cet avenir pour nous est certain. Toutefois , en 
attendant, nous sommes obligé de compter avec certai
nes nécessilés de situMion. Nous avions, en com,xi_cnçant , 
annoncé 24 . livraisons par an; l'u.tili\é ùc recommencer 
une seconde série avec l'année; aussi bien que l'insu.ffi
sance de nos moyens, nous forcent à nous borner à 18 li
vraisons: c'est 6 de plus que tous les autres journaux spir4-
tualistes qui paraissent en français, et dont le prix néanmoins 
est le même que le nôtre. A ceqx de nos abonnés qui croiront 
devon· réclamer 24 livraisons, nous leur servirons, sur l'an
née 1859, autant de numéros qu'il est nécessaire pour com
pléter le nombre de livraisons promises. Cependant, s'ilsson.t 
des spiritualistes sincères et dévoués, empressés de contribuer 
à tout ce qui peut faciliter l'expansion de nos doctrines, ils 
accepteront sans réclamation les conditions que nous leur 
faisons aujourd'hui. Bien plus, non contents de se réabonner, 
ils nous se1:viuont chacul). de \eur part de propagande, ils 
nous amèneront de nouveaux initiés; car, en attendant qu.e 
nous puissions envoyer dans les provinces des missionnaires 
spiritualistes qui répandraient notre foi par la pnrole aussi 
bien que par les faits, nous n'avons pas, quant à présent, 
d'autre moyen de succès que le concours de nos amis; car 
pour cc qui est de la bienveillance de la presse, i1 n'y faut 
pas compter: elle a fait ses preuves à ce sujet. 

Dans notre espoir, comme dans notre pensée, la Revue 
spi1'ilualiste devrait avoir un mode de publication plus sou
vent répété. Nous ne désespérons pas, avec le concou~·s <;les 
spiritualistes vraiment zélés, d'en faire unjqur, pour le même 
pri.,x, un joui:nal hebdomadaire, et peut-êtr.e d'un plus grand 
format, ayant pour cela des collaborateurs en nombre sufü-• 
sant. 
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Mais aujourd'hui, persuadé que ce qui fait l'excellence d' un 
journal ce n'est pas la quantité des articles, mais leur valeur; 
qu'un article, pour porter coup et exercer l'influence qu'on 
en doit attendre, doit être élaboré, médité à loisir; persuadé 
qu'un journal consacré au triomphe <l'une doctrine ne doit 
pas être un recueil indigeste d'extraits pris çà et là, souvent 
sans intérêt ou sans portée, entre lesquels ne règne ni lien, 
ni ensemble, ni cette unité de vue, de pensée, qui fai.t la vie 
et l'intérêt <l'une publication ; persuadé de cela, et ayant 
égard à l'insuffisance de nos ressources actuelles, la Revue 
spiritualiste, avons-nous di.t, paraîtra six fois de moins par an 
que nous l'avions annoncé. Le nombre des livraisons conti
nuera à être de 18 jusqu'à ce qu'un plus grand nombre d'a
bonnés et un concours plus efficace, nous permettent d'en 
faire un journal hebdomadaire ; mais sa rédaction n'y per
dra rien. Au contraire, nos e!forts , et ceux des amis qui 
ont bien voulu nous prêter leur précieuse collaboration, re
doubleront afin que toujours notre langage soit à la hauteur des 
hautes questions que nous nous sommes proposé d'examiner. 

Dans les prochaines livraisons de l'année 1859, la Revue 
spiritualiste continuera, pour la terminer, la biographie de 
M. Home, consacrera un article tout particulier à l'apprécia
tion du beau livre de M. le baron de Guldenstubbé sur /'éc1·i
ture directe des Esprits, et les travaux remarquables de ce 
spiritualiste éminent; - elle consacrera aussi. des articles de 
faits et de doctrines à l'intéressante question des pressenti
ments, à celle des animaux médiums, au somnambulisme et 
aux somnambules , aux di!férents procédés de la magie et 
de la voyance médianimique; elle donnera la biographie 
détaillée de Nicole Aubry, l'une des plus célèbres possédées 
qu' il y ait eu en France, celle d' Apollonius de Tbyane, 
et enfin elle abordera, dans une série d'articles , cette 
question déjà annoncée : Satnn a-t-il jamail; existé , ou 
n'est-il qu'une importation des idées mazdéennes clans les re-
ligions de l'Occiden t? Z. P ~Wh· 
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